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L'Ewa»  SV.T  Vhiatoire  littéraire  des  patoii  du  midi  de  la 
France^  paru  par  fragments ,  de  1856  à  l^SQ.dans  la  B«/««. 
dirigée  à  Toulouse  par  M.  F.  Lacoinla  (i)^.  Notre  élude  devait 
embrasser  l'histoire  des  produelioDi  jjivtoises  écrites  dans  les 
idiomes  du  raidi  de  la  France  jusq A 1800;  mais  des.  tra^ 
vaux  scienliûques,  depuis  longlenjps  entrepris  et  desquels 
nous  ne  pouvons  nous  distraire  suffisamment,  nous  <»bligent 
d'arrêter  l'impression  de  r^mtila  fin  du  dix-septième  siè- 
cle, sans  que  nous  rçjpncionâ  toutefois  à  la  reprendre  un 
jour,  et  à  remplir  ainsi  le  cac(é  que  nous  nous  étions  primi- 
tivement tracé.  #* 

Nous  devons  donner  quelques  explications  sur  la  manière 
dontnobs   avons  conduit  iijf  travail  :  quant  aux  citations 
empruntées  aux  ouvrages- que  nous  avons  eus  à  étudier , 
c'est  à  dessein  que  noust les  avons    multipliées,   désirant 
composer  une -sorte  à'attthhgie  patoise,  qui  suffira  à.  faire 
apprécier  nos  jugements  m  les  productions  rares  etdiffiÈiles 
à  consimer.  En  reprodui^atit  fidèlement  les  textes  avec  l'or- 
thographe des  auteurs  où  des  éditeurs,  nous  nous  sommes 
néanmoins  permis  les  corrections  quitus  ont  semblé  indis- 
pensables pour  arriver  à  l'intelUgenee  de  ces.passages;  nous 
avons  alissi  cru  devoir  adopter  une  accentuation  uniforme 
dans  le  bu.t  de  faciliter  la  prononciation  (2).   Quant  à  }a 

"  f         _  .  .  .  ■  r       • 


\    ^ 


m  C  rLh,  q.i  port.»  d'.bord  le  Wre  d«  «.-«  d,  (■.ir.<l«nie  J«^*«,^., 
,  pri,  .D5UW.  «lui  d.  neme  ie  T«Uo«e  tl  A.  UUi ,  «»s  Ieq«t  U  i«  «?!*>«  •««  - 

un  succès  raérilé.  ■  -       /'*^  i  ^i.,  'jLnt  '  ' 

^  (2)  Nous  n'avons  employé  que  l'accent  graye  apj.liqué  consUmmeot  cj  ^cla;(^c«»i 
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poDctualioû,  nous  Vafvons  souvent  remontée  pour  rendre  le 
,  sens  plus  facile.,  f^      ' 

Le  chapitre  ou  appendice  final ,  consacré  à  la  Bibliographk 
patins^, ôes  seizième  et  dix-seplième  siècles,  parlait  ici  pour 
1^  première  fois.  Cette  liste  nous  a  coûté  de  longues  et  minu- 
tieuses recherches;  nous  ^  vous  étendu  nos  investigations  jus- 
qu'aux productions  les  p^tis  réduites,  parce  que  nous  avons 
pensé  qu'en  pareille  matière,  rien,  absolument  rien  n'est  â 
dédaigner,  si  ce  n'est  au  point  de  vue  littéraire,  toutau  moins 
aux  points  de  vue  philologique  et  bibliographique. 

Nous  devons  avertir  que  c'est  avec  intention  que  nous  avons 
négligé  d'énumérer  un  petji  nombre  d'ouvrages  du  seizième 
„  siècle  qu«  les  bibliographes   classent  parmi .  ceux  qui  sont 
écrits  dans  nos  patois,  parce  que ,  contrairement  à  cette 
opinion ,  nous  les  considérons  comme  étant  du  domaine  de' 
la  langue  romane  dont  ils  révèlent  la  décadence  ;  ils  appar- 
tiennent,  nous  le  croyons ,  à  Vinfime roman.  C'est  là,  au  reste, 
une   question   de    principes  que  nous  avons  désiré   laisser/ 
intacte,  pour  la  traiter  plus   lard  en  disant  comment  nos 
patois  sortirent  de  la  langue  romqpe. 

Quant  au  répertoire  lui-même ,  n^ua  avons  cherché  à  être 
complet  et  exact  dans  la  reproductionHes  titres  des  ouvrages 
cités;  nous  avons  eu  à  notre  dispositioà,  à  de  trés«^rares 
exceptions  prés,  les  compositions  qui  nous  les  fournissaient. 
Amsi ,  les  différences  souvent  notableé^  que  les  bibliophiles 
pourront  remarquer  dans  notre  catalogue  comparé  tm  cata- 
logues déjà  publiés,  ne  doivent  pas  nous  ftre  reprochées.  Nous 
n'avons  pas  voulu  relever,  autrement  que  par  l'exactitude*/ 
que  nous  avons  apportée  dans  la  rédaction  de  ce  travail,  les 
omissions  et  les  erreurs  de  nos  devanciers.  '  *   ' 
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Comprenant  le  catalogue  des  ouvrages  écritft  dans  les  patois  du  midi 
de  la  France  aux  seizième  et  dix-sfptième  siècles..  .  .         tî5 
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AVANT-PROPOS. 

Depuis  que  Charles  Nodier  fit  semblant,  il  y  à  une  vingUine  d'an- 
néesi  de  défendre  les  produc|ioD8  plus  ou  moins  lilléraires,  écrites  dans 
les  idiomes,  disons  mieux ,  dans  les  jwrow  àt  la  France,  les  ouvrages 
do  ce  genre,  auparavant -oubliés ,  dévinrent  de  mode;  ils  ont  été  depuis 
recherchés  avec  un  très-grand  soia*  et  les  prix  auxquels  se  sont  élevées, 
dans  les  ventes  publiques,  métiie  des  productions  sans  valeur,  ont 
témoigné,  plus  que  nous  ne  sauriofl|  le  dire,  de  cet  engouement  biblio- 
graphique qui  touche  néanmoins  à  son  déclin.  .  - 

Mats  à  quoi  ont  abouti  les  efforts  tentés  par  les  bibliophiles  qui  se 
sont  disputé  les  bouquins- d'une  date  ancienne-*  aussi  ces  pages  de  la 
veillé,  dont  quelques  rare?  exceptions  mériuicnt  seules  Hionnear  qui 
était  fait  à  toutes,  sans  distinction  de  mérileî  A  presque  rieo,  «non 
à_  rien. 


«>• 


Nous  avons  eu,  i  la  vérité;  quelques  dénombrementt  de  ces  préten- 
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>  étaient,  ont  pu  faire  croire,  d'après  le  nombre  desi  productiona  citées, 
que  la  France  méridionale  était  en  possession  d'une  littérature  à  elle* 
propre^  riche,  variée,  continuant^  même  de  nos  jours,^  Foeuvre  dés ^^ 
troubadours  du  mbyen-âj;e.  —  Suffposition  risquée  sur  dès  titres  d'ou- 
vrages qui  n'oyaient  pas  été  lus;  car  le  ne  sache  pas  qu'un  seul  (de  tous 
ceux  qui,  |>ar"passe-lemps.,  se  sont  la  lâ^  aller  à  collectionner  des  livres 
grands  ou  petits ,  écrits  dans  nos  patois  %  se  soient  déc^idés  â  en  ^treprin- 
dre  l'étude  sérieuse.  -  .  *         ^  ^ 

Etait^il  bien  nécessaire  de  le  faire ?^-^  Pourquoi  pas?  —  Toute  vérité 
66t  bonne  é  dire,  et  eetle«ci  un  peu  plus  que  bien  d'autres  qui  ont  etercé 
l'esprit  de  nos  critiques  modernes:  Si  Nodier  a  eu  raison,  il  faut  se 
montrer  favorable  aux  patois,  c'est-à-dire  mettre  des  entraves  a  la  , 
diffusion  de  la  langue  et  de  la  littéqi)ure  françaises  ,  faire  obstacle ,  en 
un  mot,  à  ce  beau  progrès  qui  s'acconiplit  si  merveilleusement,  grâce  / 
au  bon  sens  du  pays  et  malgré  les  collectionneurs  de  livres. 

Heureusement  Nodier  n'avait  développé  qu'un  spirituel  badinage,  et, 
quels  que  soienf  les  respectueux  hommages  rendus  encore  par 'quelques-, 
uns,  —  à  rexemjile  de  cet  ingénieux  écrivain,  —  aux  patoiseries , 
tout  cela  a  fait  son  temps ,  IrVres  et  paradoxes. 

.Toutefois ,  il  ne  demeure  pas  moins  digne  de  curiosité  de  savoir  cé'que 
tient,  au  sûr,  ee  coin  négligé  de  notre  littérature  provinciale;  c'eàt  ce 
qui  nous  a  d^idé  à  en  enUreprendre  l'examen^  Ce  n'était  pas,  au 
reste;  un  travail  nie  long  cours ,  mais  coinm'e  qui*  dirait  de  simples 
promenades  dans  un  petit  pays  perdu  l' où  nous  devions,  après  avoir 
paroodru  force  landes  stériles,  rencontrer  quelques  fratehes  et  riantes 
solitudes,  étoilées  de  fleurs  agrestes,  embaumées  de  doux  parfums. 
de  poiésie. 
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"^^  ÇaËÀPTTRB  PREMIER. 

'  ■■  ;'^  ■>     ■      .      '■■    ■        '    •■.  /   ■  ■■  ■        ^  :        ■■": 

Appiritioii;de  k  mténtan  ptf^  à  It  fa  do  nUtee  ^èclA.  —  Sàlhisie  Dn  BtrUs. 
—  Ange  QÉDhri.  -^Le  ektnoiM  BkMin.'—  Gbwooa  proreoc^.  —  Unis  de 
Labdlaodière  et  Pierre  PanL  . 


Au  dédin  du  seiàénie  tàèdé,  tandis  que  la  littérature  française, 
retrempée  au  goût  antique,  se  réglait  lentement  et  se  fixait,  la  littérature 
romane  du  Midi  aji^ndonnait  définitivement  la  forme  dont  le  moyen-Age 
lavait  revêtue ,  pour  «'^[miser  esi  imitations ,  —  non  plus  même  dans  la 
belle  langue  des  troubadours,  —  mais  dans  les  patois  qui  en  étaient  sor- 
tis, et  qui«  comme  autant  de  rejets  abâtardis,  s'essayaient  de  reverdir  au 
pied  de  ce  tronc  Résonnais  desséché.  H' y  avait  donc  au  Nord  un  mouve- 
ment vital  tout  favorable  au  progrés  de  la  langue  nationale,  et,  au  Midi, 
un  semblant  de  rénovation  inutile,  sorte  de  protestation  sans  but  et 
sans  portée  en  laveur  dés  idiomes  locaux. 

En  cekmoment ,  une  école  célèbre  rêvait  pour  les  lettres  françaises  des 
destinées  que  Ton  n'avait  pas  encore  osé  pressentir  jusque-li.  Joachim 
Du  Bellay  proclamait  <4)  ce  qu'elles  tenaient  ^éjà,  et  tout  ob  qu'elles 
faisai^t  espérer  dans  un  prpchain  avemr.  Chaleureux  et  patriotiques 
efiforts  couronnés  de  succès  en  rehaussant  la  manière  de  Marot,  qui 
était  et  devait  resta'  néanmoins  la  miinière  nationale. 

Où  sait  que  si  ce  noble  but  fut  dépassé  par  Ronsard. et  la  Plâade 
dans  les  genres  sérieux,  il  fut  merveilleusement  atteint  dans  les  com- 
positions légères,  d'où  naquit,  en  France,  le  lyrisme,  plus  tard  trop 
contenu  par  Malherbe.    \     '^ 

G^Mndant,  le  tour  pédahtesque  et  recherché  de  Féeole  de  faonsard , 
dans  les  l^'ands  sujets,  avait  séduit  bien  des  esprits,  siaon  tons  les 
esprits;  et,  certes,  notre  manière  ne%  s'en  est  jamais  eooqrfèlement 
affiranehie.  Peut-être  même  n'y  aviiMl  pas  moyen^  de  faire  mieitx  ; 
comment  comprien^rait-on  «utremem  l'engouement  que  les  contem- 
porains eurent  pour  les  grandes  csufres  de  Gmllatune-Sallusle  Du 
Bartast  ^ 

Né  au  centre  de  la  Gascogne,  advint  rigide.  Du  Bartas rafkïussa 
le  sensualome  païen  de  la  nouvelle  éeole,  et  s'affranditt  de  tout  secours 

*  ■ 

*■*'♦' 

(1)  Dffenu  et  iUuitralian  de  la  langue  franfoise  (1549).' 
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des  muses  profanes,  ne  s'inspirant  que  de  la  Bible.  Mais  il  eut  le  tort 
de  croire  ennoblir  et^  élever  ses  aujeto  on  gonflant  outre  mesure  sl>n 
langage  ^  en  r^pibarrassant  d'un  néologisme  éû^Ager^u  génie  de  notre 
langod.  Non  pas  que  Du  Bartas  ait  manqué  de  talent;  il  en  avait  et 
beaucoup;  mais»  renchérissant  sur  les  dé&uts  d'une/école  dont  l'exagé- 
n|tion  du  langage  était  le  culminant  défaut,  ii  port^  plus  loin  qua4out 
ai^fre  l'emphase  et  la  recherche  que  l'on  prit  un  nibmont,  ce  semble, 
pour  h  véiitable  perfection,  mais  que  l'esprit  franco,  fin  et  délicat ,  ne 
put  ]oiog^va0  Isupporter.  Surprise»  mais  non  èntrahiée,  la  France 
abandonna  bientôt  cette  déplorable  tentative,  Â  laquelle  un  ridicule 
inefiaçabld,  çt  poussé  jusqu'à  rmjustice,  s'est  depuis  attaché. 

Pour  bien  coinpq^ndre  le  travers  dans  lequef  se  laii^  entraîner  Bii 
Bàrtas,  il'fout  tenir  compte  de  l'atmosphère  poétique  ^p'il  respirait  et 
aussi  de  sa  position  personnelle.  Seigneur^  gascon ,  \il  écrivait  en 
français,,  retiré  dans  une  province  où  se  pariait  exdlusivèment  l'un  des 
patois  les  plus  tranchés  de  k  romane  du  Midi.  Du  BarW  se  servait 
donc  d'uiie  langue  apprise,  bien  étudiée  sans  doute,  mais 
où  elle  n'était  pas  encore  définitivement  fixée.  Cette.  I 
point  celle  qu'il  avait  sucée  avec  le  lait,  celle  qui  lui  était  fl 
pour  parler  plus  juste,  qui  Jui  était  naturelle.  Or,^  cest 
sntkùux  qu'un  édrivain,  quHm  poète,  est  porté  à  tomber  da 
exagérations  d'une  mauvaise  manière,  et  c'est  ce  qui  advint k  celui-<;i. 
Aussi  fut-il  surtout  le  poète  d^  la  province,  et  s'il  est  vrai  de  dire  que. 
la  France  entière  se  laissa  piper  aux  œuvres  de  Du  Bartas,  il  est  juste- 
de  convenir  que  les  plus  chaleureux  applaudissements  ne  lui  vihrent,  ni 
dél^capitale,  ni  de  la  cour.  *        >  I       / 

Toutpfî^,  le  talent  naturel  de  Du  Bartas  (ceci  dût-il  passer  pour  un 
paradoxe)  était  un  talent, ^levé,.  clair,  gracieux,  élégant,  facile,  avec 
une  teinte  marquée  de  goût  antique.  En  voici  une  preuve  irrécusable , 
une  seule  pourtant  :  Un  jour,  tout  huguenot  qu'il  était,  ij/se  laissa 
captiver  par  la  muse  païenne,  dont  j'ai  dit  que  seul ,  au  milieu  de  tous 
les  autres,  il  repoussait  le  secours.  Ce  jour-là,  et  rien  que  ce  jour-là, 
il  se  trouva  naïvement,  cest-ànlire  véritablement  poète.  Ce  fut  comme 
une  voix  harmonieuse,  mais  non  efféminée,  qui  lui  parla  au  cœur,  et 
l'austère  calviniste  laissa  \om^  la  Bible  et  sa  cithare  d'or  pour  écouter 
cette  encbaliiieress^  et  redire  ses  accents.  Mais  pour  rendre  ces  doux 
chants  il   lui   fallut   recourir   à  sa   langue   maternelle,    à   la  langue 


une  époque 

gue-  n'était 

milière  ,^  ou 

ans  ce  cas 

loutes  les 


'■     \ 


-mmmitsSkm 


gasconne. 


A 


(» 


m 


^ 


'■     \ 


'  Je  veux  parler  de  la  pi^  de  ver^  que  le  seigneur  Salluste  composa 
pcmrTac^eU  dé  M/rguerite  de  Va]o^  faisant  son  entrée,  en  1579,  dans 
la  ville  de  Nérae^  Troifi  nymphes,  reprësentées^paÉr  déjeunes  et  belles 
filles  (les  nymphes  latitie,  firançaise  et  gaso^mne),  d<^ttjènt  devant  la' 
reine,  à  laquelle  des  trois  revient  Ilionneur  de  la  saluer.  L'occasion  était 
solennelle.  Après  la  sanglante  action  de  la  Saint^Barthélemy,^  Henri  de 
Navarre,  échappant  à  la  coiir  de  France,  avait  regagné  la  fidèle 
Gascogne,  et  tout  aussitôt  sa  noblesse  était  accourue  se  ranger  autour^ 
de  lui,  pour  l'assister  dans  ses  projets.  Du  Bartas  n'avait  pas  manqué 
aurendez-vous^lionneur^  mab,  tout  en  reprenant  les  armes,  il  n'avait 
pu  sans  regret  quitter  èe  manoir  quil  a  si  heureusen^ent  chanté,  et 
abandonner  ce  qui  lui  ienait  plus  h  cœur  encore  que  ses  intérêts  de  " 
seigneur,  ses  immenses  travaux  littéraires,  qu'il  devait  craindre,  ce  qui 
arriva,  de  laisser  inachevés.  Il  désirait  donc  ardemment  la  pacification 
générale  du  pays ,  que  la  reine  mère  faisait  reposeï^  sur  le  rapproche- 
ment de  Henri  et  Je  Marguerite  ;  et  voilà  comment  Du  Bartas  fut 
amené  à  célébrer  cette  feinte  réconciliation,  donffe  but  politique  ne  fut 
point  atteint.  -  »  , 

La  mise  en  scène  et  le  dialogue  font  dé  ce  poème  un  petit  chef-d'œuvre  ; 
la  manière  surtout  en  est  remarquable;  c'est  une  simplicité  relevée 
qui  U'anche  du  tout  au  tout"  avec^e  style  des  autres  œuvres  de  Du 
Bartas.  On  trouve,  toutefois,  que  la  nymphe  française  a  conserva 
beaucoup  dç'  ses  grands  airs .  habituels  ;  mab  dans  les  discours  de  la 
nymphe  gasconne,  rien,  absolument  rien  ine  trahit  l'auteur  de  Judith 
et  des  Semaine»,  Cette  gracieuse  nymphe  défend  k  ravir  ses  droits  à 
l'honneur  qu'on  liii  dénie  de  saluer  la  reine  :  elle  ne  souffrira  point  que 
des  langues  étrangères  l'efEiroucbent  de  letirs  grande  moti.  Cest  en  vain 
que  ses  deux  rivales  feront  valoir  leurs  antiques  droits  au  beau  langage, 
la  nymphe  de  la  Baïsè  ne  se  déconcertera  point  pour  si  peu  :  «  Si  au 
»  tempi^lJpLé ,  ■  ^jh-elie ,  les  enfiMU  de  la  Gascogne  eussent  tenu  la 
»  plume  comme  ils  maniaient  le  fer,  certes  éUenii'aurait  point  é  redouter 
n  les  prétentions  des  deux  illustres  étrangèree,  ses  rivales,  mais  Pallas  a 
n  gardé  le  silence  au  milieu  d'eux,  ei  ils  ont  mieux  aimé  bien  faire  que 
I)  bien  dire.  »  Enfin,  et  pour  dernier  trait,  elle  leur  dit,  et  ceci  était 
bien. vrai  :  «  La  beauté  dont  vous  vous  vantez  «'est  que  pur  artifice, 
î>  grands  airs,  colifichets,  ajustement  et  fard  ;  ma  beauté  à  moi,  a  pour 
v>  mère  la  nature  j  h  nature  toujours  fut  plus  belle  que  l'art.  »  Laissons 
parler  Du  Dnrtas  :  ^ 
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.  Qua  Pater  SBqnoreaaVibèris  fessât  in  uodàg,  "  Z 
Orbiâ  me  peperit  doniina^tri\  ftoma  subacti.'^ 
Nymplia  Latina  vycér,  qu«  te  Regina  saluto.  ^ 

Salve ,  A  magna  aoror,  coi^nx  et  fllia  régis.         ^  ^ 

h  ■"  ■  •        .  - 

LA^rplARÇOISt. 

0  Nymphe ,  oses-ta  bien  accaeOlir,  peu  courtoisej 
L*honnettr  du  lis  Royal ,  d'une  étrangère  voix  ? 
Chère  soeur,  qui  peut  ndenx  qu*mie  Nymphe  Françôtsé 
Saluer  et  la  perle  et  la  fleur  des  François. 

:--^^LA' GASCONNE.       W       1 

Carot  Nymphe  besie ,  e  ta  Nymphe  Romane, 
jN'anes  de  tous  grans  mots  ma  Princesse  eichanta  ; 
Non  ia  ta  gran  lairoun  qu'aquet  que  I^aimou  pane  : 
Dessus  l'aUtrui  jouque  lou  pout  nou  diu  canta.  ' 

■      '  ■■  ■  '       .        ■     '  .  •    \       ■  ■ 

^  LA  LATIN?.  1 

Nymph;  puellari  vuKu^  facieque  tenella         \ 
Incedo  visend^a  :  tamen  prtecedo  tôt  annis ,      |      « 
Tôt  secUs  aliàs  docta  stipata  caterva, 
Mecum  artes  hàbeo ,  leges ,  atque  optima  quanfuc. 

■  v    .,•       '.1      • 

LA    FRANÇOISE.     » 

Avant  le  noni  Latin  et  que.  les  Romulides 
Eussent  le  champ  d*Evandre  en  pointes  aiguisé , 
Le  parler  docte-sainct  dei|  Bardes  et  Draydes 
En.  Grèce ,  èa  Italie ,  En  Memphe  estoit  prisé. 


LA   GASCONNE. 


,  S'en  man  mou$  hils  auen  loù  temps  passât  tengude 
La  plume  com  lou  her,  iou^poûiri  rampela» 
Mes.entr.'ets  dinquio-ci  Pallas  t'es  biste  mude  : 
Car  ets  an  mes  amat  plan  hé ,  que  plan  parla. 

LA,  LATINE. 

Barbara  Nympha  mihi  est ,  cvgus  kit  Gallia  mater, 
Barbara  Nympha  mihi  est ,  ayus  sit  barbarus  ipso 
I  Vasco  pater  ;  supero  vecis  modnlamine  utnmilque  i 
.  Moribus  ingonuis  lingiiaque  oxcello  discrta. 
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.    '  {.A  Françoise. 

En  faconde ,  en  richesse,  en  ilovceur  jeté  passe , 

Si  Tiille  revivoit ,  il  parleroit  François; , . 

En  Patare  Apc^on ,  les  Moses  sur  Parnasse  ,  ^ 

Ont  oublié  pour  moi  le  Latin  et  Qregeois. 

•    ■    .  .       ■     -     /  ■     ■ .  ■ 

:  2  -  •  ■ 

LA   6ASG0IIRB. 

Toute  boste  beutajt  n*e^  are  que  pinture , 

Que  malgn^ ,  qu^ofliquels ,  que  retouiiils ,  que  fard  : 

E  ma  beutat  n*4  pont  aute  mai  que  nature^, 

La  nature  tou&tem  lis-lnés  bêle  que  Tart.  • 


LA   LATIIfB. 

Sunt  cedenda  ergo  RegiiUB ,  d  Celtica  Nympha , 
Jura  salutand»  ,  quse  nos  retinere  nequimu^ 
Yasconicis  Nymphis ,  pugnax  gens  Hla .  tenaxque 
C  Propositi  nimium  :  ne  nos  certarel  paraùe. 

LA    FRANÇOISE.  » 

Escoutons  donc  sa  voix  barbarement  «disert^  : 
Cédons-luy  nostrc  droit  :  tous  nos  débats  sonf  'vains , 
Tu  dis  vray  :  le  Gascon  a  la  teste  si  verte , 
Qu*il  vient' le  plus  souvent  des  paroles  aux  mains.   ., 

LA   GASCOIfIfS. 

reichem  esta  la  force  :  oun^més  on  s'arrasoùc, 
Mes  on  be  qu'jou  é  dret  de  parlatdaOant  bous. 
Jdu  sdun  Nymphe  Gascoue ,  er'es  are  gascoue , 
Soun^marit  es  Gascoun ,  é  soiis  sutgets  Gâscoos.   , 

Baise ,  enfle  toun  cous  :  coummence-t'he  mes  grane 
Que^lon  Rhin,  que  lou  Po»  que  l'Ebre,  que  la  Tane 
Gloriousé,  he  brônny  toun  gày  per  tout,  lou  Moun  t  - 
Baise  ^  enfle, toun  cous  :  coummencie't'he  mes 'grane, 
Puch  que  iamés  lou  FHiin,  lou  Po ,  l'Ebre,  la  Tane 
Non  bln  sur  lou  graué  tau  beutat  que  lou  Toun. 

*  ûreich ,  6  petit  ^îerac  I  Nery  ,  treich  tas  barraliies  ; 
Leue  tas  tons  au  ceu  ;  cinte  de  tas  moralbes 
Toiut  80  que  de  pitis  bet  (fmtet  iamés  Ion  Mpup  ! 
Cla;^  hlubc  deu  jour,  bet  escoune  de  grassie,    ^ 
Huch  leu,  huch ,  bé  moçha-^urTaot^Jilouo  ta  Qk 
Asshi  raye  un  Lj^gran  plus  luscn  (jue  lou  Touu. 
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0  mf  rie  !  ô  roussigool  !  ô  mcUlèogu«  :  û  iiuieiehe** 

Coures  deu  bet  càsaD-^j^  la  Base  engreiche , 

Saludats  d'uo  dbus  caolL  la  plus  beredea  Mono. 

0  Parc ,  targue  ée  friMs  toin  arbres  plus  SMbatgcs  ! 

Per  arconlki  jta  Dame  acale  tons- ramatges  ! 

Parc ,  nou  se  bic  iaqiés  tant  d'aiàon  que  lou  Toub.  "       \  s 

■     ■».,■.  A      '    ■  ^ 

Ta  ^s  la  ben  beogodo  ,  Estele  que  gouberaes  *  '      <  ' 

Nosbie  macao  batat^d'auratge  é  de  sobemes, 

E  d'un  espia  courtes  desftncnimfe  lofa  Mouo. 

E^pen|r  Angelic ,  la  bére  de  la/l>ére8 , 

iloun  cet ,  de  c^i  hyners  é  de  cent'  primaberes , 

Nou  pousque  este  {lelat  d^autejun  que  deu  Toun. 

Vf.-  *  ■ 

^   Gouë  ooume  ta  Cttgnade ,  aonou  cb  de  nbstre  atge  » 
/JA  ta  léngude  a  hei(^>lns  héL  soun  bet  bisatge , 
Eu  semble  en  t^aquista ,  cooquista  tout  lo«  Moua  !    ^ 
Goué  couoM  aqtteste  cour  en  aise  tonte  nade  ! 
Goué  coume  tttit  sa  gneni  arrits  ï  toun  intrade, 
Coum  lou  popié  soun  gay  mande  dan  lou  Toim  ! 

Surtout  goué  toun  marit  de  qui  l'uberte  fassie, 
'    La  doussou  ,  lou  grand  co ,  la  menwne ,  la  grassiè , 
;     A  cent  cops  méritât  la  couronne  deu  Meun  ;     ^ 
/^  Goué ,  goué ,  coume  de  gay  lou  co  Upataqueje  ! 

Goué  f  coum^per  sadoura  soun  amouroose  embeje , 
Et  a  toustem  hiquat  soun  oueil  dessus  lod  Toon  ! 

■-■■■■•■■       ^^       ■■■'■•  ■      ..     ■''        '   r 

Dtu  sie  toon  guahle  cos  c  Dtd  4e  sono  dit  escribe 

^  En  pape  de  toon  eos  sa  lei.  que  ^Nl8tem  biw! 

Pottsque  he  t«9  bertnts  hisi  per  toot  lou  Moan  !  ^ 

Lpu  lagei  deu  grand  Din  de  ta  teste  s'absente  !  / 

.  *  Sa^he ,  au  cap  de  nau  ines ,  im  gouion  de  tout  béate , 

QueUemble  au  pay  deà  co ,  4e  la  care  sie  Toun  I 

.  "       - ,     ■  .  -     _  /         .      -   ,'  ,      '    ' 

biu  tengue  to«D  marit.abHcat  de  sas  aies! 
Diu  iMNKbaie  lamés  toon  àârS  i  de  malasl 
^^^j  \    D}u  basse  toun  maHt  le  plAs  f^and  Rei  deu  Moun  ! 
^  K  pabh  qtw  bostre  paU  es  la  pals  de  la  France', 
Dlu  bons  teagM  loongteàips  )n  pasftle  amistaace  : 
Cent  ans  sies  tf  d^eortc  :  OBOt  ans  Henrie  sîe  Tqvn. 

:       ■  ^ 

Navons^ous  pas  eu  raison  de  dire  que  le  génie  poétique  de  Du 
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que  sy^maliqu6i^<'^V  ^u'U  écrivit  en  français  dan?  un  langage  artificiel, 
presque  toujours  barbare,  qull  foi^gea  à  plaisir, :eC  dam  un  style  non 
moins  barbare,  et  tellement  hérissé  dlmportunes  aspérités,  que  son 
genre  est  resté  comme  le  prototype  du  ridicule  en  poésie.  Pourquoi  ne  se 
faiigua-t-il  pas  de  suite  a  Son  aridejabeut"  de  ses  Semaine» ,  si  pénible-^ 
ment  soutenu.  11  aurait  pu  nous  ravir  dans  des  compositions!  qui  au- 
raient, il  est  vrai,  moins  émerveillé  ses  oontempqraina,  mais  qui 
auraient  certainement  $uffié  illustrer  son  nom,  m  ^entourant  d'une 
auréole  de  gloire  d'un  édat  cdme  et  doax;  car,  en  litlératiffe ,  le  faut 
goût  peut  devenir  de  mode  un  moment,  mais  il  ne  paiyiéDt  jamais 
à  triorapber  de  l^vonir.  jî       ,^    .  «^  ,  - 

Nous  avons  donc  à  reconnaître^  Qnillaunie-Salluste  ]i)ii  éartas  pour 
vrai  poète  dé  piar  la  muse'^l^^mie,  et  c'est  me  bonne  fortune  pour 
nous  de  utniver  l'occasion  de  'défendre,  par  im  c6lé  jpublié,  cette 
illustration  littéraire  mal  famée,  qui  appartient  à  ce  côté-d  de  la 
France.  Ep  rencontrant  son  nom  le  piemier,  parmi  les  poètes  dont 
nous  cherchons  à  apprécier  le  mérite,  il  bous  a  semblé  qu'-il  figu- 
rerait bien ,  posé  au  frontispice  de  nos  études  ;  trouverons-nous  d'ail- 
leurs l'occasion  de  toucbfr  encore  i  une  aussi  grande  renommée? 


»♦ 


Du  seigneur  Quillaùme^-^Sallaste  Du  Bartas',  tu  maître  charron  de 
l'ÂlbigeoiSj  Auger  Gaillard,  il  n'y  a  que  la  main  :  le  fdéte  célèbre 
dont  tonte  la  iYinâB,  et  surtoot  k  France  calviniste,  lisait  avec  admi- 
ration  le%%perbolique8  vers»  eneonragea  le  ppétaatie  dont  la  ramn- 
nfée  Ile  s'étendit  jamais  fort  kmL  '  '^ 

4lf]ger  Gaillard  était,.  oèittmeDa  Bartas,  de  la  nonveDe  raUgiénv 
mais  là  seulement  exista  U  Communion  qui  unit  on  moment  ces  deux 
intelligences  si  disparates.  Du  Bartas,  sévère  réformateur,  né  faisait 
entendre  que  des  accents  anstèros  et  rdigiem;  ta  psTscnne  répondait  â 
ses  (Bovres,  le  geotilhonmie  protestam  reflétait  le  poêle,  et  le  poêle  le 
gentilhomme. 

Augier,  lui,  était  entré  dans  les  rangs  de  la  réfonnation ,  avec  tant 
d'autres  esprits  inquiets  du  temps,  par  occasian,  mi  peu  par  mabise 
et  sans  conviction.  Une  fois,  il  parvint  à  contraindre  son  esprit  jusqu'à 
traduire  un  fteume,  à  l'imitation  de  Clément  Mtfot,  mais  ce  fut 
pour  ne  plus  y  revenir,  aimant  mieux  s'en  excoseç  que  de  rompre  avec 
ses  habitàdes,  en  disant  à  ses  amis,  les  huguenots  sans  doute,  qui 
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Mous  bous  «mil  qv'eU  en  aqueste  rialnie ,    - 
Se  bous  tnmbatz^  qq^aqoeste  petit  salme 
^        Sk)  pu  flquateo  l«iguo  d'Albiges, 
•Ub  autre  oop  eo  d'aquest'sot  leogatge, 
Se  Diou  0  fol ,  ne  metrej  d'abantatge  ;  ** 

Mas  pel  preseo  kû  non  gausabo  ges. 

Malgré  cet  engagement,  il  n'y  revint  jamais.  Il  se  hâta  de  reprendre 
au  pluâ  vite  ses  allures  ordinaires,  et  cette  ntmiiére  commune  dont  la 

triviale  nudité  est  toujours  tellement  naïve  et  naturelle,  qu'on  est  prôt 
a  la  lui  pardonner.  Ce  ne  sont  que  vers,  sonnets,  propos  adressés  à. 
maints  seigneurs,  où  Gaillard,  sans  mesure  et  sans  retenue,  parle  de 
lui  avec-  un  laisser-«iller  le  plus  souvent  compromettant. 

S'il  va  à  la  guerre  (notez  bien  à  la  guerre  civile),  ce*  n'est  pas,  en- 
traîné  par  les  élans  d'une  conviction  profonde  en  faveur  d'une  opinion  ou 
d'un  parti,  mais  attiré  qu'il  y  est  par  l'appftt  du  butin.  Tout  cela  est 
triste,  fort  triste  à  relever,  et  voilà  pourtant  ce  qtnJ  gagna  au  commerce 
des  grands  dont  il  ne  cesse  de  se  vanter,  et  qui  ne  le  supportaient  auprès 
d'eux  que  grflce  aux  grelots  de  sa  muse  cynique.  Aussi,  habitué  qu'il 
était  à  la  servilité^  combien  il  enviait  l'existence  de  Tony,  le  fou  bien 
doté  du  roi  OiaHes  tXI  Rebelle  aux  beautés  de  l'art,  il  ne  se  modifia 
pÀint  au  contact  des  hommes  de  haut  rang  qui  l'accueillirent;  il  ne  prit 
d'eu!  ni  lé  ion ,  ni  les  manières. 

vDàPIMjT,  Auger  Gaillard  était  entré  dans  une  bandé  huguenote,  qui 
avait  Guiflaumede  Lherm  pour  chef  ;  il  servit  ensuite  dans  la  plugàrt 
des  guerres  religieuses  qui  se  succédèrent  si  fatalement^  Composant  des 
vers  aisés  dans  le  dialecte  de  l'Albigeois  (  il  était  de  Rabastens), 
charron  dfi.  profession,  jouant  du  rebec  par  occasion,  il  oomulait  les 
positions  précaires  d'ouvrier  sans  atelier,  de  poète  ambulant  et  de  méné- 
trier.^ travaillant  peu  ou  point  de  son  métier,  raclant  pour  tout  le 
monde,  récitant  ses  compositions  un  peu  partout,  et  de  cela  faisant  son 
gagn&-pain. 

Les  armées  qu'il  suivit  le  mirent  en  rapport  avec  l^^France  du  nord  ; 
il  lut  les  poètes  de  ceT^té,  sans  leur  emprunter  ai  le  nombre,  ni  la 
délicatesse  ;  il  ne  se  crut  pas  moins  appelé  A  composer  dans  leur  idiome. 
Ace  propos,  il  convenait  que  son  esprit  étal|  sans  culture,  mais  il 
ne  s'en  estimait  pas  moms  pour  cela ,  aju  contraire  ;  aussi  se  plaçait-il 
ciissi  près  qu'il  l'osait,  èt^ce  n'était  pas  fort  loin,  de  Ronsard,  de  Des- 


ua  succès  roërité. 
(2)  Nous  n'avons  cnafloyé  que  l'accent  gray 

à  TE  ouvert 
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mier  de  ses  vanieries,  mais  t^  était  par  ce  côté  de  la^mille  des  poètes, 
et  il  voulait  bien  que  IW  prit  au  8érie|jx  ce  qu'il  disait  sous  un  faux 
semblant  de  badinage  :     ^ 


*        ■  .  ■  /    . 

Je  sob  Aager  GtiDard,  nthenr  de  cet  cmYnge 

Lequel  J*ri  lUct  id  pour  mander  en  tout  lieiix , 

Il  est  fidet  en  frufi^  et  en  mon  sot  bmgafe 

Pour  (kire  gasooflkr  les  jeuBM  et  les  riem.        ^ 

Je  Tay  fiuct  un  pea  mal ,  le  pouvait  bire  mieux , 

A  celle  fin  qu'on  die  :  i  Ah  1  c'est  Anger  Gaillard.  • 

Si  je  Teusae  mieux  bict ,  quelques  sots  enrieux 

Eussent  peut-être  dit:  i  Ceci  a  bict  Ropsard.  > 


Et  pariant  ailleurs  avec  un 


8àn»-bçon  inqualifiable  des  quatre  poètes 


de  H^ry  de  Valois,  il  dit,  ttàaia,  à  l'en  croire,  pour  rire  seulement  ; 

Eacaros  que  BalT  et  Aaadk  Gémi 
BloB  poi  sabeas  en  rbno  un  petit  mat  que  my, 
Si  kmr  agn^  iefl  loors  obros  oourrifidoi , 
Tootis  aOrioo  badat  quant  iM  alIrioB  legidos. 

Cet  excès,  de  suffisance  lui  Tenait  du  cas  que  semblaieot  faire  du 
(iharroQ-poôte ,  bon  nombre  de  personnages  de  son  temps.  L'humble  po- 
isUion  dans  laquelle  Gaillard  était  né  et  avait  vécu,  exagérait,  oommd 
arrive  en  pareil  cas»  son  mérite  réel ,  qui  se  rédmt^une  sorte  de 
[té  i  rimer,  parfois  «uffisammeot  ingéniebse,  mais  sans  aboutir .^a- 
lytoy^mnWta  à'  U  poésîe  dlnspiratiou  et  de  sentiment.  Je  ne  sache 
qu'un  seul  trait  relève  mille  part  le  t0nr»4-léns  4e  sei  composi- 
tions, boutades  et  badmages  grossiers»  requêtes  et  piteets  sans  dignité , 
remercimeots  <f  uiiè  âme  commune  à  quiconque  lui  a  jeté  im  écu  au 
soleil»  voire  méiiM  la  tâ^  Wj«fqn'i  <le  rieflles  défit^^ 

Quelle  confosion  pour  le  Vianet,  ee  geiare  rival  de  fOde,  de  par  Du 
Bellay»,  d'ôtre  eoD|ployé  à  sonner, u&e  supplique  aussi  j»late  que  celle 
qu'Âugeil  Gaillard  adresse  au  roi  Henri  III  r  ^^ 

flOOIHT  AL  KIT. 


J 


w 


Dè^ot  acquès^^aonnet,  noUe  Re;  de  b  Pransd , 
Se  reconmando  i  vous  lou  paOre  Augié  Gaillard  ; 
Vous  pregaa  humMoaMi  de  preoe  ea^bowio  part , 
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ïefl  (^  be  beléfl  de  riiBoè  d*impoiirtanso ,       . 
Se  de  fostni  dinMs  me  tukIU  qualqoe  part  ; 
Mas  iefl  non  podi  pas  brga  re  de  bragart , 
8e  vostro  Magestat  qoalque  faOc  ooa  m'abanso. 

Ie«  souy ,  coamo  tous  dic^  roodié  de  mon  estât , 
Mas  iea  ne  reconiBandi  1  rostro  Magestat; 
•    Se  n'en  potto  roiMUé  ftrio  qoicoQ  de  bel 

0  noble  Rey  soorfit  d*iiiia  tant  ooMo  rasso  , 
SuflHretx-Yons  que  iefl  rq^rengo  la  pigasso  ?  / 

fTaurets  pas  TQQs  pietai  d'aqnest' pouéto  noubel  ? 

V 

GertM,  il  n'y  t  pM  là  de  quoi  émarveiller,  et  pourtant  s'il  fallait  en 
(^ire  Â^oger  GaiflaH ,  il  86  débâ^^^  que  de  Bibles  et 

de  P^mes  XO  :  <»:qnipiwi?et<mt  simplement,  sans  toutefois  prendre 
i  la  lettre  fexagératidn  de  l'auteur  < 'que  le  Midi,  — ce' qu'il  a  conservé 
depuis,  r-^  de  tout  temps  accordé  une  faveur  marqué^  à  sa  langue  àa- 
tiooale,  nième  lorsque  celle-ci  ftit  descendue  au  rang  des  patois  et  tombée^ 
jusque  sous  la  plurile  des  écmraini  les  plus  Vulgaires.  ^ 

Un  autre  attrait xlonnait  aussi,  nous  le  croyons,  un  peu  de  montant 
aux  productions  d'Auger  Gaillard  :  la  vente  àe  son  premier  livre  {Loi 
Obrm,  —  Lei  CEmrm)  avait  été  interdite  à  cause  des  obscémtés  qui  y 
étaient  répandues ,  et  «e  n'était  que  difficilement  qu'il  en  avait  obtenu  la 
main-levée.  ICaii,  loin  de  se  coTHger,  il  te  montra  plus  liœiicieux  dans 
SQÉ  seeond  ouvrage,  qui!  intitula ,  en  éqnîyoquant  surJe  litre,  mais  de 
feQon à  ee  que  penoone  ne  s'y  trompât  :  LeUvngrmit/m  Uhrt  gttu), 
tout  eneherdiant  à  donner  le  change  au  lecteur,  en  avettiisant  qn*em- 
btrraiBé,  dn  reste  (  de  rédition.des  CÉutfm,  ïi  vendait  les  deux 
ouvrages  ensemble,  voulant  imiter  en  cela  les  bouchers  qui/  pour 
lure  passer  de  la  viande  maigre,  racoompagneàt  de  viande  grasse. 
Mais  {Monne  ne  se  méprit  sur  ce  titre,  qid  signifiait  trés-explicitement 
que  Gafllard  avait  émafllé  son  livre  de  l<RiCe  gravelures,  ce  quil  se 
croyait  permis  d'ailleurs,  if eusse  été  que  pom*  ne  pas  faire  mentir 
son  nom  : 

Car  que  me  seibirio  de  m'appela  Gaillard , 
Et  qaé  idk  a'ni^  pott  de  qpalqoe  gaiilTdwo  1 


4» 


(1)  Rabelais  se  vantStt  aMsi  q«1l  8*étaH  plos  venda  de  soa°lin«  en  dix  mois 


que 


'0 


(II.    W||iilCi  KV   M^ipm,    «i^i  ii«i«  , 


I   Mijiri^     ii«ju;»j>/t    , — uii  .■   I  I  i|^<>i  t^, — r^^ 


Taltbé  F^bre,  du  Qiwrcy  ;  —  poète  anonvnw  de  €alior8,  —  Amaiid 
Daiiba8$« ,  maître  peignior  di*  Héitatc  ;  -  -  poète»  du  Hastrais  ;  —  le  père 
iimilfaa,  de  Pamien.  . .,  H8 
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Belle  exeuse,  eoHinie  on  la  voit  I  La  vente  de  oe  méchant  i^cueil  fiii 
iésoàumr  interdite  et  Tédition  supprimée,  sans  doute  dés  son  appari- 
tion I  (»r  pas  un  seul  exemplaire  tt'n  éi<S  njcrouvé.  Mais  ne  le  regret- 
tons point  i  ce  qui  a  été  oonservié  des  œuvres  de  Gaillard,  par  Gaillard 
lui-même,  dans  S(m  Bçnquei  {lou  baièqiut),  est  plus  que  suffisant 
pour  nous  permettre  de  porter  un  jugement  sut  U>yalear  littéraire  du 
ménétrier-chaiTon,  et  apprécier  le  langage  de  l'Albigeo»  dans  la  der- 
nière moitié  du  seizième  siècle.  Que  gagnerait  donc  rérudition  et  lé  goût 
à  avoir  à  remuer  un  tas  plus  considérable  d'ordures ,  sans  être  dédom- 
magés par  l'espoir  d*y  rencontrer  une  seule  perle] 

parfois  Âuger  GaiUard  touche  un  mot»  comme  par  hasard,  deé 
(Irafjies  lamentables  qui  ensanglantèrent  sous  ses  yeux  l'Albigeois ,  ce 
n'est ^uefour  arriver  i  nous  informer  que,  par  deux  fois,  son  atelier 
fut  iillé,  et  que  lui-même  fut  obligé  de  s'exiler  de  sa  ville  natale.  De* 
tout!  le  reste  et  de  ce  que  tant  d'autres  eurent  à  souffrir  des  désastres 
puBlics ,  rien.  Et  pourtant  il  y  avait  dans  les  malheurs  du  téïnps  de  quoi 
puisir  de  nobles  et  généreuses  inspirations!  Du  Bartas  n'y  avait  pas 
manrtué,  lui,  et^ïémssant  la  réconciliation,  qu'il  croyait  sincère,  de 
Henri  de  Bourbon  et  de  Marguerite  de  Blôis^  iqui  Jui  semblait,  comme 
à  tous,  ouvrir  l'hdriion  d'une  paix  durable. 

AinSsi  que  le  reste  du  Languedoc ,  la  province  d'Albigeois  était  donc 
en  proie  à  cette  épidémie  (fe  guerre  civile  qui  avait  la  religion  pour  pré- 
texte ;  \chaque  ville  fut  agitée;  celle  de  Gaillac, eut  ses  troubles,  dès 
l'année  Wl  ;  depuis,  elle  {^nsa  tour-à^tonr  au  pouvoir  des  papistes  et 
de  ceux\de  la  nouvelle  rdigion,  comme  on  appelait  alors  les  nouveaux 
secuiresîrChaque  changement  dans  la  fortune  des  deux  partis  entraînait 
de  nouveaux  et  de  plus  cruels  malheurs.  Ce  sont  les  péripéties,  les 
vici^tudèsde  cette  guerre  impie,  qu'un  auteur  oontfinporain ,  Mathieu 
Blouin ,  a^racontées  àans  un  long  récit  (il  n'a  pas  monii  de  deux  mille 
cinq  centslvers),  rimé  en  langue  vulgaire» 

Blouirt  était  chanoine  de  l'abbaye  Saint-Michel  de  Gaillac  ;  lorsque  le 
cilme^^fût IréiaWi,  vraisemblablement  durant  les  quatre  à  cinq  années 
de  tt-èy^  qui  précédèrent  la  grande  griferre  de  la  Ligue  (de  4580à  1585), 
ayant  i^uvré  les  loisirs  du  canonicat,  il  s'employa  tout  entier,  entre 
les  heures  du  chœur,  à  raconter  le  souvenir  des  calamités  publiques 
dont  il  venait  d'être  le  témoin.  A  son  avw,  Gaillw,  entièrement  oublié 
jusque-là  Jmérilait  d'avoir  sa  page  d'histoire  ;  surtout  écrite  dans  la 


/. 


/ 


1 


/ 


—  u  — 


,/ 


»> 


w 


langue  du  pays,  et  le  voilà  se  mettant  aussitôt  à  l'œuvre,  et  rmontrmU 
au  lecteur  le  zèle  et  l'affection  qui  l'ont  décidé  à  remplir  cette  lacune  : 

Lecteur,  quand  ieira  beizo  en  legen  las  historios 
»  /  Qn'aquël»  que  las  Éuioan  per  faute  de  memorios  , 

/  0  beleaa  per  mespretï,  nou  mensounabon  gez 

/  Lou  renoBUt  Gaillac  que  es  en  Albigez , 

M'anery  âmagena ,  sen  re  dire  a  degus , 
Que  si'&rio  be  ieau  quand  nou  forio  re  pus , 
'  Per  dona  pa&sotems  an  aquels  que  bendroan , 

^  Ou'almenf  souque  «'es  fach  de  nostrc  tenuî  sauroan , 

De  tout  se  £a  se  poto  la  mage  pértido/ 
Et  be  que  mon  Historio  on  bejo  maTgarnido 
Et  nudo  de  bels  moûts  graciouses  et  ^azens , 
Motin  leogatge  groussi^  m'escuzo  ancunomens, 
Et  «e,  'Is  berses  nou  son  de  mesuro  et  compas  , 
Corne  esse  els  deourian ,  iau  nou  m'enchauty  pas. 

Ce  n'est  pas,  au  reste,  d'emblée  que  Blouin  entame  son  sujet  ;  pou- 
vait-il laisser  passer  l'occasion  si  favorable  qui  lui  était  offerte  de  décrire, 
avec  cette  commune  complaisance  que  nous  avons  tous  pour  le  pays  natal, 
sa  bonne  ville  de  Gaillac,  et  le  terroir  qui  en  dépend ,  son  vignoble  sur- 
tout et  les  vins  qui  en  proviennent,  dont  la  juste  réputation  s'étendait 
déjà  au  loin? 

P*  lott  countentomen  d'aquels  que  nou  ion  gez 
EiUU  dku  la  dieauces  et  pays  d'AlMfez , 

Etque  no  an  bist  Xamay  drech  oun  es  situado 
La  blÛe  d«  Gaillac ,  pertoqt  Un  renoumado 

I0M  Iwli  Mciieaure  aisii  MO  mY  ainaza  brico 
Q«*elo  et  pbnUdo  en  foc  dAj^tge  et  trailcô , 
Et  qtt'aprop  Alby  almen»  ell^&be, pus  grande 
©■'•■*ro  ^  TAlbégez  et  bel  cop  pus  marchando.  , 

Butido  ccrtos  es  en  un  fort  bon  pays  -k 

Oat  la  pus  part  dets  cats  son  toats  bestito  de  gris , 
La  rlTièfo  de  Rod'  on  de  Tara  apelado 
^  Ondi;jan  doussomen  l'y  baigno  de  passado 

Lou  foos  de  S0I1S  grans  murs  despey  la  tour  4el  poun 
Del  long  de  TAbbadk)  jusqu'al  Castel  de  THoum. 


Pel  regard  del  bignj  casoms  ne  fariey  rire 
Car  de  forso  qu'es  gran  gairc  be  0  àusi  dire 


\ 


à*  tt  * 

^nen.  . 


Nom  avons  eu ,  k  la  vérité  qoelquet  dénombremenu  de  cea  préteo- 
duaa  ricbeasea,  inventaire  mal  orthojjraphiéa  qui,  tout  incoropleta  quilf 
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D'aco  dels  Balilrands  i«squ'al  prie  Mauriac 
El  es  lart  et  pus  long  quel  bigne  d'Andilhac. 
Lou  bon  bi  que  se  y  fa  ,  per  0  dire  en  un  moul  ^ 
A  causo  de  sa  forso  es  estimai  pcr,  tout. 


Enfin,  après  bien  des  digressions,  Blouin  arrive  à  son  récit,  et  le 
voilà  racontant  ce  qui  se  passa  à  Gaiilac,  pendant  les  preitiiers  troubles 
de  France,  du  même  style  qu'il  venait  d'écrire  ses  deux  ou  trois  avant- 
propos  ,  ^'est-à-dire  dans  un  langage  négligé  jusqu'à  la  trivialité.  L'.auteur  / 
choisit  presque  toujours  le;  tour  badin ,  même  lorsqu'il  a  à  raconter  les 
plus  horribles  actions  :  il  y  a  là  comme  une  pointe  ,  mais  fort,  émoussée , 
de  cet  esprit  français  moqueur  et  goguenard,  se  gaussant  de- tout ,  se 
consolant  en  riant  des  malheurs  passés  dans  l'imprévoyance  des  malheurs 
à  venir.  Gaillac  venait  d'étre^  plusieurs  fois  saccagé  ,  en  partie  brûlé  ;  les 
églises  étaient  vides  de  leurs  saintes  images  profanées  ;  le  sang  de  ses     . 
habitants  rougissait  encore  les  pavés  de  ses  carr^ours;  le  "Tarn  n'avait 
pas  eu  le  temps  de,  rejeter  sur  ^es  bords  tous  les  cadavres  qu'il  avait 
engloutis  au  son  du  tocsin  ]  à  la  lueur  des  torches  funèbres,  qu'un  de  ses 
enfants ,  le  bon  chanoino  Blouin ,  pfèin  d'une  douce  quiétude ,  au  sortir       , 
de  la  stalle  qu'il  venait  do  reconquérir ,  psalmodiait  sur  cas  lamentables 
horreurs  une  narration  ,  véridique  pour  le  fond ,  maistracée  avec  l'inten- 
tion manifeste  d'égayer  ses  lecteyrs.  Quant  aux  tristes  leçon»  6  tirer.de 
tant  de  malheurs  publics,  le  brave  homme  n'en  a  cure  v  pouvait-il  y  son- 
ger î  La  France  jouissait  d'un  calme  apparent,  la  récolte  du  Vin  avait  été 
abondante,  H  était  redevenu  chanoine  I  - 

Au  reste ,  disons ,  à  la  louange  do  Blouin  .  qu'on  no  découvre  jamais 
même  un  semblant  de  passion  dans  SCS  récits;  c'est  froidement,  le  jjou-        » 

rire  sur  les  lèvres ,  un  jourire  sans  ironie ,  (lu'il  trace  les  plus  odieux-  .  ; 

laWeaux;  peu  lui  importe  que  le  pillage,  que  l'incendie,  que  le  meur-         .  ^ 

tre  viennent  d'ici  ou  de  là ,  des  huguenots  ou^des  papistes.:  ce  qu'il  se 
propose,  ce^l  de  vous  intéresser  4  son  récit  en  l'égayant  à  sa  façon.  • 

Voyer  plutôt  avec  quelle  froide  insouciance  il  a  retracé  lés  premiers  mas-  ^ 

sacres  des  protestants  :  -    -      .  •     ^      ; 

Or ,  touli  lous  calboïics  veSîau  qu'à  la  delTenso  .        • 

De  Gailhac  degu»  pus  oou  (aiion  'resisteovo  ,  '  I 

Pel$,  houslals ,  i  tïaopels  ,  anabon  loutz  armalz  .  i 

âerca  lou»  Igoanauls  que  fcron  amagatz ,  ^  - 

El  tont  qùé  ne  trouberon ,  arabe  bruch  et  rudesse»  »*  ^     - 

touU  Duti  4oa«  secoùlion  de  cap»  peb  las  fenestro». 
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Un  Carrery  surtout ,  plaidijaiie  advôucat 
Que  dlns  sa  chimeneyo  sero  claus  amagat 
Per  un  seu  eibotoo  q'amaga  lou  Vegucc  , 

Al  poble  catholic  dessalât  el  foure©-? -^ 

De  sa  fenestro  abal  el  fourec  secoulut. 


temp: 
mon^ 
satiri 
gion 


D'autres  cruelomen  mena  on  lous  bézio  - 
Als  pus  nautx  cabioetii  d'abal  de  TAbbadio       / 
Et  toutz  encamisatz  ,-las  maa  darfe  liados , 
Et  descuns  cops  labe  las  eambos  estacado? , 
Apreb  lous  abe  dich.  se  boulion  coufessa, 
Pels  traus  dels  fenestrous  els  ]uus  fasîpn  passa  -, 
Toatis  vius  lotis  irazion  al  pus  plouns  dedin  Tarn  , 
Sef  degune  merci ,  n!  pietat  de  lour  cam  «    ' 
Ses  les  pïange  boussi,  toutz  liatzlou^  ronssabon. 
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Le  Poème  burléiqw  de  ^foum ,  i*omme  quelques  copistes  Tont  dësi* 
goé  iu  titre,  est  resté  inédit  jusqu'à  oo  jour.  J'en  ai  vu  plusieurs  copiés, 
dont  Tane  partit  être  deja  main  de  Tauteur ,  en  belle  ronde  ^  offrant 
de/<*ontinoeil«i  retouches.  Cost  là  une  de  ces  raretéi  qui  tiennent  bien 
leur  place  "dans  les  grandes  x^llections  publiques  et  que  l'hisiorien  9t  le 
linguiste  peuvent  cojisulter .  Ivec  profit;  quant  «u  littérateur /il  p'a 
%uére ,  en  le  lisant ,  qu'à  éprouver  une  profonde  imlifférénce ,  sinon  un 
complot  dégoût.  Ce  qui  manque,  ayant  toutes  a  Mtres  choses,  au  récit  de 
Blouin  i  c'ait  la  forme  et  la  convenance,  c'est-à-dire  ce  qui  donne  à  la 
pensée  le  relief,  la  gràcé,  le  ton  et  la  portée,  qui  seuls  protègent  les 
oeuvres  de  l'esprit. 

Puisque  nous  yoilà  faisant  halte  en  pleine  réforme,  signalons,  en  pas- 
sant, une  ouvre  qui  semble  digne  d'ôire  mentionnée.  Ça  n'élt  poilrtant 
qu'un  mince  recueil  de  chaîna  composées  dans  Tidiome  provençal.  Qui 
en  fut  l'auteur  T  —  Dans  quelle  ville  furent-elles  imprimées?  —  Cest  ce 
que  je  ne  saurais  dire,  la  précieuse  plaquette  qui  nous  les  a^conservées 
étant  muette  à  ce  sujet.  Il  y  est  question  d'événements  alors  récemment 
:  -passés  en  Pi-ovcnce ,  et  le  poète ,  comme  l'imprimeur ,  eut  de  bonnes 
raisons ,  sans  douto',  de  garder  iWonyme.  Au  relie,  c'est  encore  un  des 
indifférents  aux  passions  des  partis  qui  attaque  vivemei^les  travers  du 
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(1)  Béferue  et  Uluttraiion  de  la  langue  française  (1549).; 
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temps  partout  où  illes  découvre,  frappam  deçài  delà,  et  sur  tout  le 
monde  ,1plaçant  pourtant  toujours  les  gesas  d'égiise  eo  tête  de  ses  kirielles 
satiriques,  lî  dit ,  dans  une  chanson,  des  catholiques  et  de  ceux  de  la  reli- 
gion  réformée  : 

CrestiaDS  noiiels  de  Prouenso 
Oae  d'aufTeiiso 
Sois  consienso 
Fases  vautres  toi»  les  jours  » 
De  far  mal  .eu  fases  sciensQ. 

'■      ,  »      "  .  .  > 

Et  un  peu  plus  loin  :        ' 

/».  -  ■■  ■  •  ■   .  __  - 

leu  non  vos  sabrio  pas  dire  "     ^ 

f*--  Gant  be'n  mirs 

Qui  (k  pire  « 

V  Us  creitiaiis  vielhi  ho  noTeaui(  ' 

Car^se  fn  de  gran  K^nris        . 
'      .     /^  Et  pcrjdris  * 

/      ^  .     Ottïiro  Jurls 

Per  tOIos  M  per  eastean. 

Toai  iot^reMe  dans  ce  livret,  qu'un  bibliophile  lélé  »  H,  Omtave  Bru- 
net  ,  de  Bonlaatti ,  •  ftil  réimprimer,  mj^^^ .  *  un  petit  nombrt 
d'eiempUires.  On  j  trou?»  un  portrait  earicttui;^  du  teofs .  traoé  au 
irait ,  nammeot ,  ivao  àm  incorrectioDs ,  ooiiiine  il  «t  permis  i  la 
chaoaoD  popoltire  d'an  commettre.  Ainsi,  rantenr  inéonnu  nom  dira  r 

'     ta  Prooeoso  ha juo  vfllo  ' 

vOD!es  pleno  de  tan  <fe  bens 
To«t  le  Monde  ThabMo 
.„  JloooB  el  malTaytoe  geas 
Tons  |m  Jean  «  vea  eaucoa 
Ilindit  sb  tant  de  ntaa  N 

Que  tant  royioa^  roygoD ,  royfon , 
„Qoe  tant  ronteo  la  coan». 


\ 


Ue  CapeUaos  tu  la  i.aso 

El  rojfOB  tpas  los  preaNen 

An  las  den»  ({tts  senblon  lanso 

Roygoa  phis  fort  ^  naunoyers 

Et  de  lewM  senlèo  le  An 

ilMdH  sia  tant  de  raton 

Que  tant  roygon,  foygoo ,  r^ygon , 
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chants  il   lui   fallut   récourir   à  sa   langue   maternelle,    à   la  langue 
gasconne.  '  '"'         '   A 
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Toutos  gens  de  toulos  sorlo^  t 

Capdbms  et  AâvodiU    . 

Toirtos  gws  de  rànbos  corios 

Toatos  gens  das  très  estatz 

T<HW  roygon  ben  lo  comuh 

Maudit  sia  tant  de  ratun 

Que  tant  rpygon,  roygon ,  rdygon  , 

Que  tant  roygon  lo  cooran. 

De  touts  los  mestiers  gue  son  \ 
Que  seron  y  que'  seran  '    . 

Roygon  toujourt  pauc  ho  proo 
Roygerou  et  roygaran 
Minben  fara  à  cascun 
'  Maudit  sia  tant  de  ratun  J 

"  Que  tant  roygon ,  roygon,  roygon, 

^    ^Quêtant roygon  lo  comun.  \ 

J'arrive  à  l'œuvre  capitale  de  la  fin  du  seizième  siècle;  elle  fut  celle  d'un 
gentilhomme  de  Provenc6,  du  nom  de  Louis  Bellaud  de  Labellaudiôre. 
Après  sa  mort,  (vfwriva  en  1588,  se8>ers  furent  recueillis  avec  un 
tôle  tout  fraternel,  par  Pierre  Paul,  son  oncle  par  alliance,  poète  lui 
aussi,  qui  les  flt  imprimer  huit  ans  plus  tard ,  profltanf  de  cette  occa- 
sion poui  donner  au  public  tdê  propreé  poésies.  Ce  fut  ce  livre  quTTnau- 
gora,  dit-on,  l'impi^jitierie  à  Marseille.  Les  consuls^  gouverneurs  de-cette 
ville,  vinrent  au  secours  dti  libraire  éditeur  du  volumineux  recueil  que 
Pierre  Paul  allait  mettre  en  lumière.  Mais  le  consulat,  qui  donnait  ce 
t^^inoignage  de  sympathie  aux  lettres  provençales,  établi  au  plus  fort  des 
luttes  religieuses,  tomba  bientôt  après.  Il  était  composé  d'hommes  dé- 
voués A  la  Ligue,  et  avait  à  sa  tète  le  fameux  Charles  Cazaux,  Yaffpui 
dei  mutinit  cjomme  l'appelle  Malherbe,  dans  son  ^e  au  roi  Henri-Ie- 
Grand.  Aussi,  le  libraire  Mascaron  se  hita-lril  de  changer  le  firontispice 
factieux  du  livre  qui  venait  de  paraître  et  de  lui  en  substituer  un  nou- 
veau aux  arnies  royales  de  France.  Il  enleva,  en  même  temps,  la  dédi- 
cace faite  A  la  louanîge  des  consuls,  firotecteurs  de  cette  oeuvre,  laissant 
exister  néanmoins  quelques  vers  qui  leur  étaient  ^^dressés*.  et  qui,  répan- 
dus çà  et  lA  dans  l'ouvrage ,  pouvaient  passer  inaperçus  au  milieu  de 
tant  d'autres.  ^ 

Cétait  Pierre  Paul  qui  s'était  mis  en  verve  pour  immortaliser  le  nom 
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»  mère  la  nature}  la  nature  toujours  fut  plus  belle  que  l'art.  »  Lafissôns 
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telles  de  son  ami;  la  supp^ioh.  du  témoignage  de  la  rtYonnaissànce 
du  poète,  fut  l'œuvre  du  tibraire;  il  hu  importait  avant  tout  de  dt'biiei'^ 
sans  danger 'd'offusquer  le  pouvoir  triomphant,  le  papier'  noirci  par  s^s 
presses,  devenu  sa  marchandise.  ^ 

Louis  de  Labellaûdière  était  mwt  jeune,   à  3 i  ans,  comme  nous 

l'apprend  un  de  sfts  panégyristes  : 

Belaud  ayant  altaiot  cinq  lustres  six  années ,  ^^ 

■i'  Couronné  de  Lauriers*,  voila  entre  les  Dieux  ,       ^  .  '' 

'  ,  Après  tpi'il  eut  à  Paul  ses  oeuvres  destinées 


Qui,  maugré  le  trespas  ,*le  foàt  revivre ^s  peux. 


^ 


■ 
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"il- alfiiit  laissé  de  nombreuses  compositions  que  s^n  oncle  produisit 
sous  ifcoîs  titres  |)articuiior8  :  Im  O^tnm  el  Rime»  (  Obroi  et  Rimos 
prxmvmfwlù»  ).'-Lb Dem-Do»  iifi^rma  (  U  Don-Don  infernal,  où 
s(mt  ducritei  en  langage  provenCai  les  miiires  et  mamitiz  duiu  pri- 
son) -^ei  Le  Paue-TempiitouiPauatens). 

Les  deux  premiers  ouvrages  sont  remplis  des  lamentations  de  l'auteur. 
Voici  à  quelle  occasion  :  sur  le  point  de  s'embarquer  sur  l'Océan  pour 
une|loinUine  expédiUon ,  le  tocsin  de  la  Saint-Barthélémy  mit  obstacle 
au  départ  de  la  flottu.  Comme  do  U"belUudiére  s'en  revenait,  lui  et»»» 
comipagnons  de  guerre,  chacun  regagnant  son  manoir  paternel,  no 
songeant  poinrà  mal.  s'il  faut  l'en  croire,  il  fut  arrêté  en  passant  par 
Chffntelles,  et  de  là  jeté  dans  les  prisons  de  Moulias.  avy  subit  une 
rongue  détention,  abandonné  de  ses  «mis/  de  si  protecteurs,  yoiro 
même  du  roi  de  France  à  qui  il  étoit  tout  dévoué.  Cert  là  qu'il  composai, 
pour  adoucir  les  soucis  de  sa  captivité,  je  ne  sais  combien  de  ^nnets , 
sans  nous  dire,  toutefois,  les  véritables  motifs  de  son  emprisonnement.  A 
peiqe  si  le  premier  sonnet  nous  en  apprend  quelque  chose 

Apres  aver  roudat  lept  mei  p«r  les  t«rralre 

De  Bordeaux  et  PoolcUerf ,  eu  ttn  mourian  de  Jlin  :  " 

Espérant  toutôê  Im  d'au  jour  &  reodeman , 

De  nous" tous  embarquar  per  noste  viagi  toyr«- 

Mays  taleoa  qo'à  P^  fon  acabat  l'aibire 

Dau  jour  sant  Bourtoumiou  venguéc  un  Pa  ta  lan ,    ^ 

Per  fayre  proulooguar  lou  viagi  à  un  autraii  .       "' 

!..l., " , .., u'aism  w\m^  "og*^ L'^t'^'t''*' — ^ — .., .,.,:. .^„,.^;^;. — 
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Vasco  pajter  ;  supéro  vods  modalamine  utranfque 
Moribus  ingenuis  lingûaque  pjicello  diserta 
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So  que, fort  featioufneat  ferao  tous  eu  bOR  ourdrc, 
E^  couno  fns  de  ben  finan  sensso  desèurdre , 
Mincies  e^  soudai;^  per  non  y  estre  inciios. 


Mays  loajiàantn  fet  ben  ,  que  passan  per  Chantelloi . 
.    V  Fonry  (JBich  presonnrer  dessus  mon  haridello  :      ^  \  1^ 

Et  puVs  de  caut-en-cant  mtibat  drech.  ii  Moulins,     t*    -^  » 
"'  '        .  ■    ■     \  '"   -  ,     ,  î 

Tout  cela  se  passait  le' 20  novembre  de  l'an  1572,  ainii  que  nous  le 

Jisops  dans  le  se^nd.  spnnet ,  et  voilà  le  joyeux  Labellaudicre,  lui  qur 
ne  laissait  pas  s  écouler  une  journée  sans  rimer  ses  plaisirs,  qui  passe 
Ifuatre  longs  mois  sans  itivoquer  sa  trop  facile  muse,  dans  cette  sinistre 
prison  où  il  est  /rT^    , 


Vivent  sensso  soûlas  coum'un  amb  dannado. 
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Cependant,  un  jour,  l'inspiration  lui  revient ,'^et  il  repreid  le  (xmrs 
interrompu  4e  ses  vers.  Il  commence,  comme  il  était  naturel  de  le 
faire,  par  de  chaudes  aspirations  vers  la  libe^,  et  lorsqu'il  se  laisse 
gagner  par  ses  souvenirs,  les  premiers  sont  pour  sa  chère  Provence, 

son  berceau.        *  .  .   -- 

.  *  < 

Anurioa  may  cent  fes  /  ~^ 

,  Y  Tioure  de  salados', 

De  «ebd  oo  d'aillets»  ^ 

0«e  de  perdrix  hHrdados, 
'' lllenl  dins  la  presoun,  * 

«.       Lwieh  de  ^noon  ^vigooûn. 

Le  froid  du  dëlaissemeiit  qui  l'a  ga^  lai  arrache^cjuDlque^  plaintes; 
il  maudit  son  dévouement  au  roi  de  France  et  aux  grands  qui  Tout 
oublié  sous  les  chaînes.  ^ 


You  puesquî  de  Caron  la  barquo  passar  are , 
ai  iamais  puorty  plus  ny  yeino,  ny  couteou  , 
Pelard;  ny  cabusset,  per  estre  geodarmeoa  : 
Et  bire  per  Ion  Eey  I  credH  la  tantaro. 


^  Pertont  do«  voMly  pas  1|  virar  iamais  caro , 
Mais  to«»-teos  fy  seray  ooUm'on  barbet  fldeou  ; 
Vivent  dins  mon  houstai»  à  pleier  de  budeou  , 
\^___;^     Dounaray  la  preaoa  au  OiaUe  de  la  tuo. 


.* 


0  i]u'Jieuroux  es  qui  pouot  sa  paurete  vidasso 
l'assar  entre  lou  sious  sensso  sepir^  la  trasso 
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Huch  le»,  huch ,  M  moçiia^-^rVamJiwn  ta 
Asshi  raye  un  Lugran  plus  lusen  que  lou  Toun. 
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^, .   .    ■'  Car.pej  aver  s'amôur,  finit  sji  libertai  vendre  , 

^  Puis  devenir  flatoirf/«t  sus' tout  ben'eflbBB^re  ^ 

Coumo  faut  km  fillan  tentar  au  jvoc  d'amours.  'v 

Mais,  déjà,  les  premiers^murmures  de  sa  mauvaise  humeur  s  apai- 
sent, tant  jon  âme  est  facile  et  sans  haine.  Il  ne  reste  plus. qu'un  peu 
de  dépit  Ijui  n'altèfe.pas.  sa  fidélité  à  son  souverain.  Ce  n'est  donc  pas  en  ^ 
vain  qu'il  a  invoqué  la  muse;  ^âcè  à  cette  enchanteresse,  sa  captivité 
s'adoucH,  il  en  vient  à  de  délicieuses  évocations  :  une  foule  de  souvçftirs, 
comme  autant  do  douces  émanations  du  pays,: se  réveillent  çù  àon  âme" 
calmée  ;  c'est  toujours  en  premier  lieu  la  Provence ,  l'amitié  ensuite ,. 
pui^  l'amour;  le  pays  natal,  ses  amis,  et  les  gracieuses  images  des 
.femmes  qui  s'étaient  laissé  ai^  par  luL  Dfrces  dèmiers^,  il  n'oublie  ni 
l'un  d'eux ,  ni  l'une^d'elles,  et.  œlles-çi  étaient  poiirtant  nombçèascs^ 
car  Labellaudiùre ,  cesf  lui  "qui  nous. l'apprend,  ne  s'était  jamais  piqué 
(le  constance  :  -    '  .V  , 

De  my  au  fkch  dPamoiir  yoii  sioii  coumo  la  lono,      / 

Tantost  vlu  vers  la  bUnqu*  rUnlost  vers  la  trano;  ^*  - 

Et  voe  troby  mon  bçn,  aquj  planty  bourdon. 

»  •.    ~-  .  .  ^         .       r 

Une  fdis  entré  dans  cette  voie,  diaque  son  qu'il  tiro  de  sa  lyre  est  un 
écho  du  ccefur.  Captif,  il  est  sensible  à  toutes  les  joies. du  dehors-;  a 
travers  les  mup  du  cachot,  les  senteurs  da  printemps  lui  montent  à  la 
tète;  i(  i^e  des  belles  moissoqf  de  l'é^;  les  vehdanges  (fautoome  lîu 
donneol  K délire;  tout,  jusquau  vent  dlii ver  criant  tristement  autour 
de  loi  rimpresÉioime  et  le  ramène  à  son  bdnbèur  passé.  Prô|dement 

^coyché  sur  la  paille  humide,  il  laime  à  ae  rappeler  le-confoi^Dt'Coin  di 
feu,  où  il  s'est,  vu  si  souvent  entouré  de  joyeux  convives  et  de  femm( 
aimables,  et  il  tend  de  plus  fort  ses  mains  vers  sa  chère  Provence,  vei 

»  ses  amis,  rers  ses  maltresses  L 

'  Parfois ,  pourtant,  le  prisonnier  se  retrouve  face  à  face  avec  la  réalité, 
il  a  attendu  jusqu'à  la  veille  un  ami  qui  devait  le  délivrer  et  qui  n'est 
point  revenu,  et  il  se  prend  à  murmurer.  Un  jour,  qu'il  dut  être  plus 
triste  que  de  cotitume  (sans  doute  le  jour  où  il  s'arrêta  à  l'ingratitude 
de  cet  ami  infidèle),  il  se  sentit  oppressé  sous  le  poids  de  riso)ement  et 
il  se  tourna  vers  Dieu^  qu'il  se  prit  à  invoquer,  dans  un  sonnet ,  'qui 
devint,  sll  faut  en  croire  le  titre  qu'il  porte,  son  oraison  journalière; 
mais  ce  fut  là  l^seul  sen|iment  religieux  que  put  exhaler  cette  âme  tout 


V  ^ 


C 


^ 


.» 


( 


/ 


0' 


t— 


•y 


à 


N  avons-nous  p9B  eu  raiioii  de  dire  que  le  génie  poétique  de  Du 
HBartas  fêtait  le  naturel  uni  a  une  élégante  ffimplicilé?  Ce  ne  fiit  donc 
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T  ,    0  Ihïd  lesu» ,  you  ay  tant  oofeossl^tr  v 

,  Ta'  majesUt  et  de  ouecb  et  de  jour 

,    „  .    I'er]6u8  peccas  qu'you  paure  peccadour* 

;S«nty  aver  fach  à  milliers  per  jouniadti. 

•  .,  ■  ■  ■       ■ ..  >■•  -     - 

•^  ..'■»'       '  •       ■  ',    . 

TpQt  vergougnous  o'ausi  ûdrè(iioo  huilbdo 
Vers  ton  sboustau  per  pregar  ta  doussour  : 
Etioutpsfes  seosso  tu,  d  Segnour, 
Ma  persoun*  es  de  Paradis  privado. 

.    Vell  perque  DÔo  saby  plus  que  (aire , 
Tant  you  m'y  tesi  enfonssat  coum'  un  pouaire 
Au  poux  d'£nfert  per  mon  hordre  peccat. 

f^  .    '   \\  Maïs  tu  qui  «les  mon  vr^  Segnour  et  mestre  , 

I  Perdouno  my,  "^fin  que^  puesquy  estre 
'."  Joaçb  i  la  glory,  q^arid'serey  trespassat. 

:  L  oraison  du  prisonnier  a  d^ns  le  livre  un  entourage  fort  peu  édifiant, 
lœ  sonnets  qui  lui  font  cort^e  ne  lonl  rien  moins  que  dé^olieui.  Mais 
l'usage  du  temps  l'autorisai/ainsi;  un  poète  se  produisait  tout^ier,  au 
grand  jour,  sans  nul  âégjasement;  on  n'avait  point  encore  imaginé  cette 
pruderie  hypocrite  qui  Vint  plus  tard  et  qui  dure  encore.  Voyez  plutôt 
^  c'^ime  la  chose  se  pratiquait  durant  les  dernières  années  du  seizième 
siècle.  Labellaudièreycathtoliquezélé,  sinon  scrupuleux,  écrivant  une  lettre 
en  prose  et  en  frani/ais,  dans  le  faux  goût  de  Rabelais,  alors  si  prisé, 
conclut  ainsi,  apfes  une  longue  tirade  contré  un  luthérien  qu'il  fait 
intervenir  dans  8|!in  récit  :  a  Or  «u»  k  tempi  ammera  toutes  cfunes  à  tan 
»  deu.  PrwnÊi  Dieu  que  V Eglise  vive^:  et  cepeffidant^  beuvons  du 
»  meilleur  y  rjk  ncm  fâchons  de  rien  y  aimons  le  piot  sur  toutes  choses 
»  et  les  anùk..  »  ^ 

,  Les  Œuvres  et  le  Don-don  infernal ,  ce  dernier  ouvrage  que  l'on 
trouva  trop  hardi  et  (|m  ne  fut  imprimé  qu'après  avoir  été  retouché,  ne 
renferment,  à  vrai  dire,  que  des  l)ianaUtés  plus  ou  moins  jheureusement 
rlmées.  L^î  Passe-Temps  s'en  distingue  par  la  manière  généralement  plus 
relevée,  ce  qui  donne  à  quelques  sonnets  une  véritable  valeur.  Il  ne 
faut  pas  croire,  pourtant,  que  les  compositions  qui  surnagent  au-dessus 
des  autres  tiennent  une  grande  place;  non,  mais  ceikfe-là  sont  incon- 
testablement dignôs  d'être  remarquées.  Ce  dernier  livre  est  consacré  aux 


l'arniiip ,    les   facihs  .imours  or  la  \mme 


H'  aniro^ujc  pu' 


pour  ne  plus  y  rweatr,  aimanl  miem  s'en  exeoM^  que  de  rompre  avec 
ses  habitildes,  en  disant  i  sas  unis,  les  huguenots  sans  doute,  (|tti 
s'étoonak^nt  dé-trouver  sa  muse  trop  frirole  : 


-  \ 


nieiisémçm  de  roses ,  à  la  mataièredes  anciens,  ses  vers  exhalent  néan- 
moins encore  comme  un  parfum  antique. 

Tel  était  Labellaudiére ,  allant  des  plaisirs  â  la  poésie ,  qui  n'était 
(iue4'éeho  des  premiers  ;.  poète  par  goût ,  par  délassement ,  par  habitude  ; 
plein  d'insouciance  poui*  là  gloire  (  on  le  croirait  (fu  moins  ),  sillon  profond 
(|ui  aurait  demandé  trop  de  peine  â  cette  organisation  insoucianU;  et 
voluptueuse.  Au  reste,  il  ne  cultiva  qu'un  petit  nombre  d(f genres:  le 
sonnet  habituellement ,  et ,  commet  par  hasard ,   les  sunces  et  l'ode. 

.1^  sonnet  é^ait  alors  dans  toute  «a  primeur  ;  il  venait  d'être  aceueilli 

en  France  avec  une  faveur  privilégiée;  Du  Bellay,  en  même  temps  qu'ik 

proscrivait ,  nous  l'avons  déjà  dit.,  là  plupart  des  petits  genres  de  poésie 

encore  en  usage,  recommandait  deta  ionner  ce»  betfux  mmmts,  non 

),  moins  docte  que  plaisanU  inventùm  italienne.  »  Mais  l'horiion  du 

sonnet  est  fort  resserré;  comme  ces  pierres  gravées  que  l'on  n'estime 

quen  raison  de  leur  pureté  et  du  fini  que  l'artiste  leur^  donné,  le 

sonnet  doit  tout  son  prix  à  l'art  avec  leqUel  le  poète  l'a  conduit;  l'art 

:  seul  le  fait  valoir.  Voilà  pourquoi  un  tel  poème  doit  être  sans  défaut, 

c'est-à-dire  un  chef-d'œuvre;  précieuse   rareté  en  tout  temps,  mais 

surtout  alors  que  les  poètes  remplissaient  tout  un  livre  de  ces  com- 

positions.    Labellaudiére  n'en  risqua  pas  moins  de  trois  cents  ;  ceVtes , 

j    Ijeaucoup  trop  ppur  sa  gloire. 

Disons-le  tout  de  suite ,  les  sonnets  de  Labellaudiére,  agencé»  sur 
les  plus  futiles  propos,  et  quelquefois  même  sans  propos,  indiquent 
plus  souvent  le  sentiment  que  le  Ulent  poétique;  les  nJeilleurs  pèchent 
encore  par  la  faiblesse  ou  par  l'absence  de  l'invention.  A  cette  manière  on 
devine  donc  une  sorte  (ie  facilité  négligente,  paresseuse  môme,  abandon 
d'un  esprit  qui  fait  paisse-temps  de  la  muse ,  sans  se  mettre  en  souci  de 
la  captiver.  Homme  de  plaisirs  et  de  plàUirs  sensuels ,  Labellaudiére 
traite  cette  divinité  sans  façon;  iUa  prend»  '^  la  quitte,  pour  fa  reprendre 
encore,  comme  il  prend  et  quitte  ses  maîtresses  V  mais  pour  y  revenir 
sans  cesse;  Quant  aux  artifices  de  l'art,  il  les  ignore,  ou.  ce  qui  revient 
au  même ,  il  n'en  tient  aucun  compte.  ^  ^ 

Dans  l'effrayante  suite  de  sonnets  qu'il  nous  a  faissés ,  il  n'en  est  donc 

qu'un  bien  petit  nombre  qui  ipéritent  une  distinction  particulière,  soit  à 

cause  des  divers  taWeaux  qui  y  sont  tracés  que  pour  les  sentimento  qui  y 

sont  exprimés.  Je  vais  produire  les  meilleurs ,  parmi  ceux  que  j'ai  triés. 

fenvoTcilii,  (TaBorg  d'une  W 
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f>pu  la  dernière  image  : 


De  s'en  aftimait  pas  moins  pour  ceU ,  au  contraire  ;  aussi  se  pUçait-il 
rmâ  près  qu'il  l'osait,  èt«ee  n'était  pas  fort  loin,  de  Ronsard,  de  Des- 
portes, de  Baïf  (M  d'Amadis  Jamin.  Il  a  bien  l'air  de  rjpg^wui  le  pre-' 


r 
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.  De  reo  non  my  servis  veire  mip  frand*  plaouru 

^praU,  ntuaoihiuiend'miotuiMêoaiktiom^ 
Ny  reier  oo  jardio  biga^t  de  cooloure  :  . 
En  rendent  lou  tribut  4  s?  mayre  natoro. 

De  rea  oo«  ny  unk  Teter  un  aigo  poro  ,      v 
GlougkHitaf  doiMMment  (aient  nâllo  contours,  ' 

PoU  diy  m  beeavaUonanw  prendre  soir  cours  :  S    ■      ■ 

I  Bt  i  cent  aUIo  anbreti  doonar  u  nounitoro 

Aquo  aptt  my  senris  que  d'un  retescament/ 
Apalsse  la  doulour  de  ramooroux  tourment , 
Puis  que  nou  fcfy  plus  ma  doucetto  lilegien). 

Bslongnat  de  800  hueil ,  sidù  coomo  lous  maUaus  , 
Oae  revon  dias  no  liecli  pensan  à  tous  prepaus , 
Ajt)^  dins  lou  tond»  a'uBoV»^  ribiero. 

Le  sonnet  suivant  dénote  un  esprit  nourri  de  la  fable  ;  U  est  entière- 
ment dans  le  goût  de  la  renaissance  : 

■■*«^t'**«no«irousquerArehier  a  domptât, 
You  p«>rty  raays  d'encie  (â  tous)  cooWo  sacrado 
De  Lucreaae  et  d*Eurial,  qu'uno  flecho  daurado, 
Et  l'un  et  l'autre  conor  d'un  cop  vous  a  blessât. 

"".        ViTeas  afei  sentit  louto  felicHat , 

Seesao  esprouTar  lou  mau  de  la  fleeho  plombadd , 
Et  yott  per  ben  amar  uao fiero  ousttpado,  ' 
Rm  qoe  ploiirs  et  soupirs  ello  000  m'a  letisat. 

Jaloofc ,  TOUS  pou^  eader,  puis  flu'aprts  vostre  Parquo , 

Un  grand  priflce ,  de  te ,  grand  di  oom  »  grand  de  marque , 

Per  sousriches  escrits  irostrp  fio'alauxat  / 

V-  "»y  P"^ >'«  «iut  partir,  metten  l'encief  i  bando 

Vouortro  radiero  bonnour  cent  fcs  jrous  es  pbis  grande 
Oue  loos  pleien  passas  de  ramourous  combat. 

Dans  l'invention  du  s^nnetqui  suit,  on  devine  comme  uii  vague  reflet 
comme  ^n^^essouveI^r  anacréontique  :  tj  ^^^ 

..  .  tv 

Lou  jourt  que  Ion  bel  hneU  M  tbnds  de  ma  cooradT^ 
Dounet  Ion  <S»p  mourtau ,  aniou  troubar  Çaroo , 


/ 
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V\ih  qa'ansin  loti  vouli^*  ipa  flero  destinado. 


cai 


8e  reeomiMDdo  à  foos  k»  paAre  AagU  GtiUard  ; 
Vgns  fté^m  kÊmkkmm  de  preoe  «  bo«M)  part , 
jQuaat  de  ma  paOrHat  vous  fau  la  demoustraoïo 


I 


.) 
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Mail  quand  Caroo  feiBet  au  oatuniu  pioUdo 
1^  '  Ta  fky  sas  non  frood,  afval  peu ,  km  leiroa ,       ' 

Dooc  ftMMt  luench  d'an  tarrM  ^  teri|M>  Im  tirado. 

A  rbpuro  mycridet,  tn  pnortea  las  beontas.  ^    ' 

D'uno  qiM  tant  de  gens  per  ranour  i  tuas 
Tous  yoa  Ions  ay  passas  restigkNno  ribiefo. 

Au  Monde  tomo  t*en,  tay ,  vay  éob  cnbnton  : 

Car  si  tant  de  beootM  passavi  vers  Ploton , 

Son  Enfert  devendrié  vo  gkm  trop  flero.  \ 

A  mon  avis  ,  le  plus  remarquable  sonnet  de'!^bellaudiére  est  le  sui- 
vant. Le  -poète  y  exprime ,  selon  son  habitude,  Tamoar  sensuel  ;  d'abord 
contenue,  sa  passion  s'exalte  et  atteint  jusqu'aux  extrêmes  limites  du 
délire  :      -  * 


•    f 


Voudrioo  pàguar  bon  pr^ ,  que  iMMii  nat  Berfier, 
llab(que  rçfu)  autamben  fooacas  nado  Bergkro 
Ensemble  gardarian  la  tronpetto  laniero, 
Soute  lous  bueilz  fldeotis  de  non  gros  chin  flaugier. 


N'auriami 


^ 


pou  de  la  dent  d'aquel  Loup  paasagier , 
Mais  dins  un.  beou  vallon  anarian  (aire  chiero, 
Ezent  de  la  pouisou  d*uiio  leogup  parliero, 
Pratkinarian  l'amour  dins  Ibu  booosq  estrangier. 

Puis  sentent  de  ton  IhhU  la  vivo  natmiado, 
Sus  ta  bdoqno  preadfioii  d*uao  longuo  tirado, 
Un  beizar  Italian,  et  tu  pleno  de  taoc , 

D'an  bnnikin  anourous ,  au  mk»  &Hes  segukk), 
Et  cogMiaaeBt  aa  fo,  non  aaour,  et  Ibo  taoc, 
Au  don  pleier  d*H$BMQ  ny  lacharkt  la  brido. 


-  Quoique  la  plupart  des  sonnets  de  LabeHâudiére  loiem  loin  èe  valoir, 
ainsi  que  j'en  ai  averti,  ceux  qne  je  vient  de  rapporter,  on  recromre  odtii- 
moins  en  mill^  endroiu  le  poêle  naturel  arrivant  iiDi  âflorto  mi  lyrume. 
D  eêtieulement  regrettable  que,  presque  toujoor/,  le  kûner-tUer,  qui 
lui  eet  habituel ,  ne  le  fosie  détonner  ;  contrastea  eontiiiiiels ,  qui  nfiroi^ 
diaieot  l'adrairatioD  pour  ee  trop  lactle  talent.  Um  la  critique  doit  lê 


carrière  en  oomiMsant,  lepremier,  des  vers  dans  le  dialecte  proveoçtl , 


(1)  RabeUfe  m  vantât  iMii  q^ll  s'étaH  phn  vemki  de  sm  line  en  dii  moii  qu« 
de  itibles  eo  dix  am. 


'  <i 
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^ 
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après  que  le  roman  classique  eut  été  oublié.  Aussi  a-t-on  pu  â'trp  de 
lui  :  *  '       -v 

Ceti  ukwf  qn  prenii«r  nous  trasta  la  manière 
^     De  chauler,  composer  'en  Proofeotal  les  vers  :  %,  . 

C'est  celuy  qui  choisit  iea  mois  pins  Oamiliers, 
"^  ^   Pour  nous  dépeindre  anvtf  la  peine  prisonnière. 

.  LabeUaudiëre  eut  mentôt  de  nombreux  imitateurs,  pâles  satellites 
gravitant  autour  de  cet  astre  qui  reluisait  radieux  sur  tonte  la  Provence  ; 
mais  ils  lurent  peu  goûtés  de  leur  temps  ^  et  rien  ne  nous  est  resté  de 
leurs  efforts.  .  * 

Cest  i  hon  droit  qu'est  fiiTory 

Des  Muses,  et  le  mi^ux  chery, 

Que  nnl'qtie  Jb  Provence  porté 

Esveillant  mille  sommeillars  ;  ^       . 

Que  sur  les  papierii  par  brooUlars 

Veulent  or*  chanter  à  sa  sorte. 

Du  mouvement  imprimé  à  la  muse  provençale  par  Labellaudiére,  nous 
n'avons  donc  quéTson  œuvre ,  si  prisée  Aufsi  contemporains ,  et  fortui- 
tement l'oBuVre  de  Pierre  Paul ,  dont  le  nom  s'est  trouvé  assez  heureu- 
sement, abrité,  par  It  renommée  de  ^n  neveu,  pour  ne  point  faire 
naulfrage  comme  celle  de  ses  émules  rimeurs. 

Çeu Pierre  Paul,  écuyer,  intitula  son  trop  voltiminedx  recueil  :  Bar- 
bouclage  ei  fatUamei  journalières  —  (  Barbauilîado  et  phaniaziei 
journaUertM;  sorte  de  mosaïque  où  Fauteur  a  rassemblé  toqs  Jes  vers 
qu'il  avait  composés ,  sans  trop  y  songer ,  et  é  la  volée ,  comme  il  le  dit 
lui-même  dans  le  sonnet  final ,  soua  forme  d'avertissement  et  d'adieux  au 


lecteur  bénévole. 


• 


Apres;iltt*aqns  (  Leetoor)  fourni  dins  ta  pansseyo 
Tout  mon  bàriKwUlanient,  tn  diras  que,  TAuloUr , 
L'islarié  cent  fes  mious  estre  à,  un  hri^iidour , 
D'un,  pareoa  de  pardrls  où  d'uno  friëasseyo. 

La  ph»  part  de  mey  vers  à»  nas  dins  uno  aleyo 
D^jijii  afiiaatterper  paaiar  la  calow  r 
ear^s'foa  jTÎaa  lairtit  dap  «frai  mon  loudour  - 
Yoii^koa  anriM  rfanat  anssiplo  à  la  vouleyo. 

Car^deipnls  qm  ém  nat  souto  lou  firmament , 


y%ou  durandail  de  Mars,  pendut  è  la  centûru. 


iijo  wu«u«^' 


dODt  U  ve4il  d'être  le  lémoin.  A  md  avk,  Gwlbc,  emiôreinent  oublié 
jusque-lé.   roériUil  d'avoir  sa  page  d'histoire; iurUwt  écrite  dans  la 


—  rj  - 

4  ■ 

Et  si  bel  aey  «criU  M»  MM  foch  per  c<>in|»M , 
No»  ùèdrié  p«  (rnrfe  )  r«  pM«r  l«» 4elm  : 
Mait  b«a  ,  eiM«i46  loQS  booicar  «■  attataio. 

Acceptons  ces  excuses ,  el  n'doblioni  pt*  que  les  fanuisies  poétiques 
de  Pierre  Paul/  qui!  estimait  oertainemenl  bten  plus  qull^ne  teot  nous 
le  foire  eoteudre,  et  bien  plus  que  ne  valent  des  lieox  communs  assn  pau* 
vrement  rimes,  servirent  de  délassement  à  un  bomriie  dé  guerre,  qui 
aima  les  lettres  et  cultiva  avec  passion ,  sinon  avec  un  véritable  talent, 
la  muse  maternelle.     " 


■i 


i       y 


CHAPltEE  II. 


U  Uttértlare  patoîM  aa  dix-seplièiM  iléelê.  —  Ptor»  GoodeBn,  de  TouIoom.  — 

-    PoètMde  U  Gueogoe  :  Bertrand  de  Larade,  GoillaBBe  Ader,  Ikbriel  Bedoùt, 

Louis  Bàroo,  Domioique  Da  Gay,  Jean-CWUaMie  DastrM.  —  Matailnades.  — 

Au  dix-septième  siècle,  la  littérature  méridionale  n'eut  qu'à  suivre 
la  pente  naturelle  que  lui  avait  imprimée  le  siède  précédeot,  pour  se 
trouver  dans  le  vrai  goût  français  que  Malherbe  rég^t  enfin  ou  plutAt 
qu'il  asservissait.  A  ce  moment,  on  consUte  que  nos  poètes  deviennent 
plus  nombreux.  Ceux  de  Toulouse  apparaisseot  et  font  saillie  sur  le 
premier  plan,  grâce  â  Gondelin  et  i  son  eortége. 

Pierre  Goodelin,  la  jilut  gifande  da  ces  reoonméei,  eommeoça  fort 
jeune  i  s'esMyer  sur  la  muae  Toaloiisahie  ou  HoodiM (^  Bamoa- 
dine),  comme  on  disait  alors  al  comme  l'on  eontiani  i  dire  longtemps 
après.  Son  premier  mnal  de  vers  ne  parut  qu'eo  WI7;  —  Goudelin 
avaU  alors  trente^kuit  ans;  —  il  atteste  un  talent  tréi-f trié,  nourri 
dei  anciens  et  façonné  parfois  i  la  manidre  italime.  U  le  publia  sous, 
le  titr^  gradaux  de  Banqnd  JMammm  {U  Bmmtd  ËÎomdii  rameau 
qui  ne  eeesa  da  ^taerolira,  taotèc  dfop  bouton,  tantôt  d'une  fleur,  déli- 
deux  épanoili^^meots  qui  éefadoiiÉèrent  la  vie  entiâre  du  poêla,  si 
bien  que  â  vwve  ne  sTélant  point  affûMie  avec  l'âga*  il  aurait  pu  dira, 


<- 


la  jactance 
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Pel  regard  diel  bignë  cascons  ne  fariey  rire 
Car  de  forso  qa'es  gran  garre  be  o  ausi  dire 


\ 


r 
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Je  suis  irainco  du  temps ,  je  cède  i ies  outrageîi. 
Mon  esprit  sealemeot  exenpt  de  m  rignàir  ' 

A  de  quoi  témoigner  en  let  demten  ouvrages 
8â  première  vigueur  (1). 

Le  talent  de  Goudèlin  fut  toujours  un  talent  plein  de  sève,  mai» 
guidé  par  l'étude  et  par  l'art,  fécond  et  mesuré  tout  à  la  fois.  Nous 
venons  de  nomiÉïer  Malherbe  ;  ^  bien  I  Goudèlin  montre  plus ^'imagi- 
nat^  d*antrain  et  de  feu'que  son  illustré  contemporain;  il  est  surtout 
plus  varié,  moins  contjBnu  que  lui  pourtant,  ce  que  nous  ne  lui  imputons 
pas  à  défaut.  On  voit  qu'il  procède,  par  plus  d'un  point,  des  poètes  de 
la  pléiade,  n'ayant  retenu  de  ceux-ci  que  les  heureusa  qualités,  le 
mouvement  et  la  diversité.  Mais  un  plus  grand  honneur,  le  plus  grand 
'  de  tous,  lui  revient,  ce  nous  semble,  pour  avoir  su  twer  le  premier  de 
l'idiome  vulgaire  de  Toulouse  line  langue  poétique  par  eîcellence,  et  si 
complète  qu'elle  est  demeurée  comm$  un  modèle  iniihitoble,  tant  le 
génie  particulier  de  Goudèlin. l'a  fait  valoir.  Cest  à  peine  si,  de  loin  en 
loin,  trahissant  son  humble  origine,  elle  semble  déroger  quelque  peu 
sous  sa  plume,  qui  la  maîtrise  ;  car ,  eiyr  regardant  de  près ,  on  trouve 
que  le  mot  d'apparence  triviale  est  encore  à  sa  place.    - 

^udelin  ne  s'en  tmt  pas  à  un  seul  genre  ni  à  un  petit  nombre  de. 
genres.  U  était  bien  du  Midi  sous  ce  rapport,  do  Midi,  où  la  variété 
nous  plait  tant.  Il  s'exerça  donc  sur  tous  les  tons,  depuis  le  Coq-à-l'âne 
ou  la  farce,  —  ces  dialogues  facétieux  étaient  alors  en  fort  haute 
estime,  — -  jusqu'à  l'Ode,  le  genre  lyrique  le  plus  élevé.  En  toutes 
choses,  il  imprima  |e  cachet  de  sa  distinction,  résidant  à  la  fois  dans 
le  tour  poétique,  dans  le  dioix  des  sajeta  et  dans  leur,  conduite;  ce 
même  tour  dans  un  style  resplendissant  d'images  et,  dans  l'heureux 
emploi  des  expressions,  servant  à  rendre  merveilleusement,  non  pas  tant 
sa  pensée,  mais  jusqu'aux  moindres  nuances  des  sentiments  de 
et  des  délicatesses  de  son  esprit.  Goudèlin  ij^ali^e  donc,  àmos  yt  _ 
forme  poétique  dans  son  idéal  te  plus  élevé,  et  l'on  n'a  rendu,  oJnom 
semble,  qu'A  denii  justice  à  son  génie,  en  le  proclamAt  le  prince  des 
poètes  patois  du  Midi;  il  mériti^ davantage. 

Né  A  Toulouse  vers  4579,  Pierre  Goudèlin  était  fils  d'un  chirai^ 
renommé  de  cette  ville,  ainsi  que  nous  l'apprend  Germain  de  Lafaille, 
son  biographe.  Il  étudia  avec  fruit  les  lettres  humaines  au  eoll^  des 
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llj  Ode  au  roi  Louis  XIII  :  [hnc  un  tiouvfau  Inbeur  (en  1621,\ 


Serca  lOUI  igouuuu  que  «eruti  éma^Mt , 

El  tint  que  m  kwiberon ,  ambe  bruch  et  rudessos  * 

touti  DuU  4008  seeouUôfl  d«  caps  p«l»  las  fenestros. 
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pp.  Jésuites  ;  puis  il  suivit  les  oour»  de  jurisprudeboe  /  prit  le  titre  de 
docteur  en  droit  et  se  fit  recevoir  àVoca't  an  Parlement,  comme  pour  sft 
donner  une  contenance  dans  le -monde;  car  il  ne  fit  jamais  profession 
dn  barreau.  —  Peu  favorisé  de  la  fortune,  il  fut  néanmoins  toujours 
oublieux  des  biens  qu'elle  dispense,  tellement  qi^,  parvenu  au  terme 
de  sa  vie,  tout  lui  ifianqua,  même  le /nécessaire  ;  aussi,,  trois  ans 
avant  l'époque  de  sa  mort,  il  s^  trouva  pliM  dans  la  nécessité  de  recou- 
rir aux  bienfaits  de  sa--yille  natale.  On  vit  alors  l'kiaouciant  vieillard , 
avec  une  grâce  touchante  et  sévère^'  venir,  sans  fausse  bonté,  en  s'ap- 
puyant  sur  sa  Muse,  l'aimable  cbupabl^  ((ui  seule  l'avait  distrait  des 
soins  de  la  vie,  présenter  sa  requête  ai^  corps  municipal  de  tçulouse, 
en  lui  faisant  bommagé  de  U  deraiére  fleur  de  son  rameau  poétique 
{La  Plauréto  mmbèlo  del  ramekt  moyndi).  L'offrande  fut  agréée  avec 
reconnaissance  et  le  placet  favorablement  accueilli.  Les  Capitoùls,  assis- 
tés  du  Conseil  de  bourgeoisie ,  regardant  les  œuvres  de  Goudelin  comme 
des  servais  rendus  par  lui  à  la  cité;  lut  assurèrent  une  rente  viagère. 
Bientêt  le  Chapitre  de^a  métropole  s'associa  à  cet  hommage  public  rendu 
au  talent  çt  à  la  moralité  du  poète. 

Cest  que  Goudelin  n'avait  jamais  cessé  de  vivre  dans  l'estime  d^  tout 
le  monde.  Apprécié  des  hommes  lettrés  de  son  temps,  attiré  ches  les 
grands  pour  les  charmes  de  son  esprit  fin  et  enjoué,  il  fut  constam- 
ment admiré  de  ceux-là ,  tandis  qu'il  était  idolâtré  dé  la  foule  qui ,  tout 
en  se  trompant  sur  le  véritable  caractère  de.  son  talent,  voyait  en  lui  la 
personnificatièn  du  génie  populaire.  Mais,  à  cause  même  de  sa  naïve 
admiration  poW  Goudelin,  le  peuple  altéra  les  traiu  de  ce  poète  si  diéli- 
cat,  et  il  en  fit  le  Gau^bmU  légendaire,  toujours  vivant  dans  ses  souve- 
nirs ;  le  peiiplô  imagina  donc  une  sorte  d'bistribn  au  visage  aviné,  aux 
propos  hardis  et  cyniques,  versifiant  sans  respect  pour  la  mesure  et  la 
rime  contre  celui-ci ,  contre,  oelni-li,  contre  la  noble  compagnie  du 
Guet  surtout,  allant  jusqu'à  railler  la  tombe,  en  se  composant  une 
épitaphe  tix>p  triviale  pour  We  même  bouffonne  (I). 

(Certes,  tel  n'était  pas  le  poète  admis  dans  l'intimité  des  plus  grands 
personnages  delà  province,  recherché  par  l'élite  de  la  société  toulou- 
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Jl)  Le  P.  Semiet,  ëvéqiw  (^titatkMmel  de  Toulouse ,  qui  éUit  homme  d'esprit, 
mab  avant  tout  do  pe«ple ,  l'j  eit  trompé  lui  aoaai  eo  lUribuaat  ï  Cuodelin  ceUe  pré- 
tendue épitaphe  qa'U  nous  a  consenrëe  dans  les  mémoires  de  TAcadémie  des  silences^ 
inscriptions  et  belles-lettres  de  foulouse,  mi-I»,  i.  ïî,  p.  itt,.  -     ■  ^ 
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raisons ,  sans  douto\  de  garder  ranooymè.  Au  reite,  c'est  encore  un  des 
indifTërcnts  aux  paRsiohs  des  partis  qui  attaque  viveflie#)es  travers  du 
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saine,  pour  le  tour  relevé  de  ses  piquantes  saillies,  peur  les  gr&ces  de  son 
iinagintlkn  et  la  parfute  honnêteté  de  ses  monirs. 

Possédant  une  forume  médiocre,  qui  n'était  même  qtie  de  l'aisance 
avant  qu'il  eût  mangé  ton  fondé  apréê  ton  revenu,  il  ne  demanda  rien 
aux  hommes  puissants  qu'il  approcha ^  bien  différent,  en  cela,  des 
poètes  de  son  temps,  et  des  meilleurs.  Content  du  commerce  des 
muses  et  de  la  considération  qu'il  en  retirait,  son  ambition  n'alla  point 
au-delà;  enfant  gflté  du  vulgaire,  il  ne  lui  sacrifia  rien  de  la  noblesse  et 
delà  distinction  de  son  talent;  doué  au  suprême  degré  du  sentiment 
moral,  il  ne  profana  jamais  sa  plume;  sincèrement  relijgieux,  il  «'inspira 
des  mystères  sacrés ,  devant  lesquels  il  inclinait  humblement  sa  raison, 
et  les  oéléb^  dévotement.  Tout  intéiresse  dcbc  en  lui  :  caractère, 
digcité,  croyances,  talentl 

Arrivé  au  moment  où  la  société  française  prenait  de  la  stabilité,  en 
brisant  les  dernières  entraves  du  moyen-âge,  sous  l'habile  main,  disons 
mieux ,  sous  les  battements  du  cceur  du  grand  Henri,  il  n'a  aucune  des 
agitations  d'un  homme  de  parti  ;  il  est  pour  le  roi  de  France ,  comme  il 
est  pour  la  religion  de  l'Etat.  Sentiments  féconds  qui ,  en  se  générali- 
sant ,  portèrent  ^^i  haut  les  destinées  du  pays  en  réduisant  ies  factions. 
Aussi  v<^yons-nous  Goodelin  plaeer  au  frontispice  de  son  œuirre  poétique 
l'expression  de  sa  douleur  i  l'occasbn  de  la  mort  de  Henri  IV  ;  plus 
tard ,  U  célèbre  le  règne  de  Louis  XUl  et  le  gouvernement  du  cardinal  ; 
enfin,  il  put  saluer  d'un  gracieux  espoir  Louis  XIV  au  berceau  et  ren- 
dre hommage  à  l'habileté  de  la  reine-régente.  Mais,  qu'on  y  regarde  de 
près,  et  l'on  constate  que,  dans  ses  louanges  désiiUéressées ,  le  poète 
entend  surtout  cabrer  la  France  et  ses  glorieuses  destinées 

Vraiment,  c'est  une  belle  et  louchante  figiuè  que  celle  de  ce  bon 
bourgeois  de  Toulouse,  se  kissant  aller  à  la  dérive ^ute  sa  vie,  tou- 
jours moral,  toujours  honnfltèj  toujours  français,  ne  faisant  parade  ni 
de  son  talent,  ni  de  sa  foi  É-èlîgieuae,  ni  dé  son  patriotisme,  tant  celui' 
mx  des  vertus  familières,  ^ne  douée  galté,  pleine  de  franchise  et  de^ 
retenue,  fut  surtout  iaJMenfaisanta  fée  qui;  durant  sa  vie,  le  guida ^ 
sans  l'éblouir,  et  qui  vint  doucement  lui  fermer  les  yeux  au  suprême* 
mometu. 

Ëll<>  était  certainement  avec  lui,  lorsque,  après  avoir  vendu  son  der- 
nier trrsifoesu  'de  vigne ,  il  répondait  é  des  amis  qui  semblaient  le  lui 
rcproctèr  d(Ht(;cnn)nt  :  a  Que  pouvais-]e  en^E^re  t  11  y  pleuvait  comme 
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MaudH  ski  tant  de  nhio 

Que  tant  ro^fon,  tojpsa ,  royfoo , 

Que  Uat  roygoB  lo  comuo. 
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promenant  dan»  le  cloître  du  cMMivent  des  Àoguslinï,  iin,  de  ses  familiers 
lai  demandait  :  que  fait«rVoQS  ki,  GoudefiiiT  —  Je  hernie,  pour 
qu'on  vienne  m'oovrir,  répondait  le  vieillanl  souriant,  «i  frapp«mt  signi- 
ficativement  de  «on  h*tan  les  pierres  tumolaires  sur  lesquelles  il  marchait. 

Homme  aimable,  dont,  quarante  ans  après  qu'il  eut  cessé  de  vivre, 
ses  amis,  dit  Ijifaille,  conservaii^nt  chèreipent  la  mémoire I^Aj|pir 
appartient-il  d'espérer  de  si  dùta^  attachements  et.  de  méritfV  si 
touchant  éloge  T 

L'éminence  du  talent  de  Ooudolin  et  le  goût  de  Toulouse  pour  ses 
œuvres,  qui  donnaient  à  son  langage  familier ,  alors  d'un  usage  général, 
une  sorte  de  consécration,  favorisa  singulièrement  le  mouvement  que  le 
Rameau  avait  commencé.»  Les  compositions  écrites  en  patois ,  une  fois  de 
mode ,  on  les  vit  figurer  en  toute  occasion  dans  le  Midi.  Cest  ce  qui 
vient  encore  de  se  produire  de  nos  jours  à  pn^pos  des  poésies  agenaises  • 
de  M.  Jasmin,  U  Muse  vulgaire  fut  donc  appeléç  à  tenir  dignement 
sa  place,  et  souvent  la  première,  dans  toutes  les  fêtes  :  aux  réjouis- 
sances publiques  d'abord,  où  son  rôle  était  marqué  ;  dans  les  solennités 
religieuses ,  dans  les  salons  des  grands ,  et  jusque  dans-  les  séances 

académiques. 

Cest  ainsi  qu'à  Toulouse,  les  Jeux-Floraux  faisaient  oublier  la 
iaiblessfc-et  la  monotonie  des  Chants  Boyaux  qu'ils  couronnaient ,  et 
qui  étaient  écrits  dans  uu  français  plus  provincial  qu'on  ne  saurait  le 
dii« ,  en  admettant  la  lecture  des  vers  Ranumdim;  aux  fôtei  de  Noël, 
on  représentait  dans  les  églises  des  PasUwales,  expression  d'une  foi 
toute  naïve,  quelquefois  avec  son  grain  de  montant  gaulois;  les  gou- 
verneurs de  la  province  de  Unguedoc,  dans  les  balleU  qu'ils  offraient 
en  manière  de  passe-temps  A  la  noblesse  du  pays,  appelaient  l'idiome 
méridional  à  venir  «iguillonnor  U  belle  humeur  de  ces  réunions,  comme 
si  le  langage  vulgaire  avait  eu  le  privUége  de  pouvoir  tdut  oser  et  tout 

dire. 

Ainsi  le  produisit  de  ce  côté  cç  mouvement  littéraire.  Dés  que  Gou- 
delin  eut  donné ,  non  pas  le  signal,  mais  le  ton ,  le  Midi  suivit  cette 
voie,  et  ce  fiit  alors  le  beau  temps  de  la  littérature  patoiie,  qu'il  eut 
l'honrteur,  sinon  d'installer,  tout  au  moins  de  protéger  et  de  soutenir 
de  l'éclat  de  son  talent. 
Goudelic  n'était  pas.  en  effet,  un  de  ces  poètes  rimant  à  l'av«»ture, 
*  qui  ne  savent  au  juste  où  ils  vont  ;  chei  lui,  tout  était  prémédiutioo,  jus- 

"  ■asuiptait  drtfinitivafnpn(4éMliptiau 
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Cétait  Pierre  Paul  qui  s'était  mis  en  verve  pour  umnortaiiser  le  nom 
(les  magi^ats  qui  avaient  fait  un  si  gracieux  accueifà  ses  rimes  et  à 
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mûore  réflçticm.  Souâ  cenpport,  U  y  avait  en  lui  du  Malherbe;  mais 
son  inspiratioD ,  touje  conteoue  qu'elle  soit,  est,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  plus  vive^,  plus  variée,  plus'fëconde  surtout  que  celle  du  froid 
réformateur.  Son  ?en  est  aussi  plus  facile,  plus  coulant,  tandis  qu'il  ne 
lui  eède  en  rien  pour  >  mécanisme  de  la  ver^calion  et  l'agencemeni 
du  rhythme.    ,  - 

Mais  ici  commence  vraiment  notre  embarras.  Que  devons-nous  choi- 
sir parmi  t^nt  deiichesses  pour  faire  ressortir  aux  yeux  de  tous  lavérité    " 
de  nos  jugements  sur  cett^ illustration ,  tenue  en  grande  estime  sans 
doute^  mais  encore  incomplètement  appréciée  t  Nous  craignons  de  ne 
pas  savoir  nous  arrêter,  i-  E^  général ,  même  dans  le  Midi ,  où  le  nom 
^e  Goudelin  est  si  prisé ,  on  ne  cite  guère  de  lui  que  ses  Stances  sur  la 
mort  de  Henri  IV,  un  sonnet  pastoral  et  un  ou  deux  Giânts  Royaux. 
Ces  pièces  de  sa  jeunesse,  toutes  belles  que  nous  nous  plaisons  à  les  re-  " 
connaître,  sont  écrites,  les  stances  surtout,  avec  quelque  peu  d'emphase 
et  d'exagération  ;  on  voit  <jue  le  poète  de  Toulouse  s'est  laissé  gagner, 
avec  tous  lesJutres,  par   la  mode  nouvelle ,,  devenue  le  suprême 
bon  ton.  Toutefois ,' il  faut  lui  tenir  compte  d'avoir  su,, môme  à  son 
début,  s'arrêter  sûr  la  pente  du  mafuvais  goût  régnant,  au  point  de 
n'avoir  cédé  qu'avec  retenue ,  et  seulement  dans  les  genres  élevés.  De  \ 
celte  manière ,  il  ,ne  s*a1ïranchit  jamais  entièrement  >  il  comprenait  le 
grand  "Vers  alexandrin  comme  je  comçreâait  Ihi  Bellay  •  il  le  lui  fallait 
sonore^  pompeux^,  presque  déclamatoire.  Mais  n'est-ce  pas  ainsi  que 
l'employèrent  nos  grands  poètes  du  règne  dé  Louis  XÏV,  Molière  excepté? 
Lafontaine  lui-même ,  rompu  9)j|x  petits  vers,  familiarisé  dès  longtemps 
avec  le  style  naïf  des  TroMvôres,  ne  parvint  é  écrire'en  grands  vers 
qd'eii  se  guindant,  ' 

.  yoUâ  pour  le  stylo  noble  ;  mais  dans  les  sujets  moins  relevés  et  jus- 
qu'aux plus  famUieiis,  fioudelm,  employant  le  vers  de  ly|it  syllabes, 
n'emjârunte  rien  â  personne,  et  devient  wi  modèle,  en  y  déployant  une 
verve  Ouide ,  jet  de  naturtl  eoulant  sans  entraves,  où  le^it  placé  à 
propos  ne  sent  jamais  l'eflbrt  ni  l'effet  calculé.  Son  lyrisme  est^actemehi 
adaptéaux  sujets  qu'il  traite;  on  n'y  découvre  aucune  trace  de  cette 
vaine  enOure ,  de  cette  façon  enibarrassée  qui  déjà  faisait  loi ,  ni  de  ces 
ombres  jetées  lé  où  resprit  doit  être  vivement  éclairé  et  comme  subite- 
ment illumisé.  *- 

Il  est  temps  d'en  venir  aux  preuves^         ^ 
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Dau  jour  sant  Bourtoumiou  vcnguèç  un  Ta  ta  tau 
Per  feyre  pfouloogoar  lou  viagi  à  un  autran 
Èt'cascun  iiilerin  .mess'  à  son  repaire. 
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sunoes  à  la  mémoire  du  ^i  Henri ,  quelles  sonnets  et  deux  chints 
royaux.  Dans  le  Blidi ,  tout  le  monde  r^ite  le  début  de  la  première  de 
ces  pièces,  et,  €9i  effet,  oniie  saurait  lui  opposeririen  de  plus  gracieux  : 


mm 


Jantls  Pastoure^ets ,  qae,  d«oiiis  las  ooml^retos^ , 
Sentèts  apazima  le  calimas  m\  jour, 
Tant  que  les  auielets,  per  saluda  ramouc,  ° 
Ufloo  le  gargaillol  de  milo  cansouisetos  ,.< 

Petits  rins ,  "doua  jargea  bezîadomen  goorrino, 
Pradela ,  oun  le^laze  nous  enbesco  les  Als , 
Quand  la  jouéflo  sasoù  hûuB.  cargo  de  ramèls ,/ 
Augèts  coossi  se  pbffng  .uno  Nympho  moùod'UM). 


...^         r 


'    La  Nymphe  toulousaine  ayant  ^i^KMé  à  l'entcfisâré  bergers ,  ruisseaux 
et  prairies ,  commence  ses  plaintes  sur.  la  mort  du  bon  roi  :     ^ 

"^    Quand  del  coumu  nulhur  uno  niboul  eseuro 

Entmmic  la  clartat  de  moun  astre  i|bs  bel ,  .  ' 

Yen  "dbi  quand  la  mort ,  dans  le  tailk  d'un  coulél ,/ 
Crouzècle  grand  Henricsulflbro  de  naturo,    ^ 

/■  -'■'■■'     "    ■"-...■       •/    ■. 

f^^^roumècs  de  doulou  moun  amo  randurado 
y  Fugic  del  grand  sctulel  la  pamparrugo  d'or, 

Per  ana  dins  un  roc  ploura  d'èl  et  de  cor 
Dei  partérro  fliances  iabèlo  flou  toumbado., 

w  -       '  ■ 

Er  voilà  le  poète  qui. célèbre  le 'mérite  du  prince  tant  pleuré  do  ses 

■  '\  *  -        ^     ■      .    • 

Les  foortunablesKeys  dôun  le  mpunde  fa  fèsto; 
Soun  couno- de  roubis  panub  en.  rose  d'or, 
Oun  le  baient  Henrk^  tout  brasses  é  tout  cor ,  ' 
-Ero  le  diaman  qu'oundrao  t^Mt  le  résto. 

* 

La  t^rro ,  en  tremoulan  al  brut  de  su  armados ,, 
Ll  dounao  la  bouts  per  soun  pnn^  selgnou  : 
Tabe ,  p^r  Le  plassa  dios  le  temple^d'aunou  ^ 
Le  cél  Tabio  fourmat  i  bertoU  rapourUdoi. 
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Aeo*s  el  que  snl  fl  rmnetio  la  balanco 
TaUtt  que.  la  rasou  m  plalgno  d'un  afrotm , 
Aco's  el  ^ue  fireaio  là  fourtuno'pe'l  froon , 
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0  qu'Jieuroux  es'  qui  pouot  sa  paurete  vidasso 

rassar  entre  lou  sious  scnsso  segnir  la  trasso 

Ik  Princes ,-  ny  de  Rcys,  de  Barons,  n\  Seignôur». 
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Henri  IV  est  ensuite  représenté  comme  un  lion  dans  les  combats, 
etrc'est  «nsi  qu'après  avoir  énuméré  les  grandes  qualités  de  «)n  héros,' 
\  Goudelin,  entraîné  par  son  indignation ,  apostrophe  le  misérable  dont  le 
bras  régicide  ne  put  être  arrêté  par  les  hautes  vertus  de  Henri  : 

*  Doanc,  ô  tygre  cruel,  pin  que  Tours  salbatge, 
^^    PU  t'abion  poussedil  las  Eeramios  d'ifér , 

Quand  ta  scarioio  ma  8*inéc  arma  de  fér ,  * 
^      \         8eignoor  Diu  I  conlr'un  Rey  quf  daurao  nostr'atge. 

Qui  te  piégée  le  bras  de  iut  d'asseguranço , 

•  -     Que  nou'  fiblèsso  pas  jouta  l'ourrou  d'un^jl  cop , 

Sârapa  l'espril  de  nèyt  que  li  trlgao  trop 
Que  bisao  rebouodut  le  soulel  de  la  Franco. 

Après  ces  plainte^  si  légitimes,  ces  regrets  si  bien  sentis,  ces  colères 
^i  profondes,  1&  pensée  de  la  mort,  celle  des  misères  de  la  vie  et  des 
joies  pures  d'en  haut  Comparent  de  l'âme  du  poète,  la  dominent,  et  il 
est  ainsi  vnené  au  trait  final ,  d'up  effet  si  puissant,  qu'on  n'y  reconnaît 
^ue  par  la  réflexion  un  ressouvenir  virgilien  ,  tant  le  sentiment  chrétien 
relève  l'inspiration.  Ecoutons  Goudelin  : 

-^-     ■  '.  . 

(  Escantit  es  le  Imn,  usât  es  le  bèlmoble, 

_        ^   Dé  qui  la  tèrro  fôc  Tauoou  de  soun  nustal^,  \ 

•    La  descarado  Mort^J»  cop  tout  à  bèTlal ,      .  * 

Kndrom  dedinsJfB  dot  le  pages  ô  Ignoble  f  ^ 

\     ^  ^  mounde  es  uno  .roar  oun ,  coumo  jouis  de  l>6los ,  f^  *" 

L'homi  sent  quado  jour  qualque  hent  d'afflicciu , 
Mèa ,  nostre  Rey  coumoul  de  touto  perfecciu , 
,    Hurous  hotte  del  çél,  trepejolps  estelos  (1). 
•         ■■  ^        ,     .       .'  .-'■    -  ^^■\      ■ 

Certes,  on  ne  peut  méconnaître' dans  ces  beaux  vers' la  touche dun 
grand  maître.  Les  stances  de  Malherbe,  de  la  môme  époque  et  sur  le 
mène  sujet,  pâlissent  ioêté  des  sunces  du  poète  toulousain,  et  si  quel- 
ques exagérations  font  tache  dans  ees'derhières ,  que  dire ,  sous  ce  rap-  ' 
port,  de  celles  de  son  épaule  (2)?  ^  ■"  ^      ,    . 
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avait  août  imité  ce  trait  eu  se  l'appropriant. 

(l)  Je  me  content(^  de  citer  les  trois  premières  stropliea-;  c'est  le  dus  de  Bellegarde 
qui  parle 
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(1)  Sub  pedibufque»viéet  nubtâ  «t  iidera  Do^^wi.  Virgile,  Kgl.  y:  ^  Ricanv      ^ 
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devint,  s'il  faut  en  croire  le  titre  quil  porte,  son  oraison  jounMiiiere  ; 
mais  cefal  là  l^seul  senjdment  religieux  que  put  exhaler  celte  âme  tout 
affoIéeîîeiDlaisirs  terrestres;  voiri  ('Citer  prière  : 


% 
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Nous  avons  déjà  trouvé  le  sonnet  cultivé,  et  jusqu'à  l'abus,  par 
Labellaudiere ;  Goudelin  en  a  usé  avec/ mesure,  mais  en  traitant  ce 
genre  comme  il  le  demande ,'  c'esl-à-du-e  avec  une  rare  perfection.  Lun 
surtout,  qui  a ^té  analysé  avec  beaucoup  de  goût  par.  Lafaille^s^ 
être,  à  juste  titre,  regardé  comme  une  de  ces  heureuses  exceptions 
qui ,'  à  4e  rares  intervalles ,  semblent  dbnner'raison  à  l'opinion  exagérée 
de  Boileau.  Quoique  ce  poème  soit  ce^u'il  y  a  de  plus  conni^  des  çbu- 
vres  de  Gqudelin ,  nous  ne  pouvons  donc  Vomeitre  : 

^      ♦-'         ^,  ^  .      SOUNET.  .       *  •- 

Hier,  tant  que  le  ciûs,  le.chq^  è  la  ^bèco, 
'  Trataon,  i^  l'escur,  de  loiws  menuts  afas, 

È  que  la  Iristo  nèit ,  per  mouslra  sous  lugras  ,       , . 
Del  grtn  calel  del  cAl  amagabo  la  méco , 

Un  pastourèl  dlslo:  Vé.fail  uno  gran  péco     -    .. 

De  douna  moun  amour  à  qui  nou  l'a  bol, pas, 

A  la  bèlo  Liris ,  de  qui  l"ïrtno  de  glas 

Bol  reudre  pauromen  ma  poursulo  buféco  !  ^  ^ 


■»■.  'H 


Henlre  que  soun  trouièl  rodo  ledoumunal ,'. 
Yeu  sou*  anat  cent  copi  parla-U  de  moun  mal  ; 
Mes  la  cruèlo,  cour'4  lâs  aulros  pagures . 

Ah  !  soulel  de  noious  èU ,  se  jamay  sur  toun  se 
Yeu  podi  foomipa  dous  pQulelt  *  plaze,  / 
Nen  brè  Uot  ginlet  que  duraran  très  houros. 


Voici  un  second  sonnet,  d^nS  lequel  la"  recherche  se  prononce  a  la 
fm  surtout,  sans  qu'il  Cessé  pou^nt  de  nous  ?ittacher,  Le  sujet  est  Une 
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^afla/lr«  du  CM  M  M  feUl*  Mvit , 
Doot  |>T«U  r^MNiMë  Ust  d'IaJwlM   «(forU ,  ^    ^ 
Oat  délroll  ■•  fortHM«  *t  Moi  p'dUr  la  vi«. 

^'    H'mI  hiU  mlr*  Im  aorU. 
iMri,  M  |n»d  ■•bH,  qo«  !••  lolBt  d«  D«mr« 
Avaleal  bit  ua  «Iwcto  ••«>•«  *•  fiiiilfef», 
Cmbom    m  koMUM  «iilgalr*  Mt.'^aBS  U  tépalur* 
A  là  aarcl  d«t  «ara. 


^ 


Bull*  lé* .  IMM  pAUm  «1m  etflnlM  oavragM . 
Q«l  Cm  éê  «on  Mputr  llBlUllibUi  rceourt . 
Quelle  Mail  ht  piMlIto  m  rvMtiM  om\inw» 
Uii  m  Ui»f< t*!  Jean  ? 
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aes  autres  uenneni  une  grande  place;  non,  mais  celles-là  soot  incon- 
leslablement  digods  d'être  remarquées.  Ce  dernier  livre  est  consacré  aux 
joyeux  plaisirs ,  aux  gais  passe-lemiis  de  l'auteur ,  et  si ,  pour  cliauur 
raniiiii'.    Ic<   Tarilcs  .iinours  ol  la  Umne  rlirre,  il  i\v  s<'  C4Min^iij«.  pys 
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inviutioo  de  bal  (aite  aux  demoiselles  de  leur  village  par  des 
quelque  peu  beaux  esprits,  nous  le  reconnaissons  : 


lers, 


} 


SOUKIT. 

Bék»  \  de  qui  1«  Cèl  m'tlèbe  le  Msalge 

Qoand  bol  brooda  de  Imns  loon  frao  habilloit<ea  ,   -^ 

E  doua  ia  gattÙrdlo  (wço  ta  doinsomea, 

QtM  tout  cor  ba  bouca-joato  l'arquet  d'oo  mayoatge  , 

Goigâottlel  é  Lirit ,  pérletos  del  bilatge , 
Bout  dMtroo  ti  (Mil  de  loor  counteatomeD  , 
Quand  pifres  é  clarios ,  d'uo  gay  resounomeu  , 
€ércoo  de'ipratUfaoos  les  pés  è  le  couratge. 

Seiaë  nous  mespreza ,  pef  n'èstre  que  pastou», 
Beièts  tasta  le  gaucb  de  bottres  aerbitous, 
E  guimba  brabomen  sur  Therbeto  flourido  / 

Un  décembre  d'afiis  nou  uous  torro  jamay , 
A  l'an  de  nostr'bumou  nou  se  tiobo  que  may, 
Qlue  de  mile  pUzet  nous  cour6uao  la  bido. 

Les  chants  royaux  sont  dans  le  même  ton  que  les  sonnets  ;  ils  offrent, 
avec  quelques  autres  compositions,  de  délicieux  tableaux  de  la  nature 
et  de  la  vie  champêtre,  ^cadrés  dans  des  poèmes  allégoriques  conduits 
avec  un"  soin  extrême.  Les  églogues  de  Goudelin  ont  toujours  une  grâce 
parfaite;  on  n'y  troave  point  lès  bergers  de  Virgile  avec  leurs  luttes  poé- 
tiques ,  les  coupes  i^iselées  offertes  en  prix ,  mais  simplement  des  pein- 
tures empruntées  ^  la  vie  réelle  des  champs ,  relevées  de  tout  le  charmé 
de  la  poésie  jjc'est-à-dire  de  ces  effets  de  l'art  qui ,  tout  en  conservant 
la  couleur  vraie  du  sujet,  font  valoir  jusqu'aux  choses  les  plus  vulgaires. 
.  Prenons;,pour  exemple  le  chai|t  royal  ayaiît  pour  refrain  :  La  biuUto 
de  man  que  tunu  mena  ta  primo'.  4  peine  levée,  é  l'aube  du  jour,  tout 
en  laçant  son  corset ,  tant  elle  à  hâte ,  Liris  visite  dans  son  jardin  les 
plantes  préférées  ;  mais  c'est  surtout  la  viblette ,  soigneusement  cachée 
au  sein  de  ses  feuilles,  quelle  cherche  à  découvrir  pour  s'en  parer. 
Elle  a  enfin  cueilli  U  fleur  \>rintai!||iière  impatiemment  désirée,  et  elle 
court  heureuse  la  montrer  au  beiiger ,  qui  l'a^nd  dans  Uiprairie  voisine. 


CAHT  loinriL. 


■»')'.'-»' 
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K  If  louiit;  tM  rourset  cordo  les  anelets, 


/ 
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cause  àm  divcr»  taWeaux  qui  y  ioot  tracés  ciue  pour  les  •eniimeou  qui  y 
sont  exprimés.  Je  vti»  produire  las  meilleurs .  parmi  ceux  que  j'ai  trién. 
En  voici  un ,  d'abord  dune  facture  gracieuse ,  mais  que  gàie  c|uelqu«5 
jK'u  l:i  dernier**  iniagc  :  ' 
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AI  punt  qtte  le  soalel ,  eo  plefan  U  bouoelo , 
PeocbeM  mnhi  pel  d'or  ml  Mul  des  Uicoiilflli  ; 
Be  s>  ba  debès  I  ort  proM  la  penneoado , 
0«Ai  ^emiro  se  aayi  la  plaolo  ianeaado', 
Sarclo  <fia8  ua  tmp»  de  booii  paiioaeBUt  • 
U  pansqo,  le  |a««i:7>\ï|i»«ue»rinugoeUl» 
Met ,  entre  tant  de*'ioM  qu'elo  tes  en  estiiao , 
Foimlbo  douasomen ,  dan  le  nai  acalat, 
La  biuUto  de  man  çne  notu  mena  l»  frim». 


EnU  tanloa ,  Lîm ,  ptea  flèro  (lue  berirelo , 
Se  fiio  de  bnha  tant  de  pastoyreleU , 
Que  bn  pe  1  counranal  le  palaman  paiireta, 
Dan  le  battov  garait  de  milo  ranieleta. 
^Dejà  sort  dt  roualal,  dqi  met  en  parado 
L'amourousélo  flou  de  pontets  bonorado  ; 
Un  troupèl  de  mêmes  la  siée  i  fM  eovnUt, 
.Diuquios  oon  Janonti,  d'amoor  persécutât, 
Éq  demouran  Liris ,  soulet  se  demarrimo , 
Liris  qu'i  uon  Berfè  ntistro  p^  raretat 
Im  biuUto,  de  man  que  nou*  nuMO  la  primo. 


loVrov 


Béiomeo ,  ça  dits  el ,  cootinaudoDroulleto , 
Que  me  bs  désira  le  Inm  de  Ums  eilleU , 
Fer  qui  le  cèl  se  plaDf  que  U  lém  sonleto 
S'boooro  d'im  pareil  de  bèlis  sooleiUeU, 
Béni  iMNili  riban  bltt ,  ma  dooMo  fironflado , 
Moun  cMtèl  de  pa  blanc ,  moon  mèl  è  ma  canladu , 
^Aproprio  bitomen  da  moun  él  eacântat 
Aqnel  bel  bisatget  ow  r Anoor  afjutat , 
A  cops  de  biro  d'or ,  deçà ,  daU  s'eagrlno  , 
E  laisso-œ  senti  sv  loon  se  nmsqiieiat 
La  biuleta  de  man  fue  nâuê  mena  Im  primo. 

AUl ,  en  coumeoçan  mant'  uoo  caasoMrto , 
Toutis  dons  .eap-4-cap  prdon  les  agaalals 
Que  froun  «ocoonuio  Inm  ass^oo  la  coarneto , 
0  gtti^MM  SM  IM  floa»^  sen  des  flalDuiets. 
Tant  M  menât  de  brat  é  tant  fiyt  la  caartMdo , 
Uo'onabeUlo  des  pès  ai  kwmiiB s'es  )i^ 
E  tiro  la  matoa  d*an 
^^ 
\\h  quand  bey  m  tW  «i«al*«»  **ap«»wo 
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LoH  jottrt  qqe  ton  bel  h«eU  au  fonds  de  nu  coondo" 
*>«»««  lott  d^  mowtao  ,  aniou  Iroubar  Çwoo , 
Alla  di  »,  piH»  1,,  rtUi  d'Acbww  ; 
l*uî*  qa*an»ln  lou  vouiM  ^a  fliro  desUoado. 
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E  kaiio  Mui»  brut,  ^  i4mt  bere  quiUt, 

La  meibeUlo  que  aiée  ta  geottlo  floweto 
Pariobrof  de  pl«(e  erMo  les  aueleUi 
U  jenil  en  fredooe  beolo  la  coulonreto  / 
Segoundaide  taris  ë  de  roBssicoouleU,      - 
De  qui  le  duTHlair-ditf  ai  Bièi  de  la  ranudo 
Ten  rioro  rejouido  d  Dlan»  ebarmado; 
Uo  Zepbir  eotretan  y  cour  en  Ubertat   . 
E  se  cbapoto  tout  dins  le  rae  irgeptat, 
Tint ,  de  la  prôprio  ma ,  la  nituco  s'esprimo 
A  rendre  bel  le  loc  oun  Uris  a  powtat 
U  bitiiêto  de  mon  que  rum  iHeiio  la  primo. 

Que  de  traits  heureux/  de  gràcieuseg  peintures,  de  ravissants  ta- 
bleaux I  —  Je  me  bftte.  et  j'arrive  à  ne  cboiiir  qu'un  petit  nombre  de 
compositions  lyriques,  là  où  tout  8eî>ait  A  citer.  Pourtant,  il  faut  en 
:  convenir,  le  poète  qui  se  sert  d'un  idiome  populaire  ne  parvient  que 
difficilement  A  cette  pArCaite  convenance  de  style  que  commandent  des 
genres  si  divers.  Voici  quelques  poèmes  que  lious  invoquons  A  l'appui 
de  notr» admiration;  une  chanson  d'abord  : 

Dm  (|ttin  moutet  de  cansouneto 
Dire  jou  gracios  à  l'Aoïmir,       ; 
Que  m'a  trial  un'aymieto,     ; 
Qu'en  beautat  mato  le  bel  jour. 
/iUi,  bêlai  !pèrèitreUbMo 
Nott  rêflo  pat  d'èstre  crûàlo. 

Tant  de.beantats  qu'oo  s'iauiflao , 
•  A  BMNm  |ens ,  DOtt  soun  que  rdmea, 
Ouaod  souA  bel  èl  que  in'efflbelino  ,  A 

/v  Dios  le  miu  mande  lous  lambroca. 

/  Perlabeaalat,qnetamhonori, 

Paiiowilelo ,  jott  BM  Msri. 


G 

et  d 
LirH 


Me  douM  tout  countealoaMfi. 
8ld  fw  Sir  b  priaayie  Ism 
Yen  païae  la  ma  tfeaawM  ; 

Poupe  sa  mayre  jwr  l'herbeto. 


:r 


lui  «fl  babtuiel ,  ne  le  fMie  déUMUMr  ;  cootraUfli  eootifnels ,  qiûnfroi- 
dMMMtt  l'admintiao  pour  m  trop  facile  latent  Maii  la  cnlique  doit  le 
moBtror  bieoveiUaiite  pour  Labellaudiére ,  et  se  looveiiir  <|u11  oofrit  la 
carrière  en  eompoaam ,  le  premier,  dea  vers  dans  le  dialaete  provençal , 
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Ue«i>»-aie'n  un  po«t«t'M  canU^ 
E  hua  iMfaa  é  iMfn ,  > 
Alal ,  y«i  troulwré  relaabi 
Dél  Ml  qee  tow  fiUeit  ■•  CM  : 
Béni  àovpc ,  boiM|«0lo  «aenido , 

Béai  me  Ci  UIo  pvado. 

■*  -    .  ■  ■  ~      -  ■     .• 

Gommeot  néglifer  Tidylle  auivanle;  elle  eat  août  focme  de  dialogue 
et  dans  un  rbythme  remarquablement  ingénieaz.  Un  berger  courtiie 
Liris,  qui  se  rit  ou  semble  ae  rire  de  son  amour  :    ' 

.  •  ••  « 

.    -^  Ay  !  per  ajpa  mottrirè  Us  !  * 

—  Obejïèléot 

^  Scose  bdén,  bèlo  ptftooro, 

^  CoMlOHM  eaoïsl  bt  loua  Joe  1 

<-- noua  eor  alocat  à  l««i*l|eur»,     «      . 

Hdv  bul  (Ml  sscMiti  J«  foe.       » 

'-  ■      .      -  ,  "  ■         *    ■      '    .  * 

-- <he  l«  il  nil ,  (Mare  douQkt  t 

^Usoateiiy.  - 

—  Ùo  ta  Ml  attri  riauMNirUiao  ? 

■■..*.  »      ,  ,* 

—  Toat  ma  crasaisii  permô  4*0i' 
~- 0!  qu'ei  pu  tqocàt,4a  la  luoo  ^ 

-  D'ana  fa  l'amour  al  ^ioiilell 

—  Mooo  loiitel  ;ir  boa  tout  |»biV    - 

—  laaboUbe.  :  ' 

^  la  toea  bel  él  eobrtioiyrf . 
-- No«  liuao  pas  à  ft  l'iaMNir* 
^  ^  Yen  morio  a'aco  a'as  foselayre  ,         •         - 

Oaa  Abs  bmbb  amordoeap  |oar. 

^  Birgé.vpafflM dWrasslto.  ■ 

■^^  llMi-  pP*  pii» , . . . 

~  lu  lalbi  «oone  lilal  IJII^.     \ 
"'    —  JK  yan  corWU  pteroBiaB.  * 

.  --  0  !  Dias ,  q—  ba  aario  doBantgc ,      ' 

A^aaMonfri  bitnwn.^ 
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^ 


■/^ 
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P'aa  qae  Jamay  aoe  iio  A»  ta. 


s 


^^ 


Car  4t|piii  qÊêémuH  iMrt*  km  flnnament 
Um  Mentor  et  bUi  pNrtar  jowMlament 
'%ou  UumiidaU  de  Mfirs,  petidirt  i  la  cealûru. 


la  j 
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Tout  attaeltc  dans  ce  court  poème  :  la  gaucherie  amoureuse   <)u 

.  pâtre,  sa  teodreMe,  qui  s'exalte,  s'irrite,  et  arrive  jusqu'à  l'impréca- 

UoD  sous  la  floe  raillerie  de  l'indifférente  ou,  nous  l'aimons/mieux ,  de 

la  eoquette  villageoise^  -  i     - 

Ici  encore  nous  avons  le  regret  d'omettre  une  ibule  de  charmantes 
eomposiaoïii,  à  commencer  par  le  portrait  de  cette  beauté  de  fantaisie 
(J^eutat  faniasiado),  gracieux  rêve  d'amour  du  poète,  jusqu'à  celui  si 
ressemblant ,  quoique  grotesque ,  du  Croquant  {Le  Crauean),  un  de  ces 
routiers  pUlards  d'alors,  digne  d'avoir  été  illusu-é^par  Gallot.  Combien 
ne  trouverions^ous  pas  de  ces  petites  pièces  de  vers  qui  sont  dans 
foutes  les  mémoires  et  que  noua  nous  complaisons  à  redire,  entre  nous 
méridionaux,  aux  heures  de  ces  épanchements  où  se  peint  si  vive- 
ment, trop  vivement  pout^tt-e,  notre  at|achement  aux  cTioses  du  pays 
natal  !  CjtonsHm  quelques-unes^  •  ^ . 

Dans  le  dialogue  suivant,  on  reconnattra  le  ton  railleur  et  pro- 
voquant tQUt  à  la  fois  de  la  jeune  fille  des  champs ,  doiit  Virgile  avait  si 
heureusement  saisi  l'instinct  de  fine  coquetterie  : 


V 


Malo  ffié  Galatea  petit ,  laiciva  pueUa  ; 
Et  fugit  ad  ioUoei,  et  te  eupit  anU  videri. 

uaiis  A  piYftir; 

—  Cottiw  iMf-tu,  Peyret,  ta  triste  é  aouliuii» 
^  Mori  de  (a  beaulit ,  mlMrabla  ctytiu  ! 
-^  ^hoêU  ièiUmtttt  bau.quérre  le  oootari? 
Que  podijou  donna,  UrU,  quand  io«i  tout' tiiil 

Gomme  la  recherche  est  bien  déguisée  dans  l'épitapbe  de  ce  bon 
aumônier,  dool  \ê  poét»  a  dit  avec  sensibilité  : 

Ad  repamo  priiounié 
Le  paure  cot  d'im  abwNiyniè , 
'  De  q«i  la  Anillo  blbenCo 
De  cinq  sdoasB;i^pis  héritât , 
Car  le  ft)c  de  la  évitât, 
Qm  tenio  soun  amo  roiuenU), 
Faste  foondre  tout  SMui  argen 
*       Sur  la  BM  de  la  piBii  gao. 

^  y  hetireui  (KM  oum  I»  dweription  au  jujin  dy  pr#i(lfflil  de 
Dei  mier  : ~ ~ — 


*^ 


/ 
en  ' 

estil 
mei 
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sûr 
bon 
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«ou  éçÊpo^miBÊm  qni  échelotiéraiit  ta  fie  Mliftre  du  poM,  u 
biw  que  a  fwve  ne  ^«ttnt  point  aibiMie  tfee  !'%•,  il  aunk  pn  dut, 

comme  Malherbe,  au  bout  <le  st  carrière,  »,  eomme  lui,  U>to  aimé 

•  ■* 

la  jactance  : 


—  4i  — 

*B«  t'augi  be,  Mqm  Jouyouso , . 
Que  me  b«oes  nodool^i  ;         < 
Oy4i  »  tottiTMH^e  pamilt  > 

Per  Im  canpiciiot  4e  Toolooio  : 
DUeo  que  dlnqukM  à  Psrii 
Toon  ijnat  Rimelel  flooris. 
Toato  leagb  pot  k  MerbeUkM  ;  ; 

Mè»ploo<iaradjainciu, 
Uq  bèn  noBi  dnilMt  lai  aureillM 
Qnaod  es  dabat  à  perCBCcitt. 

Avec  quelle  facile  nonchalance  le  {>oéte  cMe  i  sa  nnue  familière  tout 
en  voulant  lui  résister!  7-*  Ne  dit-on  pas  que  ses  premiers  vers  sont  en 
estime  de  Toulouse  à  Paris?  —  c'est  que  t6ute  langue  peut  faire  des 
merveilles  en  poésie,  mais  à  la  condition  que  le  poète  atteindra  la 
perfection  dans  ses  vers;  il  hésiterait  donc  i  recommencer,  s'il  A'^était 
sûr  de  trouver  l'inspiration  aux  lieux  même  qu'il  va  chanter,  sous  les 
bonnes  grâces  de  son  Mécène  :  , 

YeuMblf  P«  y  ?'"««•  I'«TW, 
Uo  loc  de  gracio^  é  d'amous , 
Oyat  UDO  Foun ,  groaso  d'humous , 
>  De  ceot  beutats  te  ben  ^ayre  ; 

Aqui  ta  seras  en  anoou 
iouts  le  ooum  d'un  brabe  Selgaou 
.  Qu'bofiorp  tout  de  sa  presenço , 
E  bras  un  Broutou  noubél , 
Se ,  dins  sous  carrèus  de  pUseoço , 
Sa  Graodou  te  bey  de  boua  él. 

Las  Piucèlot  que  sur  Pamaiso 
Ao  foyt  miracles  d'autres  cops, 
Aei  bolen  çaota  per  ops 
E  fuumipa  dao  la  grand'  tasso  :         . 
Lour  trsbail ,  que  jamay  nou  mor , 

Enritcbira  de  rimo  d'or 

Couiicos  é  nicbos  d*artiaci , 

Tant  que  sur  les  bMsis  goutens ,  i^ 

Tu  pouirM  ufri  tous  serbici 

A  l'Apolloun  de  no5tre  Um*. 

Qn  sait  quelle  fut  autrefois  la  vogue  des  Noëls,  de  ces  cbanU  popu- 

-,  I    •       '    -  irmibleti  d» 
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son  biographe.  Il  étudia  atee  fruit  les  lettres  humaine  an  eolk%e  des 

^1]  Ode  au  roi  Louis  XIII  :  Donc  uu  uuuvtuu  labeur  (en  16Ï1) 
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^^ 


notre  grande  Révolution  .  une  si  large  place  dans  tes  fôies  que  l'Eglise 
consacre  à  célël>rei:  la  naissance  du  Messie,  Ces  compositions,  sur  les- 
quelles j'aurai  A  revenir,  furent  surtout  écrites  d^s  les  patois  des  pro- 
vinces., Goodelin  a  payé  un  ample  tribut  au  goOt  du  temps,  et  illa 
fait  avec  bonheur,  sans  toutefois  s'élever  aussi  haut  que  dans  les  autres 
gonres;  on  dirait  que  l'orlliodoxiAfe  gênait  et  le  contenait  outre  mesure. 
Ses  Noëls  sont  naïfs  comme  doivent  l'être  des  récits  légendaires.  Pour- 
tant une  pointe  de  lyrisme  en  relève  la  forme;  le  poète  .n'y  eflaci 
jamais  le  chrétien,  et  l'on  y  chercherait  vainement  quelque  chose  de 
1  ironie  calculée,  de  la  piquante  malice,  d^  impiétés  hypocrites  qui  ont 
rendu  célèbres  et  scandaleux  les  No^ils  bourguignons  de  La  Monnoye. 

Tout  .en  conservant  une  certaine  réserve  poétique,  le  ton  de  Goudélin 
se  relève  dans  quelques  compositions  où  le  sentiment  religieux  l'inspire, 
comme  dans  son  Ode  sur  la  mort  (De  la  Mort,  Odo)  et  les  stances  sur 
la  passion  du  Christ  {De  h  mort  épassiu  de  Nostre-Seigne)  publiées, 
sinon  composées,  à  la  fin  de  sa  carrière.  Il  dit  de  la  mort  : 

• 

Se  ftigéU  ouéy,  ça  dits  i'auribo, 

Jàboufl  atraparé  douma; 

RalettiAro  de  quado  ma  ,  . 

Flagél  de  la  persouno  bibo,  *  ' 

De  tout  aéze  bu  mous  boulgoous , 

Truqui  sur  baylets  ë  seignous , 

Ksprit,  couratge,  bouno  mino, 

Soun  à  jTiouo  bras  indiferens ,  .  ,.  , 

E  les  èls  d'aquelo  moundlno ,  ^.         . 

Morts  oou  farin  plus  les  moureas.  . 

Goudelin  a  aussi  écàrii  en  prose,  dans  un  style  fort  maniéré,  je  dois 
le  reconnaître,  mais  où  le  génie  poétique  brille  par  éclairs  continuels. 
Son  Avertissement  au  public  placé  en  téie  de  ses  Œuvres,  le  spirituel 
«^mmenlaire  qu'il  a  doimé  de  son  premier  recueil ,  les  dédicaces  de  ceux 
qui  viennent  enâuite,  nous  le  montrent  toujours  maîO'e  de  son  sujet  et 
familiarisé  avec  les  littératures  ancienne  et  moderne^ 

Nous  nous  contenterons  de  citer  l'épîlre  à  Philippe  de  Caminade,  pré^ 
sident  au  Parlement  de  Toulouse  et  chancelier  des  Jeux-Floraux ,  à  qui 
Goudelin  dédia  la  troisième  Heur  ^e  son  Bouquet  {U  hamelet  pwmdi , 

—  Tretiemo  Flauteto), 

•'■'..  ■* 

tt  MoUNSIiONdu , 


Ji)  U  p.  8eraiet,  ^véque  cofutHatiomel  Oc  looUNiia,  qui  êuii  nomme  oetpni, 
luto  avanl  toul  du  peuple ,  l'j  eft  trompé  lui  austi  eo  KlribuMit  k  Cdodelin  cette  prë> 
teodoe  épilapbe  qu'il  nous  a  conservée  daoi  les  mémoires  de  l'Académie  des  stieoces  ^ 
èfiscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  în-4»,  t.  IV,  p.  MO. 


• 
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»  bel  ajançomen/Ûe  sâs  fôillos  daurâdos  que  le  Soulel  nous  li  trameto 
>»  qualque  poulet  de  sas  càlouretoa  et  oOulourotoa  aymadoa.  Un  petit 
»  'asaemblatge  de  Gentiilessos  noù  gauzo  pas  se  dire  Floureto  noubelo, 
>»  86  do  bostros  fîabous,  Mounseignou ,  elf>  nou"  reliro  qualque  doussou 
»  d'el ,  que  tout  soulet  11  sera  so  que  le  gran  luminari  del  c*l  es  à  jk>utos 
»  las  estolos  flouridos  d'un  partérro.  Bertadièromcn,  élo  se  ten  fiio  de  se 
))  "manteni  jouts  bostre  Noura,  perque  le.  SoUcî,  l'ËnglanUno  ô  la  Biuleto 
)»  sy  soun  retirados  pcr  despita  linjuro  de  cent  siècles  é  nou  se  blazi  que 
).  dau  l'Eternitat.  Yeu  crcirio  boulountié  que  las  trcsGharitos  sedegui- 
»  zen  en  très  Flourelos,  afi  qu'en  bous,  eto»  pousquôsson  saluda  louw 
>)  parentos  6  béromên  toutes  las  gracies  d'un  esprit  rabissonl.  » 

Les  mêmes  qualités  et  les  mômes  défeute,  ceux-ci  le  plus  souvent 

exagérés,  se  font  remarquer  dans  le^  prologues  pour  des  Ballela  que 

Goudelin. récitait,  le  vijwgerecx)uvert  d'un  masque,  à  la  mode  italienne/ 

dans  les  splendidesféleà  que  donnèrent  à  Toulouse  les.ducs  de  Montrao- 

»  îency  et  do  Ventadoùr.   Il  faut,  au  reste,    prendre  ces  compositions 

pour  c^  quelles  sont  et  ce  qu'elles  devaient  être,  c'cst-à-diro  des  diver- 

•lissements  selon  le  goût  de  l'époque.  La  grosse  galté,  on  le  sait,  y  avait 

'sa  place  marqilée,,p^  qui  explique  les  traits  nombreux  qui  ;ious  bbîs- 

,  s(?raieni  aujourd'hui  et  qui  égayaient  alors  les  plus  aristocratiques  réu- 

nionsde  la, province  de  ûnguedfw;.  Mais  il  n'y  a  pas  que  cela,  tant  s'en- 

faut;  on  y  distingue  une  foule  dç  saillies  spirituelles,  d'ingénieux  rap-« 

prochements,  de  traits  badins,  reluisant  sUr  des  uanevas  le  plus  souvent 

myihologi«|ucs,  agencés  avec  un  art  infini;  ceci  était  à  l'intention  de^ 

esprits  d'élite,  le  reste  pour  de  moins  délicats.    ; 

Goudelin  neconiposa  que  rarement  en  vers  français  j  et  bien  lui  en 
prit  :  la  province,  tout  au  moins  c<^le  de  Unguedoc,  n'arriva  que  fort 
"  lentement  à  savoir  suffisamment  la  langue  française,  ce  que  l'on  constate 
en  étudiant  le  peu  qui  nous  reste  de  nombreuses  tentatives  faites 
parmi  nous  jusqu'à  la  fin  du  dix-Reptiôme  siècle  et  bien  plus  tard  encore. 
'  Ce  fut  pourtant  un  chant  royal  écrit  dans  le  détestable  frai^rnis  de  Tou- 
louse qui  mérita  à  Goudelin,  alors  étudiant  en  droit,  le  pr'i  du  8f)uci 
d'argent  aux  Jeux-Flofaux. 

On  comprend  sans  peine  que  les  juges  qui  avaient  eu  le  mauvaic 

goût  de  couronner  d'aussi  méchanu  vers  n'ouvrirent  jamais  les  portes 

«cadémiquoi  au  grand'  poète  patois.  Seulemonl,  quand  arrivait  le  trois 

de  mai,  c'était  Goudelin  qui  leur  venaiton  aide,  à  IjHôtel-de- Ville,  en 

y  réeilaiK  dei  ven  W  Uu(;u«  vulguir»  qni 
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nier  m'siroetu  'de  vigne ,  il  répondait  A  den  amis  qui  aemblaioot  le  lui 
rc|iroctèr  dotiVeim^nt  :  u  Que  poavais^e  en^t^re  !  11  y  pieuvdit  eomnie 
a  la  tuo.  M  — ^  Et  aussi,  olor^  que  |tou  de  temps  avant   sa  nio|l^  se 


">! 


\ 


'^^ 


(it)8  chante  royaux  ofliciels  et  attiraient  la  foule  à  ces  solennités. 
L'exemple  donné  p^  Goudelin  fut  suivi  pendant  quelque  temps,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  ceùxqvii  ^ediMient,  si  mal  à  propos,  lea  descendants 
directs  des  Troubadours^  devenus  académiciens  de  par  le  roi,  crurent 
déroger  en  tolérant  la  muse  méridionale  A  leurs  fôtes:  détermination  que 
déplorait  un  aimable  esprit,  Palaprat,%fant  de  Toulouse,  cherchant  à 
rovcndiquer,  maison  vain,  pour  l'idiome  Ramondin  ses  antiques  pré- 
rogatives. ,        / 

Honoré  de  sa  ville  natale,  Goudelih,^  dont  la  gloire  rayonnait  dans 
tout  le  midi  de  la  France,  s'éteignit  à  la  fin  d'une  longue  vie,  doux 
laisser-aller,  fantaisie  continuelle,  écoulée,  mais  non  éiùisée  dans  la 
fréquentation  de  la  lluse,  les  joyeux  passe^temps,  les  gais  propos  et  la' 
'culture  de  l'amitié,  sans  que  ses  mœurs  en  fussent  jamais  altérées.  Tou- 
louse n'a.  point  eessé  de  lui  être  reconnaissante  de  la  gloire  qu'il  avait 
fait  rejaillir  sur  elle  :  aucun  nom  n'y  est  plus  vivant  que  je  sien. 

w  *  "  ** 
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La  muse  méridionale  qui  nous  a  conduits  à  sa  suite,  de  la  Gascogne 
A  travers  l'Albigeois ',  jusqu'en  Provence,  nous  ramone  par  le  Toulou- 
sain au  pied  des  Pyrénées  et  aux  confins  de  cette  même  Gascogne,  notre 
point  de  départ,  pour  y  rencontrer  un  poète  dont  le  nom  a  été  quelque- 
fois prononcé,  sans  que  ses  œuvres  soient  néanmoins  connues.  Je  yeux 
parler  de  Bertrand  de  Larade,  de  Montréjeau.  Uniquement  voué  A  la 
poëèie 'vulgaire  et  se  déclarant  inhabile  A  tout  autre  genre  littéraire, 
quoiqu'il  obtint  un  prix  aux  Jeux -Floraux,  en  4610,  Larade  chercha  ses 
Mécènes  ù  Toulouse,  y  contracta  (d'honorables  amitiés,  et  mérita  qiie 
Goudelin  écrivit  A  sa  louange  une  Odelette  en  patois  toulousain,  et  un 
quatrain'on  français  toulousain  iiussi.  / 

,  Lorsmie  la  Muêe  gatemne  (La  Muso  gascoune)  p;itut,  en  4607, 
Urade  n'avait  que  vingt-six  ans,  étant  né  en  4581,  comme  il  nous 
l'apprend  dans  4e8  vers  suivants  :  . 

Mil  cing  cens  lieilânte  è  uiv, 

Larade  b«,prenfOiis  necheriftM  ; 

Quy  nou  couoefue  quada  on  > 

Àasy  aura' u  emioechenaae. 

» 

Tout  dans  ce  livre,  ainsi  que  dans  Jm  âfargueriU  goicimnê  (La 
Margnlide  gateoiM)  ,et  ^el  Méhngei  quj  l'avaient  précédé,  atteste  un 

trijHJi  iljint  niluire  fnrt  ardinairtf .  (jua  na  catote 
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Goudetio  n'éuit  pas,  en  effet,  un  de  ces  poète»  rimanl  A  iâv«Mire, 
qui  ne  «vent  «u  juste  où  iU  vont  ;  cbex  lui,  tout  était  préméditation,  ju»- 
(|uaux  heureux  traiu do  sa  verve,  qu'il  nacceplait  déOrnavemenl  qu'a|>rèa 
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La  Mu$t  gasconne  contient  trois  pastorales,  dout  une  myiholojf^iqud  : 
ïeiÂmouru  de  Venu»  et  dAdoniê  {La$  Amoue  de  Benut  ei  Adtmi», 
dam  Ut  t/ekmiie  de  Mare) ,  parades  de  tréteaux  «ans  plan,  sam  intri- 
gue, érîtttçs  dans  un  style  éommun  et  sans  sel.^wônîe  du  moins  On, 

Sa  manière  se  relève  quelque  peu  dans  les  chanta  royaux  et  les  son- 
nets qu'il  appelle  Tindett,  sans  doute  pour  rendre  ce  mot.à  la  gasconne. 
En  voici  un  dfts  ratiill^urs  :  ^ 
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Lou  Despù  ki  h  l'Araou  bailec  ufi-  desmentidu ,  \^ 

Amuu  d'acO  fM^fc  louM  enpouignd  au  coulet  ; 
Lou  Despieit,  Avt(H/t  t«ns  un  tarible  poulet, 
.  Loubs  bailc  on  l>u  '^H;ibao  uë  grane  estrumentido, 

Amou  dicbouc  labt'U  remetan  la  partkle  i 
Nac  bony  he  ta  dicbec  p^h  quet  tenguy  «uulet . 
An  s'esclaUra  .be  lou  M)n  da  ton  pîoulet , , 
Que  trope  hait  me*n  a«  deu  tems  de  Margualido. 

Mes  tu  sabeij ,  Degpleit ,  que  jou  Hoy  un  gran  Hiod , 

E  qu'a  m'arebenga  ncfti  lerey  pas  tordlou  » 

Ldus  Dious  estaa  eou  Ceou  e  noan  pas  en  la  terra. 

lou  denMry  per  totit,  e  lassos  e  débat ,  ^ 

Uui  que  ses ,  à  la  lin  ,  puch  quet  tenguy  débat , 
Per  U  mort,  ses  moury,  mourira  noile  guorrc. 

ÏAi  triomphe  de  Larade  est  dans  la  chanson.  I^  compositions  de  ce 
genre  que  nous  foulnissent  ses  recueils  sont  da  vjTritablbs  PatlaureUe» , 
qui  méritent  d'ôtw  distinguées.  Ces  petits  poèmes ,  quoique  d'une  in  - 
vention  peu  variée  et  roulant  tous  sur  les  ^peines  de  l'amour,  ne  man- 
quent pas  d'un  certain  charme,  qu'ils  empruntent  surtout  à  I-  gracieuse 
naïveté  des  tobleaux  et  du  langage.  Sous  ce  rapprt ,  luiràde  est  le  |»ré- 
curseur  en  ligne  directe  de  c<Hie  pléiade  de  cliarmanls  poètes  du  Déarn  , 
groupés  autour  de  Despourrins  et  dont  nous  aurons  un  jour  A  nous 

occùpor.  - 

X  eo^îroire  Larade,  —jet  pourquor  n'en  wrait^il  (>as  ainsi!  — 

il  fui  Iti  pramiflr  m^M  \m^màJ^  k  N«!<Ç  t iâ  «^^»^^i^^^ 
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Bieot  iJlumiBé. 
Il  esi  temps  d'en  venir  aux  preuve»^         ^ 
Parmi  Ic^  compoeilioos  en  grands  vers,  on  dibiinguc,  ai-j«î  «lii ,  I 
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dfl«  sonnetr.  Avanf  li|i,  personne  n'avait ,  comme  il  l'a  fait ,  composé 
"dune  gaillarde  hqmeurdeux  fois  sept  mille  vers  pour  établir  sa  re- 
nommée, qu'en  bon  flis , .  il  no  séparait  pas  de  colle  de  sa  ville  natale. 

....  "  '  >" 

Ey  aungfens  Jou  prumè  queu  sëu  bort  de  la  Neste 
'     •  Cantec  odes,  tindets,  deu  t«n)8  de  mouo  opeste,  _ 

'*   Nit  nan  coy  dauant  jou  hcit ,  due  gouilarde  humou  , 
\  Sept  et  sept  mille  liera ,  con  horce  saben  proa , 

-  '        .       Pw  be  bioure  moiiii  ooum  le  ma  bille  jlbubiade. 

-     ■    '     '  '  '  '     "  \     '   "  "        '  •   '  * 

.     On  lira  avec  plaisir  quelques-unes,  de  ses  pastourelles  empreintes, 

comme  toutes  celles  de  ce  poète ,  du  senlimcnt  tendre  et  mélancoliquo 

«qu'éveillent  dans  les  Ames  la  nature  sauvage  des  montagnes  et  les  vaste» 

solitudes  abandonnées  aux  pâtres 

*  '  CilN^N. 

Adiou ,  adiou ,  cent  mille  cop|s , 
_  Boaque» ,  tepes  et  mounta'ignctos , 

Puch  que  jou  pérdy  aux  mullous  opls .    . 
Loué  pas ,  loua  lema ,  las  cansounetea  , 
Adiou,  adiou ,  tepes  hourquis , 
\        Dosques,  avela,  qoasses  bronfjuls, 


Adiou  eagouaiM ,  adieu  arious , 

Adiou  gaujouses  a.ubarcdes , , 

da  lous  mey  morts  toumanen  biou.s , 

Rn  las  sasou^Peique  mes  hredcs  ; 

Adiou  gais  pastoureletà , 

Reis  de  bousauUs  quan  boulets. 


/•^ 


Adiou  moulous,  oeilos,  aigneta, 
^  Crabes ,  crabols ,  braus  cl  brauetev , 

Juncta  que  t'i  pouliilets  aneU  s 

Jou  hasey  per  laf  bergeretes , 
Ouan  quauque  côp  sur  la  berdou 
Dauy  les  flranc  de  ma  Condou. 

La  chanson  que  nom  transcrivons ,  composée  sur  un  thème  bien  usé 
pourtant,  —les  plaintes  d'un  amant  dédaigné,  qui  menaœ  une  indiffé- 
rente bergère  d'aller  mourir  loin  d'elle .  —  t^st  relevée  do  traits  Iwureux  , 
d'accord  avec  le  ton  aisé  de  la  compoeiiion. 


X 


\ 


Talétt  qae.  U  mon  «è  pUifiio  d'un  «frouii  »■ 
Aeo'c  el  ^ue  |ir«aio  b  fourtilno'pe'l  froon , 

Que  clabeUo  |»èy  sa'l  scépire  d«  la  Kranro. 
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CANSON. 
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•  s 


< 


\ 


James  n'aury  pensât , 

Trop  ingrate  mMtftsse  f 

D'estre  an«coinp««Mt 

De  tante  dA  rudesse  : 
Puch  que  tum'bos  \  ingrate  /  |)«rd'ntau , 
.Adiou ,  adiou,  per  tu  moury-m'én  bïu.     , 

Oeils  en  rise  mordens , 
Noubs  membren  las  oeilladun  ^ 
Dab  bostes  treitz  ardens ,  . 
Que  cent  cops  m'aouets  dades ,  ^ 
Quan  anauy  deseus  lou  boste  ostau  : 
Adiou ,  adiou  ,  per  bous  nioury  m'en  bau. 

On  son  lous  segramcns  ,    - 
Ou  son  tan  de  promesses 
De  ns  alechamens , 
.    De  traidoures  caresses  :     > 
l'uch  ((ue  tu  n'as  que  be  de  ton-  Icjaii , 

.  Adiou,  adiou ,  per  tu  moury  m'en  liau. 

* 

Digues  un  po(^  sy  juii 

Ey  pronouciat  parauie 

Une  de  touto  douçou  : 

Per  que  m'es  tu  donc  aul«  ?. 
Puch  que  donc  tu  t'auflenses  quan  nou  raii , 
Adiou,  adiou,  per  tu  moury  m'en  bau. 

Mgen  un  poc  de  près, 

Touquem  à  la  consciense  , 

De  be  itau  espres , 

Quy  prenere  pacience. 
Puch  que  Jou  souy  per  ta  mou  ta  raaiau  , 
jidiou,  adiou ,  per  lu  moury  m'»»n  l)au. 

'"    Diou  beray ,  é  tout  bori , 
lout'*demandy  justicle , 
Contre  quim  da  la  mort . 
-     D'un  treit  de  sa  nialicie 
Adiou  ,^idiou ,  ô  plasent  Mourejeau  ! 
Adiou,  iidiou,  d'amou  moury  m>  r  bau. 


/ 


> 


f)flH8  l'wlft.  »J9MH*oug„no  ^'t<>"^l"^  !l!^^''!i"*^'^.^"H''^''i'J^  '^" 


|t- 
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■vaii  iQui  uniu  ce  Irait  en  m  l'appropriaot. 
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(«)  Je  me  contenu  de  citer  lei  trois  premières  strophes;  c'est  le  dus  de  Bcllegarde 
qui  parle  :  ,  •  ;. 
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jours  poète  berger,   a  recours,  à  une  poésie  plus  rployoef  sai^s  iî»k*r 
-d'ôlfe  marquée  aul  coin  dupe  simplicité  appropriée  au  sujet.       ^ 

'  '    CD?. 

•  .  ^  Uiou  t'ajut ,  pasloure , 

Acy  que  souy'jou,  ^  -    '         , 

'    Kt  doraan  plan  dourn    . 
,  Oue  nouy-serey  nou  : 
Jq\i  mory ,  jou  raory , 
D'exjlrcroe  doulou.  * 

Ûuan  l'iierbe  ey  hloîiridc! ,  '  ' 

i.eu  que  caji/la  hlou 
E  se  reu  hletridc  , 
E  pç^  sa  coulou  : 
ion  mory,  etc. 

'    *  "  Atau  l'escay  bore ,  '    " 

\  Per  nou  ôa\m  fabou  , 

\        ''l  Kh  ta  loucoUerii  "      '>  , 

>  Ilac  coùHeguen  prou  ^ 

Jou  mory^,  elc. 


\ 


' 

- 

r 

Toute  cause  ey  bonne  ,  * 

.  ' 

* 

^  • 

' 

t 

^ 

Bonne  en  la  sasou  \ 

\ 

•^ 

Lou  temps  nou  m'jstonnf    , 
•tînt  com  ta  rigou  .  . 
Jou  mory,  elc. 

Comble ,  poùèitlere 

^Ton  aurioue  humou , 

Per  estre  m«s  bëre 

* 

' 

- 

7 

y 

Ame  la  douvou  : 
Jou  mory,  etc. 

• 

* 

♦ 

N'auras  en  ta,  bilu'    '          > 

■ 

> 

- 

^ 

■ 

Un  aiau  imsIuii  ;                          " 

*• 

* 

• 

t 

'■] 

J)e  Diou  es  raaiMiili 
En  di&en  de  nou  r 
Jou  mory,  etc.     ' 

Jaràe»  nou  t'ahiadn , 

' 

•     . 

Ou'en  ben ,  on  aunou  : 

.. 

* 

> 

"l 

• 

^diou,  rourrousHad<* , 

.. 

■ 

■■  S 

Adiuu  ,  Utifti  .iiiMiu  ' 
loii  m<'iv  ,^p|/ 

• 

* 

■    ■ 

- 

" 

.* 

- 

\ 

■ 

• 

Il                                 ■ 

, 
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■«PV«      W«" 


^ 


Qui  fiM  M  "Mm  •àpfAr  llBbillibl*  recourt . 
Quelle  nuit  ht  pawlHe  •«»  f«i»e»te«  o»bni|#» 
Uii  tu  lai'Me*  ac>,)«ari  ! 


I  ■ 

Larade  composa  encore  dans  une  foulo  de  genres,  iftaisi  loujours 
sans  élévation.  Il  se  plaint  en  maints  endfoits,  dans  sa  M^st  gi^come , 
des  fâcheuses  affaires  que  Montr^u  lui  suscita;  ses  épigrtmmes,  l'une? 
surtout,  dans  le  goût  olMcène,  me^font  crai^idre  41«e  le  jeune  p(](6le 
n'ait  mérité  la  juste  sévérité  de  ses  concitoyens.  Du  reste,  quelle  que 
soit  l'opinion  que  nous  pouvons  nous  faire  aujourd'hui  du  talent  de  La- 
rade d'après  ses  ouvrages,*  à  la  vérité  de  ions  tr^- variés,  ce  qui 
laisse  une  certaine  latitude  à  notre  jugement";  tout  nous  porto  à  croire 
qu'il  fut  suffisamment  estimé  de  ses  fcontempôraiôs;  lui-mômo  avait  un<- 
assez  haute  opinion  de  sa  valeur,  lorsqu'il  disait  en  s'^drossanl  à  son 
derçier  livre  :  .  / 

QUATRAIN    A   MON    LIDb! 

Mon  hil ,  nou  crelnges  pas  la  maccialle  troupe  ,     ^ 

Ny  que  lous  mes  sabens  te  donguen  mes  deu  nas , 

■       Que  tou  Pay  ey  boouet ,  negat ,  con*  bère  soupe  , 

Deu  nectar  de  Parnasse  ,  6a  tout  om  ^lou  l^iiou  pas. 

La  suffisance  avec  l{)quelle  Larade  a  signé  le  passp-porl  do  ses  vers 
nous  servira  de  transition  naturelle  pour  arriver  à  Guillaume  Ader. 
Celui-ci  fut  unérudit  médecin  do  Gimonl,  né,  jious  le  tenons  de  lui- 
môme  ,Jans  le  territoire  de  Lombez  :  .  '' 

De  tout  loc  ne  souîrlls  (Gouarrèl) ,  LomWs  aunou  ér'Saoïi»! . 
Lou  m'en  cariau  païs ,  ipes  que  peire  ni  giiouc  , 
S'a  bisl  deguens  soun  claus  ,  è  nouirit  à  l>;ilour ,  ' 
Mille  balens  gouarrès ,  de  qui  jou  dire  ,  un  jour , 
L'aunou  à  H  baosoup  dab  autant  de  parade 
)       Ouo  l'Anèide  aui  LalU,  aùs  Troyena  l'Iliade: 

Fier,  comme  on  le  voit,  de  son  origine,  Ader  fit  suivre  dans  tousst^s 
ouvrages  son  nom  de  l'épithôto  dé  gascon ,  tirant  vanité  d'apparttjnir  à 
ceUte  province,  qyi,  par  un. surcroit  de  favepr,  après  avoir  fourni 
linéiques  seigneurs  ayant  fait  leur  chemiA  dans  les  armes  et  dans  la  po- 
litique,  venait  de  donner  un  roi  à  la  Franco.  A  la  vérité,  au  moment 
où  Ader  publiait  sa  principale  œuvre  poéliqup,  Uenri  IV  avait  (\«8é  de 
vivre  ;  mais  la  cour  n'avait  eu  ni  lé  temps,  ni  môme  l'iotenlion  de  se 
ûégoiconMr ,m\  au  point  de  vue  du- langage,  ce  à  quoi  lUlherixî 
sVinpIoya  inutilement  malgré  son  zèle  piMagogique,  au  dir*».  de  Balzac  . 

il  il  (-.«lui  lies  mii'Ors.  vanlanV»'  i^  fnnfaroyiu»!*    lo  luron  «1.?  Fanit-Mr 
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U  pasiouro  Liris  auiyti  pren  m  pernetu, 
K  If  louiiv;  «IH  r<Mirsfl  fordo  l*s  aneieb, 
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posait  toujours,  sans  s<5  «;omg<;r ,  devani  l'impiacable  plume  do  dAu- 
bigné.  •     '. 

Ader  .fut  l'éôho  de  cet  «spril  d'exâgératioa  et  d'outrecuidance  qui 
défraya  gi  longtempt»  eœore  après  fui  le  (béâtre.  Dans  son  CferUilHêtàtM 
Goicm  {Lau  Gmiilame  goKoun  i  lout  heiti  de  gouerre  dm  gran  i 
poudtroui  llenric  gascoun,  liey  de  France  i  de  Naauarre) ,  se  pro- 

'   posant  de  célébrer,  dans' une  suite  de- longs  récits ,  la  jeun^se  d'un 

genlilbomme  accompli,   il  choisit  nalurellement  un  cadet  de  Gascogne  . 

'     pour  représenter  cet  idéal  de  la  noblesse  de  France.  Il  va'Mn8^dire  que 

son  jeune  seigneur  tient  en  toutes  choses  le  premier  rang  dans  le  long 

apprentissage  de  la  guerre,  qui  comnTënce  par  lescrime  et  la  chasse  , 

•  et  Anit  par  la  prise  d'assaut  d'une  place  d'armes  et  le  gain  d'umv  ba- 
taille rangée,  ayant  iwurrésuflat  l'extermination  des  ennemis  jus(|u  au 
dernier.  ,     -     . 

On  comprendra ,  sans  peine ,   que  Henri  IV,  qui  llûitait  à  si    bon*, 

-^#roit   la  vanité  gasconne,    ne   [iouvait   être    oublié  par  Ader;   aussi 

v^t-ce  lui   qu'il   invoque  au  début,  en  le  prenant  pour  modèle    11^ 
''lui  dit  ;                                        , 

Touts  afjuets  graiu  Roujinaos  de  qui  la  plume  oundrade , 
'§     Eei,  depucb  taot  de  temps  deqûie  uous  arribade , 
Que  bantcn  un  Hector ,  m  baient  Achillés , 
Souo  mes  gejiccs  que  iott ,  sabcos  é  bel  parlés. 
Mes  s'aquets  m'àn  passât  de  scicnse  et  de  lengQuatgc  ^ 
Jou  courri  d'acflliant  ets ,  é  prem^'aouaDUlge ,        .     V 
lJ%»o  quejou  dire  dabbertat  é.rasoun,  » 

Oue  noua  bouc  james  uo-  '-ouin  lou  noble  gascoun. 
,  Geutilome  d'aunou ,  de  bertat  6  de  race , 

Nou  pas  pér  un  trafic  ni  per  croumpe  d*ué  place ,       ^ 
Mes  beiti  torse  pics  eabét  tniei  dcus  couiûbats 
Noiurit  de  furse  poudre ,  é  besiit  d'aquets  draps 
Que  btleo  dab  mariot^,  i)a^neiUUa  bor^iiA ,  -^ 
Per  aoa  deiis  pruméi  quan  lou  pittoulet  morgue. 

Hcoric  billi  de  la  Gouerre ,  é  Uu  paï  deu  souldaU , 
Tu  que  t'as  guuaMigpat;  eu^Jam  de  graos  coumbats, 
*l.ou  ricbe nom  de  Rei,  é  ^rtes  sur  la  lanse, 
Autour  deu  aonà  G•scoun^1rtourounc  de  Fraose, . 
.  GraïUs-nie  que  Jou  digue  è  d'escrlougue  |>erfeit 
Ifîi  boun  è  grifl  gouajrré'  au  biou  de  toun  perU-eit. 
■4*ilii^  i  Mm  Vtkii I  m  rih]  '  ptj  m'iLimj 
Tas  armts  per  palrouà ,  è  Ui  ^loriopcr  iiiumî. 


U«Wib«Uto  émfkêm  Wwméi  •'«  M>^ 
E  tko  te  Mtai  rM  IMM  «Mfili^, 
|>«r  éaëm  1m  Miici  Imt  m  MHi  MSflal, 
M^  quand  bey  nia  tMl  «rt»*^"  *'»?«*«<> 


■   \ 
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Mais  ce  n'était  pas  enèbre  asseï  à  propos  du  roi  gascon  :  aussi  Ader  , 
après  avoir  décrit  U  victoire  si  complète  qui  couronne  les  hauts  faiu  do 
son  genlilbomnie,feil-ii  tomber  des  nues,  et  alors  qu'on  s'y  attend  le 
moins,  sur  le  chi^mp^B  carnage  et  au  milieu  dé  l'armée  victorieuse, 
un  bouclier,  ouvrage  de  Vulcain  lui-môme,  sur  lequel  sont  allégori- 
(luement  burinf^es  les  belles  actions  du-  grand  Henri  cl  de  ses  nobles  de 
Gascogne  :  /  .,  . 

La  pouC  que  pai  ceu  eftpuriquide  l'èré  , 
Cotin  MIS  lea  miei  d'aoùst  uC  oerè  peuglère  , 
8«  capéit  de  rouge ,  amucbc  uu  e^Umbret ,        '  * 

Desaarre  quant  è  quant  re«cbarruscled*un  TMît. 
E  pouwade  d'un  benl,  lèche  ana  deslambrade 
.  $U8  iou  camp  de  bataille  u«  rottttdèle  daurade.  ^ 
>     Ancill«*deupaïs"que  lou  baure  Vulcan,  ■ 

Peu  mandainent  des  Dius  de  ia.deouîne  man  , 
A  bourgat^  batiit,  è  graouade  TbUtorie 
Deu  passaouant  Henric  deMUi  toute  memone. 

Tout  au  miUeu  de  ce  chef-d'œuvre ,  dû  au  marteau  d'un  cjieu,  brill»* 
l'astre  royal  monté  sur-yn  dra^n^  et  auU)ur  sirrtfdienl,  cU>mrne  aulani 
de  satellites  de  sa  gloire,  ses  trois  fils  et  les  nobles  priviïfgitHi  jjiiAder 
vealflattcp^  Le  livre  lui-môme  est  dédié  à. Louis  do  Nogaret  de  la  Va- 
lette, duc  d'Epernon  ,  ce  uni  renommé  cadet  do  Gascogne,  qui 
.  tenait  un  si  beau  rang  à  la  cour  dé  France,  depuis  le   régne  de  Chai. 

les  IX.     . 

X}uant  à  la  manière  du  poêle ,  elle  se  révèle  tout  entière  dans  les  deux 
fragments  qu'on  vient  de  lire;  parioui  on  rencontre  cette  même  jac- 
tance. La  Gascogne ,  s'admirait  dans  ce  talileau  de  fantaisie  ^où  elle  crut 
se  reconnaître,'  raffola  de  l'œuvre  d'Ader.  A  en  croire  ses  contem|wrains 
qui  célébrèrent  l'auteur  en  français,  en  latin,  voire  même  en  grec,  sui- 
vant la  coutume  du  temps,  le  roédecin-poéio  de  Gimont  aVait  laissé  bien 
loin  derrière  lui  Homère  et  Virgile  ;»  ces  louanges  étaient  certes  à  l'unih- 

son  du  livrje  et  de  l'auteur  l        .^    , 

Pour  nous,  le  GeMilhomtM  gascm  n'est  qu'une  suite  de  récits  san-^ 
couleur  et  sans  vie,  platement  versifiés,  et  où  ne  se  fait  jamais  jour , 
même  pour  un  instant,  le  sentiment  poétiqlie. 

Avant  d'avoir  produit  cette  grande  composition,  Ader  avait  publié, 
lAO?    un  livret  rempli  de  sentences  morales  ritnées  et  diym«i> 


parMoatrainM,   a  la,  mani(Te  de   IV»|>a^Miol  Itorin  et  de   noire  DuTaui 


i 


8M  ffmm  h  ftiÊÊnn»  Imm 
Ym  pMM  la  jm.'émmmm  ; 
0  q«*al ,  m  ^iwitt  la  etàiHê, 
IHm^  la  mÊjn  pur  l'iirfbda. 


de  Pibrae.  Il  iotiuria  ce  rocuoil  :  le  CaUm  gascon  (Lou  Ctuimnei  gas- 
eoim)\  .empruDUiit  ce  titre,  alors  en  faveur,  9ux  DiêtûiUei  de  Caim , 
ainsi  que  J'en  appelait  un  jîvre  de  Gaton  le  Geiueur  {Carmen  de  mori-^ 
hui),  Uf  cent  quatratns€Àder  furent  fort  goûtés  dansièule  la  Gass 
co^  et  même  en  deçà,  et  leur  vogue  dura  jusqu'à  la  un  du  siôcle 
dernier.        '    . 

Citons  quelques-uns  de  ces  préceptes  de  morale  et  de  cx)nduile  dans  le 
monde  :  •  . 


N'piinat  arren  qtia  bou  ««kt'appartengo , 
Seguicb  lou  dret  en  toutU  les  ahez , 
Beo  aqMeiU  A»  toft  ou  de  traouez  \ 
Imke  leri  qtt*a  malo  flo  nou  bengo. 


,♦ 


yu'^-' 


Non  prenguof  pai  mea  abaz  que  ta  peno ,       :        »  * 

^  tout  moyeiu  nom' pouaquea  tfu^pourta  ;      *  ,^  ; 

/  Aquet  que  bo  tix^  graa  becii  apporta , 

„^  ,.  Et  eau  que  cajo,  ouque  perdo  l'ai^. 

'-"''  *         ■       '.  '    '■         '  "^  '  ..■-■'■■''' 

Tant  qu'on)  le  sab  fb'rço  argent  en  ta  bousso ,'    J  ^ 

De  toutis  ek  moussur  é  compit^noun  ^J;    „ ,  -  -   "^ 
Quao  0(^  n'as  "més^  .delecbat  es  deu  mouii , - 
X  '  0»m  ai  jaffléi  counègut  nou  t'augouMo. 

Dit»  la  paraulo ,  après  Taue  peaiado ,     '  * 

'  A  <ena  aagfèU,  que  D'aymcn  pas  le  brul^ 

Atau  ne  ba  d^ujûirpau  qu'as  téngut , 

.  Cuumo  deu  bent\  uu.duo  peiru  getado.     . 

•  »  t»    ' 
,■•■'* 

Se  béa  plaae ,  hé  lou  de  l>on  couratge , 

•  Sapioi  i  qui/guerdot' de  t'empacba 

Que  oou  te  caillo,  à  la  fto»,  xeproucba , 

Qu'en  regaat  per  d  l'amte  é  ion  gàtge. 

Nou  sloi  4'aque^  qu'eiposera  flo  Moro , 

L'n  arrebrec,  mésqu'ajo  forço  arèent, 

8i  n'ai  mpuillé  de  quatque  bouno  gent ,  ... 

L'argent  s'en  ba  é  la  beitlo  demoro'. 

■       -_  •  ■    ■  .  ■ 

En  terminant  ses  quatrains,  l'auteur  adresse  le  gracieux  sonnet  sui- 
vant aux  galants  hommes. et  poâtes  gimonlais;  il  sera  sufQs^nià  faire 
apprécier  son  talent  en  l'art  des  vers  français ,  et  sûrement ,  après  l'avoir 
lu ,  il  ne  viendra  A  l'esprit  de  personne  de  se  ploindre  de  la  préférenuc 

Aqcf  accortfa  a  U  iiiuau  gasconne.     —, 


tt 


»  Ta  ptfM  i*! 

4  n  mê 
te 


nott  sk>  At'ta. 


'K-- 


lôtiiiir. 

„  '  '  ■*  .■•■*■ 

Je  ne  f  «SX  fil  M  pnit  BM  tâln  a? eque  f  MM , 
Qui  wun  M  btrceui  la  biM  diuirta  musa  »  - 
Et  qttoiqu'aolra  luja  um  Jeaoet  anà  amna  ,- 
Ja  vauxnoiniT  moo  âi»a  ao  TOtira  Ittil  doux. 

Ce  n'eii  pu  que  J^  sola  envieux  iou  jaloux  ;  ■ 

Mais  mon  âasa  ne  peut  »  endorele  et  pierreusa ,  . 

.      VeiArMprèa  da  voua,  comma  auprèa  de  Méduaé, 
Ayant  Taiprtl  «u '«"al  vite  at  il  ft)ugoox.v 

Voua  aiteéatendreDieot  votre  Moaa  Gaaeonot , 

(h»l  doete ,  rtehe  et  beUe ,  at  votre  ve^ 

El  aa  Élit  écouler  au  Ungaga  Voiato.  « 

Je  l'aima  ,roalinoo  paa  pour  alumar  daa  flaramei ,       . 
liais  pour  remédier  aux  amiin  da  noa  anaa  ; 
ftt  me  dire,  en  dfet,  d'aroe  at  corpa  médecin. 

C'était  là,  à  proprement  parler,  de  la  part  du  jeune  médecin,  qui 
dissertait  doctement,  en  latin,  de  la  pesta  et  delà  véracité  dw  miraclea 
derEvangilé,  faire ,  en  style  demi-barbare,  acie  de  pure  courtoUie  «). 
Cette  bonne  grke  à  louer  ses  concitoyens  porta  ses  fruite.  èl,^mme  nous 
lavons  dit,  il  en  recueillit  plus  tard  une  si  riche  moisson  dexlouangos, 
(ju'elle  aurait  écrasé,  soiis  son  exagération,  tout  autre  qu'u>  poète  de 
Gascogne. 

Enpénétrantplusavant  dans  celle  province,  nous  aurons  à  signaler 
plusieurs  poètes  qui  disputèrent  à  Larade  et  à  Ader  le  sceptre  de  la  poésie 
Vulgaire  :  à  Aucb,  noiis  rencontronsXiabriel  Bedout.  M  naquit  dans  les 
premières  années  du  dix-»aptiéme  siècle  dans  cette  ville ,  de  larfueUe  il  a 
dit  en  bon  à  :  a  Noite  hHê  d^Auch  M  mta  plan ,  per  fforla ,  eauma 
perhe^la  mai,  la  jniw;ef^,M douii et  la  prumitro  bUo  de  Goêcou- 
gnol...  »>  Son  père  ,  bonnôte  bourgeois,  versé  dans  l'étude  des  belles- 
lettres,  y  exerçait  la  médecine,  après  y  avoir  rempli  la  charge  de  cou- 
sul.  Le  jeune  Bedout,  étenl  venu  étudier  le  droit  à  Toulouse,  compost 
dans  cette  ville,  à  dix-neuf  ans ,  une  sorte  d'élégie,  la  SoUtudt  am0U- 

(i)  Bnarftkmm4êmgrotii  et  morhéê  in  BvangêlUi;  opu  in  tnirêeuhrim 
Ckriiti  imini  rnnpUtaéétum  metaim  g*^^^'"***  «Uminatum.  Tolow ,  iWO.  - 


4 


■  \. 


BUT  U  Ml  it  U  pMWi  fM. 

Quêl  bmireax  début  ouvre  la  detcription  au  jirdin  du  pr^ident  6e 
Beiihier  : 


lai 


i 


■■  i 


—  Si  —  • 

■  •       ■ 

r«ti«0  (JLa  Soulitude  amourotue  au  tanumrouê  nmlitari),  qui  le  Ot  di*- 
lioguer.  DaiiKcetto  pièce  de  verl  ^  il  prend  prétexto  des  rigueurs  d'une 
bèitftejt  ingrate  maîu-eese,  pour  a  exercer  dans  le  genr<?  descriptif,  au 
(k>int,  §6 nous  semble,  d'en  abuser:  le  ciel,  l'enfer,  les  éléments,  les 
campagnes,  les  prés,  les  ruisseaux,  les  montagnes,  puis  les  habitants 
de  la  terrn ,  de  Vair  et  des  eaux ,,  y  sont  U>ur-i^ur  ramenés  comme  mo- 
tifs de  ses  trop  longues  doléances.  Nous  n'en  donnerons  que  les  trois  der- 
nières slrophiîs  i^cetle  composition  non  a  pas  moiiis  de  (luaranto-cinq  ; 

Bonn  Diu  !.  tan  d'oubjAtf  ta  dibers 
<iiie  jou  canti  degu«oi  mous  bere  : 
>Ceii ,  infer ,  eleinens ,  campaignes , 
Prats  lapistals  d'erb'é  de  flous , 
Ârbes  ,  urius-VcasUls  ,  mounlai((ruitt , 
Auzéls,  cigales  è  grillOus. 


-,f  ■'. 


(  . 


Toit,  enfln ,  he  crèche  muua  mau , 
Uuan  lu  nou'm  \m  da  m  (|Ui  'm  eau  , 
Tu ,  p«r  qui  taota  Jo^  louspiri , 
Après  aûa  luaqg  tempi  begul 
iou  bin  éUchen^  d'un  làl  iNartiri , 
Oue'm  aûcs  so  qui  'm.  «»  degul  t 

Jou  «peraUi  pcr  ma  douluu , 
Aprèi»  la'spine  qua^quQ  flou  ; 
Mes ,  elas  !  ma  bere  Iraidoiirc  , 
l/arrelotge  de  tas  fabous 
Demoro  Iru^;  i  touca  l'oure 
Qui  d«u  courouna  mas  amoua. 


La  Solitude  amoureuie  fui  fe  fondement  de  la  r<*(>ulnlir>n  de  Bedout, 
dont  le  Wlent  ne  s'deva  jamais  plus  haut!  Mais  au  lieu  de  s'en  tenir  ù 
des  pastorales  de  co  genre,  on  le  vit  ne  l'inspiitr  bientôt  que  dos  oiuvres 
de  Goudelin ,  alors  dans  toute  là  plénitude  de  son  talent.  Il  s'essaya  , 
Â  la  suite  de  celuiH;i,  dans  des  genres  très-variés,  le  prenant  pour  mo- 
dèle en  toutes  choses,  sans  l'avouer  néanmoins,  et  (!omme  cela  arrive 
presque  toujours  en  pareil  cas,  l'imitant  dans  ses  qualités  les  moins  di- 
gnes d'estime. 

En  464S,  lorsque  déjà  Bedout  avait  atteint  la  quarantaine,  ses  vers, 
jus(|ue  là  éparpillés,  furent  réunis  et  publiés  sous  le  titre  de  Parterre 
goêcon  (Lou  parterre  gaecoun  coumpouMat  de  quaoutre  carreue).  Quoi- 

3ei  ga»connetr 


/ 


• 


On  Mil  quelle  fut  autrefois  la  vogue  de»  NoèU,  de  cei  chanU  popu- 
lairet  (\ni  wm^r^nt,  depuia  le  dix-«ef»liêauî  »iècle  ju»quaui  trouble»  do 


!)!. 


■■'% 


/ 


i|iii  aurait  pu  s'augmeotcr  de  bien  duulres,  avait  «  U^  recueillie  par  êt^ 
iiiim  et  irapriniiJe  en  ion  absence,  l'économie  du  livre  et  surtout  les 
jiréfaces  dont  il  fait  préc<kler  chaque  cornpêrliment ,  proi^yont  la  part  que 
lauieury  avait  prise,  et  Bodout ,  si  fter  de  son  œuvre,  fait  là  bien  inu- 
tilernent  acte  do  fausse  modestie. 

Le  premier  eomparliment  du  Parterre  gascon  est  rempli  parla  Soli- 
liidc  amoureme  que  j'ai  déjà  fait  c^miaiire,  et  dont  l'auteur  disait,  en 
s'en  exag<'rant  le  mérite  :  «  Amies ,  Im>m8  aouels  remarcat  à  l'enlrado  <le 
n  moun  parterre ,  la  beutat  ïî  l'audou  de  YAnumraUM  nmUlari  ;  mm 
»  ii<i  flou  que  lous  meillous  nas  an  sentit  dab  plaw,  é  Ions  mei lions 
).  oueils.espiat  dabadmiralioun,  si  menleu  jou  non  deiii  dize  (pi'aro 
»  soun  milo  flourelos  (jue  neelien  luri  coàte  l'uule  per  garni  lou  priiine 

)t  (arreu.  » 

.  Tout  aussi  peu  varié  ,  le  second  compartiment  nea^mprcnd  qu'une  dtf 
ces  mascarades  en  pros45,.— passe-temps  carnavalesque,  alors  en  vogue, 
—  composi^çs  sur  le  patron  de  celles  que  (ioudelin  avaît  écrites ,  comme 
nous  l^avons  dit ,  ppur  les  fêtes  de  Toulouse. 

I^  troisième  compartiment  renferme  des  pièc^  diveMg ,  [)armi  les- 
quelles il  faut  distinguer  Us  plaintes  de  Dorimmt  {n^m^mn  que  $e 
plaing  de  sapastoure  Jaqutttc) ,  et ,  dans  le  genre  badin , Ma  nutrt  (tun 
chat  (Ia  mort  d'un  gai). 

Dorimont  se  lamente  ainsi ,  dans  un  style  où  la  reclienl|;  fait  tache 

Douâ  aire  deu  meu  G«ri ,  é  lu  ,  douce  rib^ri! , 
Oun  mou8  otiôiU  an  jetât  ufi  ribére  de  pluu« , 
e  bous  auti,  aitourelf,  (jul  couoeK>M|i<!t«  ma  bére 

.    '        ,    Couadalii-loi{  m^à  duuloui. 

retit«  anjoui  de  bote ,  qui  deiius  uë  brafW|uete, 
pèr  me  da  lou-'boun  ^our  «otounats  ufr  cantou  , 
SI  bezdls  per  ad  ma  pattoura  Jaquet«, 
Hâwta-lou  la  Icisou. 

l'ailoureti  d'alentour ,  i|ul  benguU  A  l'oumbreUi 
Cuuuda  bofle»  aroou»  au  soun  deu  fligeoulel , 
Mentre  que  rRtpaigool  le  crame  la  berritte 
Au  boikéc  deurpUtoulet. 

E  tu ,  Iroupét  d'aigneU  qui  per  acerc  prade 
RepauMS  à  plaxe  datsus  rerb.'è  lai  ^om 
EntreUnl  que  Lldor,  Tlilrali  *  Kllorade 

p|l        l.l,  |JJ.l.L,-L||J  .J.I..UL.L.1III1.1H1IW 
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u  MOUNIUONÔU , 

»  Clytio  l'autre  cop  Nyniplio,  ûro  FI.Hjrelo.  nou  bol  pas  desplega  lo 
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becrcUri  d'amou,  qui  salM  ma  trifteftit! , 
E  qui  p«r  m'MCOula  camiuM  leotemeiit^ 
Arriu,  digne,  bergéf  quao  bajiU  ma  maatmie  , 
DifaMoà  noua  tarmeat. 

Redout  continue  de  même  jusqu'à  la  fin,  et >  comme  on  le  voit,  sur 
le  ton  do  L'amoureiup  BolUain.  Cest;  é  proprement  parler,  une  seule 
p<in8ée  délayée  dans  dix  strophes,  pour  arriver  é  cette  conclusion  iniit- 
tendue  j 

Adiu,  Jiquet' ,  adlu  I  lou  ceu ,  ûw  teni ,  bmi  péoe 
llaran  de  leu  qu'un  Jour  tu  «amblaru  d'umou, 
Quan  beges  Uoriipoun  renescli^  d«  M  cAoc 
Coum'un  phœnii  d'amon. 

•  LeMiuatriôme  et  dornior  compartiment  est  tout  dévotieux^  il  s  ouvre 
par  un  chant  royal ,  jeté  dans  le  moiilt^  Je,  ceux  de  Goudelin ,  hormis  le 
talent  poétique.  Cest  une  allégorie  ohacufi^,  embarrassée,  mal  conduite, 
écrite  dans  un  Htyle  plein  d'intention,  sans  toutefois  arriver  au  genre 
élevé,  que  Dodout  seinblo  ne  pas  avoir  pu  atteindre.  Puis  vtènneni 
des  NoèU  insigniflants ,  suivis  de  Prières  en  prose,  qui  peuvent  étrÀ 
trés-orthodoxes,  comme  Tauteur  l'afArmuit ,  mais  qui  n'ont  certainement 
aucune  valeur  litléi^aire,        -  "       / 

Outre  le  reproche  que  nous  avons  fait  à  Dcdout  de  refléter  trop  Sou- 
vent et  fort  incomplàtement  Goudelin ,  on  dé(X)uvre  dans  s^  muniâée  un 
défi^ut  plus  répréhensihio  encore.  Au  liou  de  s'appliquer,  conime  ses 
émiïles  de  la  Gascogne ,  à  maintenir  dans  ses  écrits  la  pureté  de/l'idiome 
aquitain,  il  ne  cesse  d'y  déroger.  En  vain  cberche-t-il  à  s/on  excuser, — 
ce  qui  prouve  que  ses  contemprains  lui  eu  avaient  fait  f^  reinarquo  ;  •— 
il  dit  à  ce  sujet  :  k  /ou  H  emplegat  tous  us  (mots),  per  poipée  ioun  Imug 
gaicaus,  i  fHfr  hugi  l'equiuoque,  é  Imu  auta,  per  ko^  que  ioun  tabe 
gaicouSf  i ,  quan  no'un  eertn  pae,  per  êû  que  lou^  bprt  m'ac  perme- 
terefitf»  » 

Enfin,  si  Bedout  écrit  en  patois,  il  pense  en  finançais,  et  dés-lors  il 
ne  fait  qu'un  très-rare  usage  liu  génie  particulier  au  dialecte  dont  il  se 
sert,  renonçant  ainsi  ili  lu  seule  pomte  d'originalit4\qui ,  après  tant  de 
concessions  faites  à  la  langue  d'outre-Loire ,  reit^i  encore  A  la  lit- 
tiirature  méridionale. 


•^ 
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académiqiMt  air  grand  poêle  patois.  Seulement,  quand  arrivait  le  trois 
de  mai,  cW  Goudelin  qui  leur  Venait  en  aide,  à  iMôtel-de- Ville,  en 
y  réeiunt  des  Vers  in  langue  vulgaini  qui  faisaiennliraver  l««  ennuis 
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tain,  Louis  Baron  se  laissa  trop  gagner,  lui  aussi,  à  la  manière  fran- 
çaise. Il  était  né  à  Pouyloubrio ,  non  loin  d'Auch ,  en  4612.  Etudiant 41 
Toulouse ,  ses  succès  dans  lei  belles-lettres  lé  firent  tellement  distinguer, 
qu'a  vingt  et  un  ans  il  entrait  professeur-régent  ad  fameux  collège  de 
rËs({uille  i  trois  fois  il  remporu  des  prix  aux  concours  des  Jeux-Floraux, 
ijn  charme  particulier  l'attira  vers  la  poésie  en  langue  vulgaire,  charme 
qui  s'accrut  encore  lorsque,  après  avoir  renoncé  au  barreau ,  il  se  fut 
retiré  dans  son  village  naUJ,  auprès  de  son  père,  qui  ei^erçait  les  fonc- 
tions de  juge  dans  le  conité  d'Astarac.  \\  s'est  complu  à  chanter,  dan^ 
une  ode ,  cette  solitude  préférée. 

■  ■  '     ■  '   •■  ^ 

ODi  A   LAUNOU   01  POUTUMiaiin. 
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\. 


Cântea,  f  iseoune»  putoori t«i , 
Lu  bigiridei  rooualtifiitiss , 
Deu  lucouUt  di  P^ouyloubriii  ;  / 
E  p«r  M  glorifr,  qu'es  U  bér« , 
Hmud  tinda  per  la  riMre 
Loua  fredoua  de  nostra  elario."^ 

Aqual  bét  loc  de  ma  necheoca 
Mérita ,  per  recouiiacbenr^ , 
Uo  councert  U  plaa^  aiiiaiit 
Qu'au  doua  aire  de  noale  Muae 
L'emlMle  ae  trdbe  camuae 
E  loU  prêta,  da  ooata  eouatat. 

Au  plua  baut  d'aquera  monlade , 
Mille  arbereta  béa  la  ramade , 
K  aurtout  au  aoumet  d'un  uip 
Coubert  d'un  lapla  da  berdure , 
0«n  tout  lott  Jour  l'oumbrela  dofa 
Ua  grane  ooma  laôe  loo  cap. 

Laa  Nympbaa  daman  la  pabana 
Sur  la  pouflupouaa  barbacaaa 
Oun  kn  teng  sas  arraalca  i 
I  l'aaoér  qut  y  M  bealadui^ , 
Par  asprouba  s'ap  las  can  durea 
Uwr  y  \m%  da  quauquaa  paaaiica. 

'  Un  éaaial  da  payra  earada , 
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loui  aaiu  ce  iivro,  ainsi  que  dans  jm  J^argueriU  goêconm  (  La 
Maraude  gtuctmè)  pi  ^eê  Méiangfi  qui  l'avaient  précédé,  atteste  un 

vspi  il  (H'jdQê  culture  fort  ordînoire ,  que  ne  refèvo  aucùn>3  qualité  d'élite. 
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SuriiiUMirtiiiiid'Miorbit.    .     ' 
Oa^i  MM  titns  m  Mrt  roige, 

Diwo  le  fret,  loa  b«tt  ni  la  plMifv 
N'aa  deeUnUt  loo  menitre  mot. 

Àcy,  qu'un  tyn  liliilari 

Es  medlei  4  poutiça^ ,  ,. 

Nou  i'  pirie  pM  de  recipéij 

E  Ml  aute  ttitb  ni  febleiM, 

Lm  feni  mouHeben  de  bleiileîsé, 

8i  non  f 'auiicen  fout  eipréi. 

Deu  tempi  qu^un  reben  de  Tourtune  ^ 

CuHe  Apollon  et  Neptune  . 

Deu  palalaoo  lo^on  Ipuf  Diufl, 
<  Neptune  à  Troyei  mauounaUe  ,  ^ 

Apollon  ley  canaouneûe , 
Tout  au  looeng  d'aquela  irriui. 

U  douta  deaioata  bount  eountente , 
Lou,  méi  altérât  deftaleate 
Oan  lOM  erielaU,  qui  lenbla  bin , 
E  lou  Geri  quand  la  be  U  freique , 
Tout  ^jiconnut,  degueni  la  ceique, 
Nou  giuie  pareebe  l'Be^u. 

Eebo ,  wnlapMn  aey  ploun 

Quan  lou  eoubang  lou  teaspi  4  Tboure 

O'aquet  la  malburoui  abé  / 

Qui  neit  é  Jour  la  toumentatte,. 

Quan  Naratiee  qu'en  pregaOe  ^ 

Lou  digoug  que  n*ae  boulé  bè. 

■    ■■.  ■       -       ■       •  .  ^  ■ 

Per  aate  pas  Qèi  da  bergouigna 

Jou  beutniii  à  ma  baioulgDe,  . 

B  pragui  que  d'aquat  tapé  ^ 

Touateni  loo  eau  prene  la  cure, 

I  que  de  aada  BMlbantari 

Nouy  iNwia  pas  iMiiB  !<■  p4.   \ 

Voilà  le  ubiaau .  —  nous  rivoni  JMtiicoiip  abi^,  —  que  Baron  a 
traoë  de  Pouylouhrin ,  et  4m  Mqvel  il  l'eii  déleelé  juaqu'à  s'y  oublier, 
oomme  on  s'oublie  aux  lieux  qu'on  ohérit.  Il  en  $  Ikit  de  même  dans  son 
ode  à  llioniieur  de  la  Gaseogno  (OiUàra^mm  de  k  €kuco¥gni)\  où 
un  peu 4i  vanterie  élaii  de  miaa»  n'eùH»  été  qu'en  Ikveur  du  sujet  : 


Sa 
trouv 
l'uni 

Ba 
pour 
d'àdn 

l'OCCf 

eut  < 
rogre 


• 


^r* 


occuper. 

A  eo  croire  Urada ,  —  ,«l  pourqfupr  n'en  «erait^il  (»••  »in»i  î  — 
il  fui  lu  premier  qui,  *ur  les  bord*  de  b  Nestc ,  ail  ibaiilé  dei  odei  et 
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Enquoért  qiM  It  Mr«  rae« 
Déus  ooMt  qae  néelitn  iquiu 
MeriUi  qiM  quMqiM  frtn  DJu 
B«ogup  itou  CM  ^me  ma  place  , 

Sei  DMoU  jou -podi  aotiitoByiM , 
"^  Au  diattftbéi  arrimât, 

Que  cowrire  aguat  noMe  clkBai 
Toute  la  larra  n'a  (|M  tonfua. 

Sa  charmante  description  du  printempi  (Um  phnteni)  devrait  ici 
trouver  sa  place,  ai  nout  n'avions  encore  quehfues  emprunts  à  lui  faire, 
l'un  surtout  Oà  brillent  les  qualités  de  son  esprit  et  de  sda  cœur.        n 

Baron  eut  de  nobles  amitiés;  parmi  toutes  on  remarque «u  ferveur 
pour  Goudelin.  Attaché  d'affection  au  grand  poète  dé  Toulouse ,  plein 
d'idmiralion  pour  son  génie  »  il  lui  adressa ,  de  son  vivant ,  des  vers  A 
l'occasion  de  la  dernière  fleur  de  son  bouquet  poétique.  Lorsque  la  moit 
eut  éteint  l'astre  éelataot  de  la  poésie  méridionale  ^  Baron  eihaia  ses 
regrets  dini  une  ode  qui  mériterait  d'être  reproduiio  tout  ôittiéra  : 

La  Ulon  qua  preogoug  de  u  mao' 
.  Nou  p«r|(bug  pai  lou  lenduman  ; 
Aqnere  an  pourtk  met  de  mile, 
E  daua  broutoui  d'un  pé  aoulet , 
8e  coumpouaét  lou  Ramelet ,  * 

Uue  flaire  pif  toiila  la  bile. 

**• 
'  Qui  nou  Mb  pet  que  aat  eaasena 

,  f  ovmicben  loataa  laa  doucoui  ' 

Que  pot  demanda  la  musique  ;  „ 
pràa  d'un  sap  d'obn  to  plasenl, 
En  là  booqaa  ilaa  maudlient 
La  toogua  beog  paritttlqM. 


Toulooaa,  ti  not^  poèat  mAi  f 
RoMM  a  peninl  per  tout  jamés 
Sous  HIpttraeas  I  aaos  BirgHei, 
I  la  Qriti  a  b#siitatat 
Boua  Hovmért  qu'a  marital 
D'aslrt  fcaargas  éa  tant  de  bilaa. 


/ 


i   w 


fe. 


la  toals  ifMriaMpirHs 
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rpnle  bergère  d'iller  mourir  loin  d'elle.  -.  est  relevt^i  do  iraris  \mmix  , 
d'accord  AviM^  le  ton  aiw^  de  la  composition. 
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0«  lii  41iliie(«i  de  Memorte , 
Eaquoitere  que  perden  lou  eo», 
LecluNi  ail  bich  force  d'ecbos 
Oue  feteoiiuefl  de  lour  glorie. 

AUo  deu  foneuf  Goudella 
|iOu  renoum  a'iure  James  fin  /. 
E  a«i  Hl(»retea  talbanUdes , 
Dab  lour/luatre  Wan  meijtat, 
En  cain^4e4^olUit 
8e  beiran  tout  James  piantades. 


/ 


Adonné,  comme  nous  Tavons  dit,  à  l'élude  dos  anciens,  Baron  appli- 
qua parfois  son  facile  talent  à  imiter,  asseï  librement  pouf;^nt,  les  lyri-^ 
ques  latins,  dont,  au  reste,  ses .œuvl'es originales  offrent  do  nombreuses 
réminiscences.  Sous  ce. rapport,  il  fut  l'un  des  premiers  li  entrer  dans 
cette  voie ,  où  le  suivirent  une  foule  de  nos  poètes.  Dans  son  Ode  à  Ca- 
lixU,  il  prend  Horace  pour  guide  —  {Ad  Manlium  Torquàtum),  — et 
il  exprime  avec  une  grâce  naïve  le  retc^r  du  printemps  après  l'hiver  ngou- 
roux,  la  diversité  dés  saisons,  la  fragilité  de  noire  existence,,  sans  n(^liger 
les  charmantes  images  que  la  mythologie  avait^ fournies  à  son  modèle  : 

Lou  ^t  a  pleguat  en  Scythie , 
I^ou  tems  n'a  rea  que  nou  aie  dous , 
B  loUi  de  nostea  terradous, 
Lou  ben  barbegelat  peraegula  Oritble.  . 

■  i»      • 

V   Lu  Gracioa  danaen  toutos  nudes,  - 
E  teflfuen  lou  bal  néit  è  Jour , 
Laa  Nymphes ,  touoad^  d'amour , 
En  un  roc  ahumat  noa  aoun  mèa  escouuudts'. 

Per  tout  s'eotretaof  l'aUefresas, 
Lou  pisse  cottit  par  tout  eitrem ,. 
A  la  beogude  défi  printem 
Noata  ooi  adroundt'  he  biarda  la  pareaai. 

Mes  lov  bat  taflia ,  bira  CalUte, 
Nou  dure  pM  toui-4-Jamea  ;  "  ^ 

Lou  Jour ,  la  senane,  lou  met, 
Passao  coiUM  le  trait  par  d'aoOant  noale  blale. 
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Adiou,  ^Uiu ,  d'amou  moury  mV  '  bau. 
Daua  ludc,  donl  uous  ne  filous  que  «|Ui'l<jue»  stri)|ili»'î> ,  Lanult,   lou- 
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A  la  ûb  toutu  ea  d«  patse ,  ' 

^^         E  dUparècben  coum  bèt  hùiii, 
Taotoi  bA  cla  ,  Uotos  hé  crum , 
E  rei  d'asMgurtt  nou  demor'en  uB  plaue. 

Ciliite ,  Us  lÎMi  gautetei ,  '     «.  , 

'  Oun  es  le  paradis  d'amour , 

.  8«  blem^rin  au  pnimè  Jour , 
Coum  ben ,  en  plen  youer ,  las  plus  belles  blouretei.  ^ 

^    *  Diane  se  trobe  petite , 

E  per  tant  que  pregue  lous  dious ,        .  . 

Nou  pot  remettre  au  rang  des  bious , 
l/'esperit  innouceot  de  soun  caste  Hipoplite. 

Si  jou  nou  coDserbi  ta  giorie  , 
Toun  renoum  se  troubara  court , 

E  toutes  lous  qui  t'ben  la  court'  - 

Nou  dresseran  jamès  d'autas  à  ta  (nemorje. 

Tel  est  le  ton  naturel  el  unjformo  de  Baron,  so  traduisant  en  un  «lyle 
<iléganl  Ql  facile,  avec  quelques  mignardises  som(^<»H  çA  et  Id,  sans  fadour 
pourtant;  il  ne  s'élôvo  jamais  plus  haut., Néanmoins ^  la^délicatess*^  dos 
image»  qu'il  rend  el  des  sentiments  (pi'il  exprime,  l'heureut  choix  des 
termes  qu'il- emploie  et  le  tour  relevé -de  sa  peilst'e  ,  donnent  un 
^  charrte  réel  à  ses  vers  et  (ont  de  lui  le  plus  gracieux  poMo  de  la 
Gascogne.  On  se  le  représente  livré  ù  une  molle  indolence,  [uissant  sa 
vie  —  (il  mourui  à  cinquante  et  un  ans,  à  Pouyiouhrin)  — eîn  doux 
loisirs,  distribués  entre  sa  fimille .  ses  amis  et  la  Muse ,  redevable  du 
paisible  bonheUr  que  reflètent  si  bien  ses  j)oésies  à  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  à  l'oubli  de  la  renommée. 

'  à  ' 

Pendant  la  seconde  moitié  du  dix-ieptiôme  siècle ,  l'Armagnac  eut 
aussi  sop  poète  :  Dominique  Dugay.  Né  à  Uvardens,  il  s'y  relira  apn^ 
avoir  pris  ses  grades  de  docteur  en  médecine  et  y  pratiqua  l'art  de  gué- 
rir ,  tout  en  y  composant  force  vers  gascons  qui  répandirent  bientôt 
son  nom.  Il  obtint  aux  Jeut-Floraux  la  Videlle,  en  4690,  et  l'Eglan- 
tine  trois  ans  aprèi,  pour  deun  composilioni  françaises  que  rec<imuiande 
seuleipenl  upe  élude  suffisante  de  la  langue  nationale.  En  même  temps 
Dugty  réciuit  à  Toulouse,  dans  les  séance»  publiques  du  moi»  do. mai. 
aea  œuvres  gasconne» ,  qui ,  nous  Kcroyon» ,  décidérenl  le»  juge»  on  sa 

iat^ttuvnw  firftn^iiyjt,  m  dt?rniéfw  nn»ttt  ^*«^.^5i::. 
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posées,  cô^'sernhl^ ,  que  pourréj^ndre  aux  exigences  ciu  programme 

ucadémiriue.  ^ 

...  ^^ 

La  vraie  manière  do  Dugay  est  ta  maniôpe  gasconne  ;  k  dialecte  ^u'il 

^emploie  lui  est  familier,  trop  familier  peUt-ôtre,  .car  il  ne  sait  pas 
l'assouplir  et  s'en  rendre  maître,  au  point  d'en  tirer  une  langue  poétique 
digne  de  ce  nom  ;  et  si  Dugay  a  une  façon  plus  franche,  plus  détermi- 
née que  Baron  ,  c'est  aux  dépens  de  la  distinction  qui  lui  manque  et  que 
son  émule  possédait  si  exquise;  sous  ce  rapport ,  les  taches  que  l'on 
remarque  tif.ns  les  sujets  badins  qu'il  traite  deviennent  des.  défauts  réels 
lorsqu'il  touche  â  des  sujets  élevés. 

Vaincu  au  concours  des  Jeux-Floraux  de  1689,  Dugay  se  préseftta 
l'année  suivante  A  ses  juges  avec  trois  ou  quatre  suppliques  à  la  n^a in, 
choisissant,  en  conourront  bien  avist^  pour  son  patron,  le  prtte'idont 
Fieuhei  do  Maniban,  chancelier  des  Jeux.  11  disait  mtre  autres  choses 
à  ses  juges  ■(  A  Atouasura  del$  ^oe»  de  Damo  Clammço  )  ; 

■    ^  -    .         \  •  ■ 

Ajaro,  nobles  Mousiuri,  dats  me  bosle'sum-alge  ,    ♦  "*    . 
Nou  bous  recusets  pas  permo  deu  parentalne ,  * 

A  mens  de  bousilla  tout  lou  bièl  tèstomeri , 
Degun  mou'in  pot  prouba  que  legitbnomen 
Y  ^0  ,  acy ,  de  Uma-qu'èU ,  nat  juge  quf  m'alUlgno , 
Ni  que  sk)  inoùn  amie  A  modo  de  Bretaigno  :  ^ 

E  quan  aco  sere ,  lloussurs ,  bMs  un  effort     -  ■ 
Uab  aqueales  Goigous,  jouB  serèy  prou  d'accort. 

(lounslderaU ,  au  muns ,  que  iense  nt4p  igudo ,      ^'• 
You'm  Ux)bi  acy  deguens  coum  yo  péyru  c^udo , 
K  se  boulàu  aabe  qu'ei  co  quB'm  ya  pourUtî  '     '. 

.  Aros  bosto  justîcbo  é  bosto  iotogritït. 

La  sodiicitattoun  de  tout  tems  nibniado 
à  tant  esiwricat  boitogran  renoummado,  , 

Que  D'aprehendy  pas  que  me  doungaU  deu  mus , 
Mens  enquoué  que  boulllaU  que  m'entoume  camus , 
V  Knpëcbals-n«,  s'eli  plau ,  d'aue  aquero  bergouignot 
*  I  MU  bonleotete  pai  que  qiiM  loanie  en  Gucouigno , 

LoM  que'n  Mbei  «ci  digoi ,  i  loul  perpaua, 
Yé  gouiM  ?  lou  quan  oasiat  à  copi  de  cabeuaii)^ 

8il  sappliique  à  trtiiar  un  sujet  grave,  comme  il  i'essaie  dans  mm 
vSlowrw  maraUs  {SUmçoi  mowraloi) ,  il  se  borne  à  versifier  des  lieux 
«'«mmuns  sur  la  mort  : 
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L'iirèl  es  dat ,  que  caa  nourj  ;^ 
Nit  ronéd)  Doa  pol  foiury 
La  nés  pouchuilo  craaturo. 
Lou  rey,  lou  prince ,  Ipu  boorgMi 
PigOD  ta  plan  coum  lou  pages 
Aquet  tribut  à  la  naturo. 

L'exemple  moua  es  trop  presjsnt; 
E  ço  que  ya  de  mes  pmsent , 
Noite  ^rtnable  Daufloo , 
Qu'a  ût  despuSch  pauc  acquêt  sort , 
Per  sà  garaati  de  la  mort 
N'a  pas  troubat  tado  teaino.  ^ 

Pucb  qu'ac  besem.  A  que's  atau, 
Attendam-Dous ,  touts  coumo  eau ,    „ 
A  la  fbi  que  se  mous  aprèsto }  ^    ^ 

Hscam  douoc  plài,  par  plu  «MNiri; 

bio  plan  noo  pot  pas  pari  ; 
$e  mail  bitle  ,,ma)o, mort  rMo. 

-  ^  -  - 

Ce  ton  no  varie  pas  jusqu'à  la  fin,  et  rien' ne  rehausse  cette  poésie 
traînante  ot  décolorée. 

En,  vain' dans  irti  chant  royal  {Alcinoû*  iouignouê  dm  coiau  de 
Carcyro)  (<)  cherche -t-il  h  guinder  sa  muse»  ses  vers^ alexandrins  res- 
tent au-dessous  de  ce  genre.  Le  poème  d'ailleurs  se  développa  si  obscu- 
rément que  c'est  à  peine  si  on  en  a  le  mot,  à  la  fin,  môme  après  l'expli- 
cation que  Du^ay.  en  donne,  et  dans  laquelle  il  rappelle  sa  précédente 

défaite  aux  Jeux-Floraux.  La  voioi  :  -  -, 

y,   ,    '     "■'  '  , 
D*Ulici  patient ,  d*ab  la  bou>  et^froiuiUdo ,   . 

}m  deplori ,  billots ,  lou  malbur  deu  Gascoun 

Qu'aoue  taato  de  cas  per  la  prvroéro  aunado 

Que  s'euM^Ac  d'arcba  ses  lou  moot  Helkoun , 

Peu  casau  renqumat  %n  lat  obros  d'Oumèro , 

Eoteni  aqueste  loc  oua  respèrit  bé  cbAro  :  ,.     ,    , 

Loc  que  lou  maubés  tems^ure  de^a  gouaslat 

8e  bistoaeot  caucun  nou  l'aousso  artetat  ; 

nés  qui ,  Iran  llioibao  ..que  tout  lou  mon  admire , 

Acos  bous ,  A  par  tut  jou  bous  Ay,  aounMpUt  : 

(t)  HonAre  a  cAMbrd  dans  rOdyssde  las  jarÉhu  d'AkiMii ,  né  de  nie>  ^kircira 
rCorfw  ),  et  iKootA  b  j^nAyewse  boapHalty  gw  ce  mwtar^ie  aftit  t  Ubsae'aaOrafd, 
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CrasU»-me  que  Jou  digu«  é  d'etcrbugue  (terfeit 
Ifu  boun  è  grifl  youtrré'  au  bbu  d«  toun  pertrtit. 
Autrejé  é  da  M  t'plad  >  au  subja  qiw  u'amus** 
Titi  armi!»  per  patroiui ,  è  U  ^'lorio  |icr  iiium 
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;  Dugay  a  mieux  réussi  dan»  une  composition  à  laquelle  il  n'a  point 
fiiit  de  titre^  eC  qui ,  A  en  juger  par  les  caractères  typographiques  qui , 
dans  h  recueil,  la  distinguent  des  autres  œuvres  du  poète,  avait  à  ses 
yeux  et  a  ceux  de  ses  amis  un  mérite  hors  Jigne.  Au  début ,  il  parle 
des  ennemis  de  la  France ,  —  les  Espagnols  et  ie|  Sardes ,  —  qu'il  traite 
avec  un  profond  dédain ,  en  paraphrasant  ce  vers  bien  connu  de  l'Art 
poétique  d'Horace  : 

Parlunent  montet ,  natetiur  ridiculut  mut. 


/^ 
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Yo  mauntagoo  ,  aut«8  copi ,  eo  grao  mau  de  oiainatge , 

Amiaûp  tant  de  brut,  que  tout  lou  beiiatge  , 

A  l'entena ,  cresouc  que  bare  yo  Clutat  : 

Mèi  de  que  l'acoucbéc,  après  tout,  d'un  arrat 

Vo  tan  (kblo ,  Mousauri ,  enquotté  que  mensoungéru , 

Abarrèi  lous  abét  le  trubo  beriadiro , 

C()um  OUI  bel  en  eitiu  qu'un  auratge  brounent , 

Hél  fOubeo  "net  are  qu'un  eicbaure  de  bent. 

«  w 

Atau  de*  enDoiici  ligata  ciKitre  la  Franco  , 
L'embejo  deacaradu  è  la  aoto  arrougaiiru. 
Quan  an  de  touta  eaUvnut  aamoUal  lou  ternHrum  , 
Nuu  aoun  jaînès  are  qu'yo  mouutagno  de  hui^ 


OrigBura  certainement  remarqué  (pje  la  plupart  des  traits  de  cetle 
heureuse  imitation  et  de  la  moralité  qui  vient  &  la  suite  Mmt  empruntés 
é  la  délicieuse  fable  de  la  Fontaine  :  Im  Mfmtagne  qui  accouche ,  alors, 
dans  toute  m  primeur. 

.'  Comme  Baron \  1^  poète  de  Lavardens  prit  plaisir  à  imiter  Horace  ; 
upp  foih  ils  traitèrent  le  même  sujet,  Toile  Diffugêrt  ni  va;  on  connaît 
la  maniéré  de  Baron ,  avec  sa  légère  pointe  de  philosophie  sensuelle  ; 
voici  celle  de  Dugay  :  l'ode  du  lyrique  latin ,  sous  sa  plume ,  comporte 
une  moralité  chrétienne,  sans  perdre  toutefois  aucun  des  tt-aits  de  la 
mythologie.  Si  son  style  usi  moins  âssoupti  que  celui  de  son  émule,  il 
montre  plus  de  vigueur,  que  lui ,  et  l'imitation  se  tient  aussi  plus  prés 
do  son  modèle  :' 
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Aro  que  lou  tor  es  pasitat 
eo  iu>s|es  prala  coum  l'b'erh'to  ba  crecbe 


^Ulacu  detji  couneoço  de  paretcbe , 
lou  éiMl  dwi  blal  lourtich  tout  beriiMl. 


ini;nie  pour  uu  iiuuiiu ,  ib  »oumimoh»  |/v» >mi«»^* 

Avaol  divttir  produit  celle  grande  compoiilioD ,  Ader  avoil  publie, 
(ksi  4C07,  un  livret  rempli  de  lenlenreu  nioraleii  riinéei  et  d»i(K>iMM» 
par  M"^'rain>*/'o  la  m-inicT.»  do   IV»|>Oiriiol  liorin  H  d.'   niHr«   Uufaur 
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La  terru  beng  de  preiM  uDi>iMtfe  fort  gay» 
L'aygo  que  cotur  tout  doua  de  pachéro  en  pacbèro  , 
Nou  campejo  pai  mèi  defpieoa  ooato  arribéro 

E  ri^tpélto  lou  mes  de  may.  7 

Rejoûitcam'us  douiic  Goi^ouii 
Lai  Gracbs  toutoi  despuHIadoa  , 
Laa  Nympboi  cargados  de  floua 
Mous  couinbidoo  à  ité  forço  ttuta  è  camadoa. 

Deinéat  ùoatiM  reJoulaaaiKoa 
Soutien  pourtant  à  bouo  aaaleot , 
Que  lou  tema ,  loti  dièa  arriieot , 
Nom  permet  paa  qu'ajam  de  louogoa  eap«ran(oi. 

Tout  cour  M  arremoulMiia  .  ^ 

A  rentour  d'un  cerclé  Immoubile ,  ; 

Lou  teûa  mw  bé  que  couaaeja , 
De  creae  l'arrvala  aeii  plao  InutUa.  '     - 

/  De  Bousaua  nous  ea  paa  atau 
Quam  im  eo  la  dtmoro  oero,,' 
Tau  punt  qu'aOem  blardat  d'aqueala  coumunau 
'  N'eu  arren  qu'ourobro  é  qui  poubero. 

Hiféam ,  HilloU,  de  bouook  obroa 
Oue  pouscon  gralûtlla  la  )uatkbo  de  Uttt , 
Tau ,  que  douman  nou  deu  paa  iate  blu 
Boulera  plau  o'afle  de  ëobroa. 

Dugay  fut  donc  un  esj^t  cultivé ,  comme  toui  loi  poèlM  de  ion  tempi  el 
de  son  payiqui  viennwtde  nou»  occuper,  lufflummonl  nourri  dettncieni, 
qu'il  le  plut  A  imiter,  un*  atteindre  toutafoii  é  ratticîime  detmodèlei. 

Louis  Baron  et  Dugay  nous  ont  ramené  au  pur  gaioon,  dont  Badôut 
nous  avait  détourné!  un  moment.  Jean-Giiillaume  Dtitroi  noua  y 
maintiendra.  Nous  avons  de  lui  deuk  poèmei  didaetiquea  publiés  soua 
un  même  titre  :  .4«  Irian^Kt  d$  la  langue  goictmne  (  Lou  Irimft  de 
la  Ungouo  goitum  oui  playd^ati  âê  lai  qutMaû  Soêoui  tt  éêoui 
quotiate  Elomern  daoikmi  'lou  Poâêou  de  [joumaigno  ).  Ce  sont  lai 
plaidoyer!  dea  quatre  saisons  de  Tannée  et  dei  quatre  éléroanta ,  pro- 
noncés devant  un  berger  de  ^ainuClar  de  Lomagne,  qu  ils  ont  choisi  pour 
juge.  En  dehors  de  cette  œuvre  capiula,  nous  connaision!  de  Daiiroa 
une  ode  i  Ta  Iouan|B  fff 
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appitksier  ion  talent  ea  l'irt  dm  yen  fraoçtU ,  et  MÙremem ,  ipréi  l'avoir 
la,  il  ne  viendra  à  l'eiprit de  peraonno  de  se  plainUre  de  la  préféreiKH} 
qu'Ader  acvordo  à  la  mum  gaieoniië. 
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du  poète  de  Touloiiie  ;  un  recueil  de  nodls  et  un  cat^hisme  trè»- 
abr<%f ,  mil  en  rimei  pour  on  reiidre  la  récitation  facile  aux  plus  lim- 
plei  parmi  le  peuple.  Ce  dernier  ouvrage,  aujourd'hui  fort  rare,  rappelle 
avec  les  noèls ,  que  Dasiros  était  prêtre. 

I^  manière  de  ce  fécond  poète  réiide  toute  dam  une  sorte  de  facilité 
triviale,  n'arrivant  jamais,  même  comme  exception,  aux  grâces  du 
langage.  C'est  une  causerie  mesurée  et  rimée ,  qui  revient  la  môme 
•  dans  toutes  ses  compi^sitions.  Ce  qui  paraît  irréprochable  chez  lui ,  c'est 
son  respecta  disons  mieux,  son  amour  pour  le  dialecte  de  sa  toute  petite 
patrie,  la  I/)magne.  11  va  sans  dire,  et  ceci  est  un  U'ait  commun  à  loua 
les  |)oéles  do  la  Gaioogne ,  d*où  qu'ils  viennent ,  que  chacun  d'eux 
regarde  le  patoii  dont  il  se  sert  comme  la  ISne  fleur  di/  langage  de  la 
.  province  toirt  entière.  Pour  Dastros ,  cette  merveille  ne  dt^iossu  pas  un 
territoire  de  sept  lieues t        .  >- 

.  ■..-  ;   -  "  ■  « 

Cr«y-ine,  gucoon ,  n'ajoi  bergoingoo 
De  noito  léngoUo  d«  Gaicoiilgno , 
/  Ni  de  raugi,  ni  ren  parla 

Cuumo  i  LiyUMiro  A  à  8«at-Cla. 

OoOA  qu'es  la  loulu  loflUaio , 

Uu'es  la  blou ,  la  pArlo  A  la  prlm» 

Que  parlo  lou  gafcoun  courau ,  ^ 

Lott  gaacouQ  bloui  A  naluiiu 

Cn  un  mi^QuIat  4e  aèt  lèguoi. 

Indiquons  lêa  poèmes  de  Dastioa,  et  «Vabord  les  plaidoyers  des  lai- 
sons  de  l'année /venant  déhatU'e  leurs  prétentions  à  avoir  je  pas  l'une 
sur  l'autre  devant  un  simple  berger,  tenant  sa  cour  et  donnant  ses  arrêta 
aux  bords  de  l'Arrala,  modeste  rivière  traversant  la  fertile  Lomagne ,  le 
pays  natal  du  poète.  U  était  né  *  I^arde,  prèa  de  Lectoure.  Voici 
comment  Daitroa  débute  dans  le  prologue  qui  précède  les  débats  ;  c'est 
la  bergar-juge  qui  parle  : 

.  ÙB  Jour  deou  gay^Mc  nei  da  nay 
lottn  tfoubo^nou  rikatge  gay 
De  rirrits,  paateuo  de  Loumaignu, 
OeUoÔfat  da  toute  magiigQo 
Ouo  oott  haslol  que  braga , 
Eiperin  Touro  d*alarga , 
En  tira  quauques  eopi  d'arrouooi ,  |r 
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(1)  KMrmHo^  éê  mgrotii  •$  morbii  Ut  ËmMêUê,  ofm  ^  mértmUmm 
Ik  fmtiè  eognilionê  ,  f^oviêionê  §1  remêdiii.  Tolo»  ,  IftM. 
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DMitnl  BOOM  oOtfUt  l'iparifi  plaa 
1^  quoAaM-lMipourM  et  Tto. 

Dé  Im  Nimfoi  dMu  moun  la  pérlo , 
La  Primo  parie  touto  aUrlo , 
Maftno  béro  coum'on  Jour , 
Touto  Joafuinoi,  louU)  amour. 

EV'èro  d'yd  (liyiaou  lopérbo , 
Toutu  babilhado  d'un  bord  S'hèrbo  , 
PaMomanMt  4a  ntto  bloua , 
Bigarrât  da  »Uo  couloua, 

E  dis  M  paiibo  lou  baudatfo 
Kro  chamarrât  da  ramatga , 
Oun  mUo  auiata  pijftrata^u  biou 
N'aottflo  manque  qua  doou  piou  plou. 

TeAe,  amarriat  é  d«  bouii  atga, 
Kacàrrabilhat  Mrfqufiatgf , 
Maaalp,  plan  l^bo  è  plan  iantiou , 
A^la  prèi  aofuicbA  l'KatN, 
lloallt  de  lalo  fort  leugAro, 
paygaoOarai  datMfulo  raycbén». 

CabeUba  da  blat  louU  hêtit^, 
D'orcb  A  da  aagle  abam^li, 
Lou  MrblcboA ,  aoa  auto  fllto ,    . 
Do  (forroi ,  dWbarpo  é  da  olulo. 

Au  loo  do  dafvoa  A  pugnaoa, 
Kl  pourtaoOo  dallboa  A  iMua, 
Soun  cot  aro  oargal  de  paloa , 
Da  bourquoa,  lifiloA  bèbak». 

Gnaatatto  comd'uo  cougoumal , 
Maroolù  coum'uo  couaounal , 
L'ÀulouAO  à  alAe  aa  n'apark , 
Qu'au  lalAou  courouo  è  l'abrie 
Duo  aubarado  plan  boAellbado , 
Da  coulouoblo  Ar'abUbado. 

EroraoOA  par  peodoUa  d'aurailbo 
Dua  arr^loi  aaa  nado  bottallbo , 
Soua  autoa  JouyAoua  louta  loucana , 
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juiqutt  U  éparpilla,  furent  réunis  et  puhlié«  »oiit  1«  Uure  da  Partem 
gaaeon  (Um  parient  gmeoun  etmmpouMal  de  quaouin  emmuê),  Quoi- 
que l'auteur  ait  av(<rti  i  la  fln  que  rmte  collection  (Je  poéiieM  ga^'onnea, 
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D«  qu'on  ktey  lai  nobloi  Ùoucêàot 

Eroo  da  pouiooi  eotroucadoi.  \ 

Rottf a  coumo  bel  charabia  ». 
Houiao  de  bottae ,  bouuo  da  bln , 
Ardoa ,  4  gran  coumo  en  yd  garbiiio  ,  ) 

^        KmbourbiNiaMt  tfl  yd  parUaa, 
Dab  loun  gran  çap  tout  eitroupat 
_     Pnimé  d'yd  coho  par  débat , 
Touto  embiroOado  da  dentélo , 
I  per  dMiuii  d'yd  gran  chapélo , 
Que  oott  muchaoOo  arra  qu'eou  naa , 
Dab  yoa  railaoos  an  lai  mai ,  « 

In  aovB  pAa  yoa  granoi  pantoufloi 
De  pallbo ,  caudatoa  I  moufloa , 
Yottér ,  lou  bèt  darrA  baogouc. 

É  pifcb  quad'ua  d*eta  ma  digoue 
Qu'eat  l'èron  amaaaata  touU  quoAate 
En  ma  praaancio  per  debate 
Loo  prAi ,  lou  d'aoOaol  è  Taunou , 
K  qu'eta  l'en  aataoOon  ta  Jou. 

— ~    Jou  douiM  da  totttû  mau|i|en«o/ 
Loua  praata  boulentéa  audlaaco  : 
La  PrtoM  da  jou  l'aoOaniéo, 
B  la  pnimAfo  ooumaniao. 

Kl  dèt-lora,  iea  aaisona  oommoncenl  é  entonner  leur  éloge.  Apréi 
•voir  longuement  fait  valoir  leura  avantagea,  ellea  ae  Uiaentenlln,  et 
le  baifar  de  l'Arrata^uirbltre  en  dernier  reaaort,  prononce  l'arrêt  aul- 
vani,  donnant  raiaon l^ohaoune  d'ellea ,  en  juge  aviaé  qu'il  était,  trou- 
vant que  tout  eat  pour  le  mieux  dana  l'ordre  et  le  retour  ûm  diven 
lampe  de  l'année  t 

AquA  BOtt  lira  paa  aaaéa 
D'aoOa  aicMUl  ta  plaa  debaU 
Lai  Saioua  éa  Taa  louloi  quoOala , 
SI  l'on  M*oea  Ju^o  lou  proecla. 

lou  uott  ku  Jaeifa  abottcat, 
Joua'èiapiaaiagltBartolo, 
Jou  é  pauo  da  aan ,  la  téato  bolo* 
■•  . i  lOBn  hiàûc  cown'  ua  aucaâ. '_____ 
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Repauui  à  pïuê  àêuu»  l'arbé  l<i  fluui 
KnUflJUiiil  (|itt)  Lldor ,  Tliiriii,  é  Kilunu)« 
Han  ima«ta  grillou»  ; 
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Méi  «ocoiU  Jon'm  moU  prou  liort , 
Piieh  qiM  MIC  Jou  l'om  t'M  rtpâUM , 
De  da  JimomM  à  li  canto 
E  nou  bou)  aitt  dMW  raport. 

Ion  boli  dfl  met  Mp«ra 
Dmu  Jo^a  dtb  tant  d«  prudencEb , 
Qu«  Mdo  d'croi ,  «M  «somcUaco  , 
Nou  pouyri  pu  s'en  ipori. 

Ni  nOU  hêtk  cottiD  iquot  pAc 
Ou0  p«r  aoQt ,  luou  lipe  d'ido', 
Ju^il  Btoiii  la  wèi  pouUdOi 
TaiU  da  magalgno  lê  crounpk. 

Jou  arroumli  lou  pUjdtJal , 
Mot-à-mol  UMit  Jou  raapMsuli , 
K  kMkM  laa  raaoui  calcuU, 
Car  Jou  na  puni  da  pnituyal. 

La  Primo  a  damuchal  la  plan 
Da  aoua  auiéta  la  mtloudlo, 
I  da  au  blou*  la  foûailhaidlo , 
Ou'aro  aa  la  mAa  béro  da  Taa. 

L'Eattou  a  darouchal  la  plan 
Uu  bfltottlaf  qu'an  lu  cntaturul 
Da  aoun  Mal  é  da  au  maaiuroa 
Qu'ai  ft  lou  mda  4i»  da  loui  l'as. 

L'Aulouno  a  ditmuiclial^la  plau 
La  rkbtaao  da  l|k  po|rlfWM',    i 
pi  aoua  barfda  é  da  au  Mfnoa , 
Qu'aro  u  II  méa  HiIm  da  l'aa. 

Lnroôiraéawiokalla  plau 
;|;(iM  plaaia  qia  foualo  u  pai«« , 
iow  eaulM  »  aoua  Joea  A  u  dHKO , 
Oi'at  u  lou  mda  aian  da  laa. 

il  iMioa  an  dounquoa  raaoun 

Qlla  iMlin 

NI  bouli  da  luulo  h 

LIo  d'anOam  l'aul»  8uo«. 

M  emi  par  WM^Iair  «  Andal 
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l'ôiiiç^iMi  inniiiltiiiaiit  i\am  tM»8  roiii|tuKitionii  lu  puruM Uiu  languie  aqiii- 
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Ajali  riuriiiho  louU»  préiu»  ; 

Dtou  prouiiouQcia  joa  loiui  tout  prétt. 

Amo'i  un  ArritI  pUn  Mtrtl , 
Ôiu)  non  y  I  qat  trei  piriuleioi  i 
TenguéU  dounc  Ui  lurtiltiM  dratof 
K  reclu)clM0gu4U  :  Touffill  AM  OMT. 

Tout  M  passe  de/inéroe  dani  le  plaidoyer  dos  quatre  éléments,  ouvrage 
que  Dastrei  a  développé  avec  plut  de  complaisance  encore  que  je  pre- 
mier, et  qui  ccjnclut  eiactomenl  oomme  celai-eî  [  c'est  pourquoi  il  suflira 
(lu  rapporter  leJB  ({uitre  demien  vers  de  l'arrêt  : 

'  i        ■ 

-I  .-      ,  -  '  - 

/  L'Ayri  M  Ray  lu  loulub  (UoUs  Uuf , 

Lou  Homo  au  li»ueo ,  la  Térro  en  Térro ,  , 
j  L'Ay|o  0n  rAygo ,  A  lés  auto  guArro 

/  lloro  de  Paoucàs  SIS  0ENPIN8.     . 

Cette  |)oés|e ,  sachons-le  reeonnaltrt ,  est  froide ,  décolorée,  sans  qu'une 
seule  image  1  qu'un  trait,  qu'un  sontimeût,  qu'une  intention,  viennent 
surprendre  reprit  ou  le  coNir  A  travers  oo  canj^^as  didactique.  I /ode  que 
Distrot  adr^  A  Goudelin  n'ait  gu6re  pluiT^poétique  i  ses  noéls  et  son 
Mtéchisroa  «  comme  on  daviil  s'y^tutoare,  lé  aonl  ohaoun  un  peu  muiM. 
Aussi  rimpreaaion  qui  raitt  après  avoir  lu  laa  ouvrages  de  Dastroa,  o'eat 
de  aa  la  re^M'éaonter  oomma  un  da  oaa  aeoléaiastlques,  faisant  passMcmps 
daa  laltraa,  un  peu  A  lagMiloiaa.  quaikd  Ua  l'oaaiaiti  mais  éuntau  fond 
plains  de  respect  pour  les  prVioi|)aa  hoiinAtaa  at  chriliens.  (ll^emin  Aiisant, 
nous  ranc<mtrarons  (|uelques-unaa  de  oaa  iMumea  natures  (l(mt  la  galtë 
Alt  tampërëa  par  une  douoa  morala,  iiiia|n  da  leur  vie  moitié  af^iisuelïe 
at  moitié  dévote. 

Prouvoni  noU«  dira  :  A  la  An  Sa  ao«  Thpmfh  4m  noéU  gmtms, 
—  (ixm  êrimft  dm  ntmêU  goêeopêj .  —  DasUm  n'a  pu  contenir  sa  belle 
humeur,  qui  s'était  pluilaun  fola  tralite  dana  aaa  daui  poèmea.  C4omnie 
on  va  le  voir,  aile  était  fort  légitiina  <  Kn  l'aaMa  46A3 ,  date  da  la  pra- 
mtére  édition  iju  rariaaima  livrât,  laa  vwdai^taa  avaient  été  ahoodanlea 
at  le  vin 'était  bon.  On  chantait  dono  an  Gaaoa|na,  at  miaui  valait  un 
noél,  fùt-il  un  pau  guillarai.  qui  laa  aotlw  ehanaona  qui  euuraiant  lèa 
veilléaa,  at  voilA  le  vioairo  de  Saiil*aar  qui.  la  verre  en  main,  plein 
de  raoonnaisaanoe  envari  Dieu,  da  qui  tout  émana,  même  la  jwNi  mp- 
Umkriûlêt  entonne  le  premier  les  couplets  suivants  sur  un  air  de  branla 
cher  aui  enfants  de  la  Lomagna. 


\J 


Ub  éailti  d«  ptyrt  anàê , 
Dt  M  birillf  IM  M  |Mri4«  , 
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Qualo  siri  U  i^rMouno 
Oui  DM  câaltra  Nadau , 
AquMt'  iMUMdo  U  bOUBO, 
Oti'om  (Ml  hé  UwiU  Tucluu  t 
Ginten  doooc  m«  pMM*n  miu , 
Qu«  Tiu  à  raul'  irrtipouoo  : 

Haamo ,  haaUiio  pUa  Nadan , 
B ,  par  btul^t  I  Mmjo , 
(pam^o,  earriito  lao^,  Bktou, 
Biii  parlMama  Nfdiu. 

Lou  RlUott  è  iou  Becari  » 
Quao.i^on,  cado  maylin , 
Die  la  Maïao  è  lou  barbiarl  T 
Qua  M  litiMA  p<mrU  biu , 
E  pucli  qua  oaàUn  loa  On 
AquéaWi  mol  aflutari  > 

Hai^o,  baaleK  ala, 

fiau  lab«  qua  laNoubltaao 
É  tango  lia  aoua  aitraoi  \ 
Par  à  Nadao  KJT  (iaraaao , 
Et  eanU  è  breoia  frim  » 
I  ai  ^  M  ttrr»-(iMi.  "" 


•  «    '.H 


Haamo,baali^,a(e. 

Uii  MiralMMM  I  loua  Bourgaala 
!■  baat  IBM  «•  UmI^. 
GiHarai  dak  loM  Nfiali 
Qraaioa  ai  ^  imia  Ta  dalj 
DaallaiMarMa'MiiiMl 
Owaaeandali«a>aiii. 


Oi^Mikèruia,  l« 


NilMiilMwai 


On  NMlff4Mpab'a|l», 
MlèydHi.paroaia'aquo, 

■  wmnv  w^r^i^    ■"^■■'  ■■" 

■imio ,  iMamo ,  Ha. 

par  M  caia  laa  landarMa , 
H  MNH  eau  oMa  nAa  qi'ala 
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ode  à  IlMNiiiaur  de  la  QiioQgn«  (  Odi  à  Fmm^  i$  Im  Ckmmgnê)  ',  où 
un  peu  4^  vaiiterie  élatt  de  mka,  n'efti^  éUqa'm  Ikveur  du  rajei  \ 
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^  I  bè  éouotro  ut  ilarmot 

TIimU  b«yrM  é  brouqueU ,     v. 
E  loui  pouebini  moU  aqueti 
Loui  barin  quHa  lu  annoa. 

Heatajo ,  beali^o ,  etc. 

Nou  orelfun  la  pauc  que  bongua 
Abarrcijo  noua  Satan,  *  ^^ 

NI  qua  jaméa  noua  aurprengo 
TanI  qu'i(^  lou  bayra  an  nan , 
Surtout  aua  qui  caatarao 
Nadau  de  co  è  da  lengo. 

lleate)o,  beatitio,  etc. 

Pregûero  touti,  aqueato  bèato, 
Uu  Uillet  è  mèa  la  May, 
Que  tant  dé  hibou  noua  prèato, 
Que  noua  a  pleytt  lou  obay, 
Qut  noua  foUardt ,  ae  11  play,  ^: 

I    .      D'enanlca  é  da  tempeato. 

l|eati(Jo ,  baati^o  plan  Nadau , 
k  par  baatiija  oarr^jo -, 
*:  '  ■     Cam^Oioarr^laou,  Bidiu, 
Din  par  baalilia  Nadau. 

Il  ne  fiul  pai  oroiro  que,  undii  que  let  p^leijgul  vionnenl^e  noui 
occuper  l'eieroaleol  dam  loi  palola^aquitltoi  pouf.la  ieule  latufaotion 
dé  leur  «prit,  la  Oaieogne  (ùt  rett^ie  éu^ang^  aux  agiuiiona  de  la 
Pranoe.  Le  mouvemeni  de  la  Fronde  ••'y  était  fait  lentir,  com^né  parlàui. 
aiiliure,  et  U  auiai  lei  pamphleu  et  lei  libelle!  éulont  venu4  uii*iter  con- v 
tre  Maiarm  lea  liainea  populairai.  Gondë,  apréa  avoir  auivi  le  parti  de  la 
cour,  avait  Mt  volte-face  et  l'était  déolal^  pour  4<*a  firondoun.  Auni,  en 
tM4 ,  fiit-il  cboiai  pourÎNre  oppoié  au  cardinal  àana  un  chant  royal , 
renarquable  autant  par  la  pureté  da  Tidionie  dana  lequel  ileat  éorit ,  quo  par 
Tanipkiur  du  atyle.  L'auteur,  qui  noua  eat  inconnu,  l'avait  bit  pricë^ 
d'un  Chant  Roval.  fur  lea  albirea  dtt'tampè,  écrit  dana  un  flrançaia  dèr 
teaubie,  et^it  publié  lea  deus^AMrÎMNfai  âua  ce  tiUD  :  Chm^ 


rayMMT  ik$k  mm  Jm»'Fkmm^é^  TVOon,  If  prwitir  mtd  4651 , 
mr  h  éêrtmêê  Miimim,  feignant  de  lea  avoir  pixMiuiu  à  la  léte  dei 
fleura,  en  ae  fardant  bien  d'y  mettre  ion  nom  ni  celui  de  l'impri- 


meur. 


Qir 


«pirHf 
Il  flèoariti 
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CANT  ftOV4L. 
M  riUCIÎAT  PAMATOàiO 

81  dtf  boitoi  (kbqui  aui  imicf  htièct  chèro , 
Puncélof  qu'hdblUIf  loa  doubla  Tucoulet , 
Sêf  emito  da  relus  lai  n^edlMot  eipéro 
Lou  qu*M  è  que  U>mour  i«ri  botte  ballet  :  ^ 
AJudaU  m'àcottcha  dlnt  aqueilo  aeriluro' 
Dti  louloa  lu  qu'e  blit  la  mè«  raro  abenluro. 
Dm  darria  Joun  de  Jun  un  lurloUI  ,À  mon  grat , 
M'amièc  dlni  lou  g rao  elaus  d'un  riche  Poutantal , 
Oun  en  bel  oicouUn  ïlea  Rouasignoli  l'aubadu     ; 
Knlenu  clar^ment ,  un  pauo  à  reaoartal , 
U  CoHJo  qu'au  Pigné  kèc  la  roiomonkiéû. 

'  U  COViO,  ' 

Na  guoualre;  ça  dUaouc ,  qu'acl  la  JaitHaéro 
Planlk  un  de  mont  grai  dan  lou  bée  deou  aarelel , 
E  pui  (^u*auquoi  maytli  anibéo  maynaiféro  , 
U)plchèrro,à  li  man  abeuran  à  galet  : 
Apréa.aquei  arraa  lou  aourell  n'escauburo, 
I  ooBtro  tu  beeln  mou  pè  que  t'asaifura , 
Oeil  Jenqulo  qu'a  Ion  ooup  mon  branealge  monlat 
8e  Iroubéo  promlomen  à  low  bn«i  ^uelal , 
OUB  hl  peailourii^a  moue  tov^  eu  parado  , 
Talomenl  que  Jou  abun ,  à  dln  la  bertal ,     , 
Im  Cmitê  fn'Mi  Piftté  hèsh  r§émtnêêH, 

It'AUVûUt. 


Ou  bf^MHq»!  lapèrit  qup  loQt  pm  btè^pilf 
Ht  iibt  lA  birtat  Jou  galgal  rnpiUére , 
I  di  gnpoi  '«'eu  biM  oui  augi  lo«  oaqul , 
A^  k  CoHjo  M ,  fM|Uli  en  ai  p««lwi , 
Qu'an  bflfMliklfi  Ami  Fia  mw  biiiiUilii  meeufi 
fainfu  Aip ii«  Wmi  à'm  à  i*mÊ$wtfÊii, 
8e  plefM  MPMHiii  ln|M  gnkèlal , 

I  d'ipiiPlIiliii  M  Ml  dëcallit 

ijk   âMdft  Mi*AÉI  M^ni  4^  Èm  m^A^^^^m^A^ 


-\ 


I  * 


-J 


}. 


\ 


<&9mmmmmmmm 


Nou  dure  pu  Utti-t-jiUM  ; 
Lott  Jour ,  la  Moune,  tou  lUft, 
PaiiM  eottao  k  tnit  per  d'aoûant  notU  bisto. 
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J.OU  IMgné  Vy  ditsoue  ,  ta  bigou  jiaftsatgéru , 
Paubro  marroufto  qu'éi,  bu  prèii  ineiif  (\^'\M  blet  ^ 
K  itw  mettre  d«ou  daus ,  bouisM  encotte  plui  flèro, 
Rttiiâo  mes  qiM  tu  loa  quiti  Mrpoiilet.       „f 
D'un  rat  à  ta  railc  la  loulo  mvurdeduro 
l^ot  prumè  do  douman  ftal  ta  beiiaduro  > 
K  porfèit  de  ton  fhit ,  de  qui  èa  tant  dVsUt , 
Enflât  d'alire  è  d»-bMt ,  cuuèit  é  cru  toUt|our  fat , 
Dau  loui  mllhûua  adoba  à  cad'un  doMgradu  / 
Doun  pot  donquoi.tini  lanto  da  banltat 
Lm  Com/o  qu'M  IHgni  hèo  la  rodomontado 

LOU    PIGNK. 

l'er  lit ,  liou  aabi  quand ,  lourtit  de  |>«pinièro , 
Dm  fhitéi*  aua  mourl  aoun  acllou  leulet ,       ^ 
K  dcapltan  loua  bena ,  fbudrea  è  périclèru , 
Du«:aièi}lM  Ja  paaaaU  m'y  baal  fènno  d  diot  : 
Myouèr,  Mtlou ,  moun  NV  abricat  de  berduro  . 
Boa  craigne  oaat  ul  firet  à, aoun  alao  madiiro, 
Joi  aoÉn  bll  d'aqueta  pab  qu'à  Colchoa  an  pourtat 
Tout  (0  qui  de.  baient  augouc  Tantiqultat , 
Quaad  Jmob  y  gagnée  tquero  lau  daurado  : 
Qtt'u  dono  lu  prèi  di  jou  1  Ren  que  calamlut 
U  Cwéo  VM'iM  Vi$nè  kéc  h  r<Mfumonfaf/o. 

AkUliOlUQ. 

Uu  rignè  OlM  mm  Mn  lMiit«  iifpf«MiiiaC 
tloNni, ,  doun  la  Malaou  »  de  touto  anci«iH»Ut , 
Sua  Ibrroee  Ibiidomena  la  glorto  a  relf  bado 
K  de  tu  II4UM1I  muatro  l'biAroiiUt 
Jm  C'tNtfo  fii'«M  i^gnd  Me  U  r^^mhmUtdo, 

.AUTMtirr. 

Gomà ,  per  lot  M|iè  hM  et  NfiiMitel, 
Oil  ooMM  MM  «|Mi  MM  •  iaalrtH. 
Quand  l'eiiN*  iMUii  wr  el  to  pirkltéq 
B  ée  11  Muan  wmn  II  «nquetel 
ta  Coi#«  fn'Mi  P<fiid  Me  h  fpéomnmU^éê, 


Jo  noie  loi  pour  ne  ma  omMIr» ,  o(  auiti  A  cmim  Je  lour  mérite  lil« 


Bugty  rëcîuil  i  Toulouse,  dans  les  séance*  pumique*  uu  moi»  ue.mai, 
ses  œuvres  gasconnes ,  qui ,  nous  ^croyons ,  (léci«lôrenl  les  juges  en  m 
laveur,  plulôl  que  ses  œuvres  firauvaiscà) ,  ces  dernières  nayaul  éu5  corn- 


fi>' 


tt^raire,  une  fui(e  de  spiritutiU  badinagos  à  l'idretse  des  habitanU  do  l..ee- 
toure.  Aiguisées  de  vives  malices ,  ces  productions  sont  encore  ^x»  avoo 
un  certain  attrait  \  elles  durent  sûrement  obtenir  un  succès  dVûthousiasnio 
lors  de  liur  apparition. 

ChaquI  localité  a  une  façon  d'ôtro  qui  devient,  commo. -le  trait  inoral  ot 
saillant  de  ses  babitants  \  de  là  ces  sobriquets  qui  les  caractérisent  parfois 
dune  manière  si  pittoresque  et  si  vraie,  et  qu'il  faudrait  conserver  si  lo 
plus  souvent  ils  no  servaiorit  à  entretenir  dos  rivalités  et  des  liaiuos  entre 
(li)S  populations  voisines*  Or ,  les  Lectourois  cmt  de  tout  temps  aimé  la 
distinction,  les  Itelles  manières.  Daiis  i^étte  petite  cité,  (|ui  fut  lo  sii^o 
d'une  colonie  romaine,  qui  devint  celui  d'un  évèohé,  qui  était,  au  mo- 
ment auquel  nous  allons  nous  re|)orter,  la  capitale. do  la  vi(M)mté  d() 
Lomagno ,  on  é  toujours  affecté  les  babitudos  des  grandes  villes.  Il  non 
a  pas  fallu  davantage  |)Our  exciter  les  propos  badins  et  quel(|ue  peu  en- 
vieux de  voisins,  moins  soigneux  de  leur  urbanilt).  A  la  fin  Ou  dix- 
septième  siècle ,  des  quolibets  couraient  déjà  sur  I^eotoure ,  qui  devint  bien- 
tôt le  but  de  quelques  malicieux  asprils.  Leurs°vers,  colportés  sous  le 
mameau,  sans  autour  avoué,  aiU]uirunt,  à  cause  même  de  o^tte  demi- 
obscurité,  pi  u4  de  piquant.  * 
.  (^tte  guerre  d'épigra'mmes  qui  pèse  encore  sur  le  cceiir  des  Lectou- 
rôis ,  et  qu'i^  n'est  certes  pas  de  notre  intention  de  r|viver ,  en  supposant 
qu'elle  soit  même  assoupie ,  eut  soo  ppinl  de  départ  dans  une  alarme 
mal  fondée,  qui  tint  les  habiuntt  d«  Loi^toure  on  grand  émoi  |M)ndaiu 
quelques  beures.  Voici  et  qui  terail  arrivé  :  Uotoure ,  après  être  long- 
temps dentaurée  au  pouvoir  des  huguenou .  avait  été  déllnitivemont 
reprise  par  les  catholiqueii  eraignaot  les  fâcbeux  retours  du  pass<v.  m^h 
babitants  exerçaient  une  active  vigilance  pour  empêcher  toute  surpriso 
de\la  part  des  calvinistes*  Or ,  pendant  une  nuit  de  printemps ,  n^ure  et 
pluvieuse,  celle  du  j«udi  uint  de  l'année  ltt$tt,  ils  aperv'urent  des  \mx 
qui  rampaient' le  long  des  eacerpemems  sur  laïquels  mi  bâtie  la  ville. 
On  crut  à  une  aliâqva  ;  le  looain  sonna  al  doena  l'flarme  ;  bientôt  tou4u 
la  population,  hommes,  femmes,  enfants,  el  jusqu'aux  moiiieN,  furent 
sous  les. armes,  prêls  à  o|itiosér  à  Teanemi  une  vigoureuse  n^isunce. 
Gepemiant ,  au  cj^épuscule  du  jour ,  on  découvrit  A  la  place  de  farouches 
assi<^nts  de  paisibles  conciutyens  faisant  la  chasse  aux  C4)limaçons.  l)e 
U  l'épithète  nKxiueuae  de  Umamotkiru  (  cbonheur»  ou  mangcun  de 
limaçons)  que  l'on  a  donnée  aui  hàbiiaau  de  Lectoure. 

Nous  possédons  deux  récita  nianuscriu  de  oelUi  plaisante  aventure , 
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SioMet  moraiet  {Stançoi  mounUoi) ,  il  se  borne  à  versifier  des  lieux 
communs  sur  la  mori  : 

/  - 


—  n  ^  ,    ■ 
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l'un  en  patois  de  Toulouse ,  l'autro  on  pur  gascon.  Ils  sont  de  d'Arqùier, 
prêtre  de  Saint-Glar  de  Lomagne.  Je  crois  faire  plaisir  aux  leetçurs  en 
empruntant  quelques  pf^ssages  à  l'une  et  à  l'autre  de  ce:^  spisiiuelles  corn-  ^ 
posittohs  : 


»rf 


-U  IIITAH0IPU080  niS   UIGOÙNAOUS  IN   BSCASOGI^'  DIN8  Lf  BlLOClV 

DB   LBYTOURO.  ' 


POUKMO  ta   l.ÏNGATr.R   TOULOU&ilN. 


V 


La  neit  d«l  jour  (|ii'i^  Oious  Unie  uoslro  imsèro  , 
Li  luno  fouraissio^  suua  humido  carrièro<, 
Les  hommes  al  nspaous  faaion  toulis  la  cour , 
Kiceptat  les  boulurs  è  les  qiu)  fan  l'amour; 
Quand  Calbin ,  enrayât  de  beire  que  Loytouro , 
Uu*èro  »  tems  es  estai ,  sa  lldèlo  luistouro  , 
N'abio  |ilus  cap  d'agiidl  nooirit  dlns  souu  poumon 
DounAc  à  Lucifer  uno  Ulo  lixou  : 
Kscouto  /  Lucifer ,  mouo  amie  ,  entre  milo  , 
Jou  senti  dins  mouu  cor  trop  esc^tlfa  ma  bilo  , 
Per  souflH  plut  loungtempa  que  laisses  biouro  on  pas 
Ihi  nlsal  de  gascous  countro  iou  muliuats. 
Cirei-ma,  puaquo  tou^our  cerqul  ton  ahantatj^e , 
Linfèr  dabendra  lèou  qualque  triste  herntiUiKo 
S«  nou  boa  pas  lorM  nous  èfhns  è  Içrlious, 
t)ue  Louis  a  pribat  de  las  counsoiiUiUous.  ^ 

k^  MMuto ,  à  ta  fi ,  que  par  ili^  negligvncu 
Kl  les  1^0  oubligaaU  à  (kire  penitenvo ,  A 

A  passa  le  eareqie  amb'un  IkU  d'espinara , 
Que  nalssioo  par  daspielt  aqueste  mes  de  mar^; 
Per  bei^a  noblomeo  Umt  de  bardos  lijuros , 
Uu'au  fiiit  eeca  mr  pé  tant  mille  rreaturos, 
Qu'afi»  de  w'oubei  boulloo  mai^a  lebraus  < 
Fai  auroM  proumptonan  prisqu'autaat  d'bifouoaus. 
Mai,"  puldou  douM  lour  in  biaatgt  tarrible . 
GUisu>ta  ditts  iQur  cor  par  b  raodre  tobincible , 
Anno-las  de  Ûanbeoya  alucats  dins  rinfèr , 
Bai  U^aspa  dins  la  Stjx  la  punto  de  lour  fèr  ; 
I V  malra  I  tec ,  à  sang ,  UM  bilo  rebèlo , 
Que  del  te«s  4a  Mooluo  ,  bm  deotourèc  ftdélo , 
Kt  que  ban  da  qi^  mous  anciens  h^glomens 
Wx  tegui  d'dlt  prélat  las  naubètai  MottOMoa.  » 


(1)  Homère  •  célébré  cUns  rOdyuét  Im  Jarita  d'Akinooii,  nk  dt  nieyk  Orcyrt 
( Gorfou  ),  et  ncooté  U  g«néf««M  kiMpHaliM  qw  c«  noiMniii  oftil  A  U)TU«*Daiilragé. 
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r^àlvin  poursuit  encore  ses  excitations ,  et  l'auteur  reprend  âbi^  rtH^ir 


Câlvîa  Unie  à\c'\  soun  iafërnalo  harengo  ;  - 
.  E  Lucifer  joûyous  f^  pissée  sur  U  laiigo 
^Per  I«  rocoumpensa  d'aba  mtltou  parlât 

Al  proulît  d9  rinfèr  que  tout  autre  Hamnat 


LuciCer  va ,  suivant  les  conseils  jde  CaVvin ,  (éveiller,  le  lèie  des  démons 
eu  faveur  dt«  huguenots.  Il  veut  ^'une  nuée  de  monstres»  tirés  d<g 
profondeurs  des  Pyrénées,  viennent  en  aide  à  ràirméé  qui  va  assiéger 
Lectoure.'  «  ; 

Mats  voilà  qu^in  ange,  gracieux  messager  du  ciel,  au  moment  où  , 
dans  Lectoure  ,  tout  s'apprâte  à  résister  aux  lissiégeants ,  se*  pose  sur 
la  pointe  du  clocher  de  la  cathédrale  :  ^ 

Penden  tout  aico  dounc  VKn^o  se  preparaba 
A  prebeni  le  mal  queLéytouro  riscabo;^       ^ 
.    Aprèp ,  el  descendèt  de  la  l>outo  de  ril     .^ 
DHia  aire  que  nou  pot  eiprima  moun  piocél. 

C'était  un  ange  d'un  blanc  plus  pur  que  la  noige,  à  la' chevelure 'plus 
blonde ,  plus  éclatante  que  celle  du  soleil ,  aux  ailes  reflét^iit  toutes  I0.8 
couleurs  de  l'arc-eo-ciel.  Debout ,  sur  le  clocher  béni,  il  remplit  sa 

mission  divine  :  /  .  ^. 

..■•-'  * 

Aqui,  tout  anioMI  d'ono  boui  de  trounairt , 
t)tt'entMMlio«  soukwMB  las  que  le  poudioa  batra , 
Kl  coonâDdéc  an  mèstra  al  troupèl  des  damoaos , 
De  rentra  bUlcwMoitias  lows  aatrea  pnwlbaiis. 


A  ce  oommandemeol ,  Satan  nrend  la  ftiilo  dt  relouriM  aux  enfers  j 
et  s'adrossant  à  l'amiéa  dei  oalvkisi« ,  raofe  oontioiM  : 


^ 


Par  batts,  u  dlguéc  l'Aijilo,  caaaiUo  Inoottnriflbla,' 
Que  saraU  da  I1i«r  U  pattlo  incounbiuiuao , 
Haraikoa  mmmAIs  ,  k^femb  loups-famw , 


Qm  tracassais  Loiifei  fMHié  bol  bons  rawlrs  turausaa , 
Pilbkiirtna  iicr^  hiÉMaa  parpalUob 
DabeoélB  proumplosMA  aultet  d*aaeafarols 
Qu'eu  aqm  de  s<i«klil8  que  cova^KMisals  l'amado 
Déjà  presto  al  movmeiit  de  noiiBla  l'ascaUda^ 
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Aro  qui  lou  U)r  ei  pMMt 
Diu  yk{t  en  iu>t|«i  priU  coum  VïitrUdtt  h*  crèche 
U  ItoftîUUru  deljt  <  oumeiiçû  di  peretcbe ,    . 
E  lou  èib«U  dWblai  lourtkh  (oui  lieriiMl. 


h' 


■A' 


% 


\ 


—  78  -* 

Le  célaik)  protaeteur  n'eut  paji^aeliuvé  que  la  troupo  guerrière  de  Calvin 
fut  changéo  en  colimaçona ,  c'c 

EocoumoU 

Qu'eocaro  Uron  çmo  i  triiiia  hmi  ouKelt 
E  grfmpMt  bn|»enMiit  doMM  quafiiuo  nfuralllo 
âombliM  tuutjour  deipéi  pretenlA  la  itpitaUlo 
Ou ,  per  dira  oillkiàu,  boulo  4oom  V 
Cmmo  M  lour  ioitioct  iro  encaro  li^ouiiau] 

Mail  l'aurore  se  lève.,  les  consuls  de  Lectoure,  igl^rants  du  prodige, 
sortent  g9illar(iement  à  la  tète  des  leurs  contre  les  èone 

♦■■-■,  ^  -  ■     ■ 

.  ^     Quiad  un  fnmiaié  payaaa ,  aougit  coum'un  ourada.» 
'  ^    BeoguAc  fort  Apcepaoui  lour  eoiinla  le  mlraele, 
E  par  mllbou  pruuba  M  reAlk)  blsiou, 
D'un  grand  iàc  d'ascargoû  monatrée  U  proubUiou  ; 
. ,  D'abord  aquela  Caaara',  d'uno  nioo  ganUUo , 

Manon  Mi  ennemlca  priaùuaida  dioa  la  bilo,  ' 

,,  Oun ,  fer  »e  pla  bei\)a ,  cadiu  dina  souo  ouatai ., 

0c'         Uamaitjèc  ambepebra,  oli,  bbagre  A  aal,< 

Tà\  dit  que  le  même  sujet  avait  été  traité  dans  l'idiome  gascon,  iflo 
fut ,  en.  effet  »  et  tout  aussi  heureusement  par  le  mômp  auteur ,  en  le 
variant  toutefois.  Je  suivrai  encore  mes  manuscrite  : 
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U  GDIRIO  DOUI  UVÀI  GONTiO/LOUS  MlYTOURItSKS. 

Siitgê  d$  h  Mo ,  khé  7  avriou  1699. 

,,  ■  ■  ■ .  .',  ^ ."' 

POUtaO  Pi  MOUSSU  p'AKOUli  ,  GAPtRAII  m  SKNT-ÇLA. 

Lou  d^aui<aant  paasat  i  4èi  lioiiraa  da  néU 
UiMod  laa  geas  de  UytottiiD  aasmufloQts  aou  lélt , 
Ela  aougln  un  tourment  d'ab  to'utoa  laa  campaooa. 
Aou  t\mt(fà  f  |M  cMboQi ,  dib  paittoa  é  graaos 
Aoulalèou  etfUKNirtta  koro  de  Ita  niiaoaa 
àtgtU  ^e  p&ltls ,  et  liNUai  baaiMa. 
SemblaOuo  qu'ala  hMliiMi  MpatuatÉ  la  làvo  .- 
En  bMlin  daolait  MMia  NiifiMMOM!  la  giiêri*. 
Oui  btbo  I  qu'aa  aaaot  Om  aoun  ton 
Loui  caou  enbrifiilli  à  pouaaaa  é  I  pèea. 
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Doncés  devant  un  berger  de  Sêinl^atr  de  Un^agiie,  qu'ils  ont  cboiii  pour 
juge.  Eo  deliort  de  cette  oMjvre  cipiule,  nouf  comiftiMooe  de  Deeiroe 
une  ode  é  la  louange  de  Goudelin ,  qui  lui  mérita  une  gracieuie  réponie 


m* 


\^ 


GiMouèo  onde  erelM  <!«  rite  de  Um*  b«i« 
Courre  de  toute  ÉOUiUti ,  o'ec  pooyreti  jeinA»  creie  t 
*  l,.otte  magbUvU  prumAe ,  bourftias  à  marcluini , 

Seguite  d'ufl  r^glniènt  de  praoubee  ertiiMi , 
Armets  de  cap  eir  pé  dé  bMtOtt«  é  de  iMirroi , 
De  coûtés ,  de  l^eta|amiti  de  bouAM  lerroB. 
Ua  hanooi  diA  rara^  ceoe  eouf  drouanlaoui, 
— .         Epde  crebe  laui  ou^V  HM^  Hugouiiaotti. 

Uninoino,  ëveilK}  par  le  bruit  de  la  ville,  jette  par  mi  crii  l'alirme  d«na 
l0  cpuvoot  ;  la  oommunaiité  l'anne  et  aort ,  tout  1«  religloux  lont  eu 
marche,  excepta  le  prieur»  qui..... 

\  ...........  N'tttr«behèU8itant     . 

S'aoul  couchât  dagaeei,  met  o'éra  eitit  gaunaiat 

Tout  allait  au  mieux,  les  babitauu  de  Lectoure  faisaient  bonne  con- 
tenance i  mais  une  détonation  se  fait  entendre  et  la  peur  s'empara  d'eux  : 
lia  se  reodinmandeni  aux  saints,  A  la  Vierge,  s'apprétont  à  rendre  leur 
flmeADieu.  ^ 

L'auteur  termine  enlisant  : 

Jou  D'iodrè  JimAi  hèll  m  boulAouts  tout  diw  . 

Uue  oU  par  ipauil  è  mis  creba  de  rtie  i 

MU  MU  aprii  notti  loiii  loui  muctuirtn  aau  dit ,  . 

K  touU,  griod  è  petit ,  cad'un  leri  itourdii 

O^beio  que  Leytoure  «)o  itaou  prei  lai  irmo» 

K  pandient  uio  nèU  da  de  gnooi  aUrmoi        « 

Seiue  aoue  blat  arre  que  da  houeci  eicartali , 

Qu'iroo  de  praouboa  geni  que  carcaouen  limata. 

°  OuaraU  aqol  la  Un  d'aqueco  Irafedlo 
Que  d'ad  à  mllo  aaa  paann  par  boeUd , 
TouU  loua  eoU  q«a  baiiao ,  i  la  Place,  UmaU , 
1^  paou  lott  pranfuera,  erelraa  éaUi  aumata» 

Dans  cette  seconde  pièce  de  vers,  l'atuquè  perd  déjà,  je  caractère  du 
simple  badinag^,  les  Uraiu  eesaent  d'ôtre  tout  courtois  ;  mais  la  satire 
aéuit  monu-éè/  bien  plus  vivi  eneeré  dans  deux  autres  eompositions  qu'à 
cause  de  cela  taôn^e  nous  négligerons,  nous  arrêtent  là  où  les  conve- 
nances ne  seul  ))<««»  reapeoléai. 
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utto  HOU  natMH  qiM  prefr 

Biptna  l'ouro  d'iUrga , 

,» 
Iq  Un  quauquM  eopi  d'irrottooi , 

Quant  tout  «a  teurmo  da  paraoïioM 


a^ 
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ciiAPiTiiE  m .. 


PoAtoi  du  haut  Unfuedoe  I  la  luiu  da  Goudello  :  -  Prançoia  tk)uda( ,  -  Grégoire  de 
Banilal,  -  Julleo  Gamareno,  —  GauUar.  -^  Jean-Anlolne  Padar,  -  Joan-Uula 
Gttllad.  —  PUeti  da  vara  déUchdaa }  ooaia.  —  Bernard  Grboaud. 


-h- 


Il  Mt  tempi  de  noui  séparer  des  pôètet  da  la  Gascogne  et  de  revenir 
à  eeuk  de  Toulouse,  que  nous  rinrdftvons  U'essant  des  couronnei  sur  la 
tombe  vénérée  de  Goudelin.  Quelquos-unes  des  épitaphes,  comme  on 
disait  alors,  composées  m  son  honneur,  nous  ont  été  conservées.  Toutes 
respirent  un  sentiment  do  profonde  admiration  pour  sa  mémoire.  Dans 
l'une,  la  plus  ingénieusement  ocA^duite ,  l'auteur,  qui  nous  est  inconnu, 
a  supposé  que  quelques  loïles  obscurs  ont  osé  attaquer  une  si  haute 
renommée  et  qu'ils  n'ont  point  trouvé  de  contradicteurs;  c'est  pour(|uoi 
"'7*^  *  _"  «delin,  justement  indignée,  vient,  au  milieu  d'une  nuit , 
éveiller  son  meilleur  ami  et  exciter  son  sèlo  «ttiédi .  on  lui  parlant  de 
la  sorte:  ' 

,.'■*■ 

iou  aoun ,  Tlrcla ,  Jou  aoun  Tboma  quo  tant  aymaboa , 
Toun  amio  Qou(|auU ,  qua  tu  Uni  aaUmaboa , 
B  qu«  paUU  A  frana  pourUbon  dioa  la  cor , 
Kt  i*  preasbou  roay  que  cent  çourûunoa  d'or. 
Aro,  jou  nou  aoun  fea  quWo^^mhro  paaaalgèro  , 
Uno  Atopdo ,  un  bent ,  uoo  bapou  laugâro , 
Ûtt«  piuo-à-pauo  de  tu  a'ea  bengudo  approucba , 
Anèyt ,  e iprAiaomeo  ,  par  fana  reprouoba 
U  ton  que  tu  l'èa  Aiyt  dîna  un'amour  ta  forlo , 
Oue  tu  dibloa  abe  par  ma  periouno  morto. 
Bay,  tu  nou  aaurioa  plua  que  paaaa  par  ingrat, 
Per  que  daapéy  le  lana  fl«<d'un  oop  deacarat , 
L'auribo  me  gitèo  louU^loung  aur  la  lèrro; 
-  l\i  o*aa  Jamay  aou|\)at  A  deolsra  la  guèrro 

k  d'eapriU  caliUbla ,  doun  Jou  sabi  le  noum , 
Qu'an  boulgut  eaoantila  Asm  de  moun  renoum.... 


-*i..u.....u^m 


L'ombre  eijge  que  son  ami  prenne  la  défenUe  sa  gleiit),  -^  rêve 
adoré  des  poètaa,  ce  seinblerait,  m^e  au  tombeau,  —et  celuinsi,  on 
le  (tense  bien^  a  h*te  d'obéir,  0e  lA  U  rpgroi  ^  Tireù  iur  h  mort  Uc 


'>/. 


/' 


KrOAoM  pt»  pcoMii  dMinmiir 
Dut  irr^Uis  Mt  mdo  buOcilbo , 
Sous  aulM  JouyèoM  louU  tuucêM  , 
BriceleU  ,  clatoi  é  earciu  , 


—  g«  — 

.<<aii  omi  (juu<<e/i>i«  OÙ  l'on  trouve  doi  vor»  heureux,  d'une  fuoiuro 
franche  et  aUée ,  comme  ceux-oi  :  . 


L«  inounde  ••  incouttat ,  Ualoi  rili ,  UnWM  plouro , 
Inpouuible  Jimay  d'y  troeba  'ao  bqva*tiouro. 


Soui  plUM  Mun  puMti  dlni  uno  maytluado  ;  ' 

goiifl  giuoh  B*i  Junay  bUl  la  II  de  cap  d'aoaado  i 
Lai  nlboula  dai  aflhi  eatruffllaim  aoun  Jour  \ 
La  lualhur  cado  Joua  >  fti  fti  oallhibaria  » 
El  malia  u  perla ,  «1  a'aoaaao ,  l'eaoour , 
k^  per  un  Jour  buroua  aa  trobo  oeni  d'amarla. 

^  Qui  tu  pot  mllbou  aabe  qu'équel  que  Jou  louipiri , 
De  qui  Jou  portl  dol ,  eauio  de  fnouu  marlyri, 
Le  pauro  Goudouli,  de  Toulouio  le  gauob.... 
»  ,    ,    «    '.    .    »    «  1'»    .    »    •    •  ^  «   '•-  f    •     ■  . 

llulii  I  Pierre  a  duquel ,  qu'encaro  moua  èl  pluum , 
B  que  lea  bili  KipriU  regrélon  A  tout  bouro. 
(Lauial  ald  Diu  I  )  CoumI  benèa  del  irot  al  paa, 
lill  qu'èro  ta  gallbwd,  madur  couui'uno  pero, 
L'auribo  dlnà  un  rei  Ta  lecoutut  ta  bu , 
Uue  ço  qu'aro  ea  amb'el  n'ea  que  lUm  è  poulberu. 

Uuci,  contei  è  leignoua,  de  aoun  aabe  gHouaea, 
D'èatre  tuu^oun  d'amb'el  a'eatlmabon  burouaea  \ 
Enoaru,  bau  Jougi ,  de  aoua  trèta  maatun  riti. 
Nou  craal  paa  Jaoïay  que  dogu  le  legouiide  ; 
8oua  Béraea  U  pla  byta  pipaboun  lea  KapriU* 
K  aoua  drollea  reparte  foaion  bada  le  Mounde.... 

Oùà  le  panait  au  tempi  où  Pk^nçoia  Boudet»  prêtre  toulouaam, 
deux  foia  lauréat  aux  Jeux-Floraux,  oompoaait  une  ode  en  l'honneur 
du  langage  de  toulouie  ;  U  triomphé  ik  fiâimê  ihmtmdÙÊ  (  U 
trinlh  del  Momdi),  i^prôa  avoir  rappèlô,  avoo  plua  d'aaauranoe  que  do 
v^ité ,  l'antiquité  de  aa  langue  matemolle,  Boudet  fait  aaaei  [uatMnont,, 
en  ces  tormoa,  la  part  du  firançaia  et  du  patois  de  Toulouae  ; 


vf- 


Jon  labi  be  que  la  lengalge 
Qu'en  en  bogq  dediaa  IHirla» 
8'a  Mt  tout  aUOet  un  paaaatga 
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i^NiéiMfilBartolo, 
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PWO  dt  MR, 

laléMoMo, 
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ÏÊéoc  cown* 

UA  lUCM. 
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Jw  uM  qifl  ad*  aMiritoi , 
TomUm  olâufldoi  d^iiUMinUM  \ 
Mil  ,U  «41  iiott  l'y  t  pai  douaal 
Dt  pariul«(oi  u  nlfMrdoii 
-        Ni  d'Mprfalui  la  «NiUMudoi, 
GnM&'il  noitrt ,  qu'ai  louo  aynaCi 

Quant  AU  plut  beau  sujet  d'admiration  quf  prouve  pour  le  doux 
Idiome  de  ion  pays,  il  le  tire  de  la  oéltUuité  (|u*il  4oit  auit  oompositions 
de  Goudelin.  Il  imagine  donc  que  le  poète  de  Touloi^e  a  triomphé  d'Ho- 
mère, de  Virfile,  voire  même  de  Eoaaard,  devant  l'Olympe  réuni  en 
ouur  de  poéiie,  etagération  qui  dépaaie  juaqa'A  l'extrême  limite  du 
lyrilune  !  Quoi  qu'il  en  soit,  voioi  le  jugement  dea  dieux  A  oe  sujet,  tel 
que  Boudet  l'a  formulé  : 

Arrèat  { qv'aqiial  iraud  pariottnal|o , 
Qu'à  ta  pli  niMoat  aouo  rawAI ,  ,^ 

Qua  pot  pralaidr'à  TabanUtct 
D'aaMlmlaaOlnaaloèl,, 
èurlo  la  plua  aaplilo  pla^ 
Oa«lat  laa  Prtaeaa  dal  Parnaaio, 
.    B  qua  quand  al  bo«drio  paria 
la  langal|«  d*aquaalo  Bllo , 
Uoailro ,  Roniard  A  mrgllo  , 

•«iai  taifula  èa  ta  cala. 

/  ■  '       ■  ■■-•/' 

Ain^ ,  la  poésie  vulgaire  oontinuait  de  se  liien  maintenir  A  Tuuluusu 
après  la  mort  de  GoudilUi«  Ciomme  de  son  temps ,  la  muse  patoise 
ven^t  fraternellement,  aveo  une  grAôe  modeste  qui  lui  seyait  bien,  au 
secours  de  la  muse  française ,  toi^ours  aux  expédienu  pour  n^pondre  A 
l'altente  du  publie ,  quand  arrivait  la  fâte  de  mai  aux  Jeux-Florailx. 

Il  arriva  même  parfois,  A  répo(]ue  où  nous  sommes,  que  1«  hon- 
neurs des  IVkMP^,  c'est-à-dire  des  aeurs  académiques,  (Urent  ac- 
cerdés  pli^i^U  muse  officieuse  qu'A«^la  muse  officielle.  Ge  que  nous 
avons  vu  se  produire  è  Toccasion  des  succès  du  gascon  Dt^jiay  devant 
l'aréopage  toulouHln,  ne  fot  dono  point  un  fait  isolé  et  exceptionnel  j 
voici  venir  quelques  poètes  languedociens  qui  se  firent',  e^x  aussi,  un 
titre  de  leurs  compositions  p«)Qiies  devant  lès  juges  des  odncours.  Oeux- 
é  \m  encouragèrent  même  dm  oeMe  voie  |uur  néQwité  d'abord  et  aussi 
par  une  sorte  d'engouemeniivéaéelii  qui,  èk  vérité,  le  dura  point  et 
qui  ne  pouvait  point  durer.' : 


y 
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Sur 


,      "^       .  «.  ga  -  . 

.  -•      ■  ■    ' 

Parmi  om  UurtaU,  le  premiar  qui  êotht  à  nos  apprédatîoni  mi 
(si>||QÂrt  dt  itnilal ,  éd  VUkAranoha-LaiirAgaii  |  poèl«  plain  d'entain, 
compagnon  de  belle  humeur  et  de  moiura  peu  i^v^ea ,  «  noua  noua 
m  rapporloM,  à  défiiut  de  deoumenla  bkfraphiquea ,  à  un  iodtaorel 
ami»  qui  le  ooiipIlmeAle  orùmeat  danaïun  aonnot  que  noua  alloni^ 
rapporter.  On  lé  trouve  à  la  auite  dea  vera  de  Barutel,  oouronnéa  pir 
l'Acadéniie  Ploriie,  en  4M(  : 


BiruttI ,  irtad  maiilre  du  nnt , 
Favori  du  grind  dieu  Baochui , 
Char  Miy  de  Uml  d<  0...., 
Qttt  to  k\t  tout  Im  Joun  en  ttim 


y 


.    Oui  oroiroU  ^ue  Iau  dloquence , 
AvaolMkdeAioimd, 
Suit  li  dignement  mérité 
Lei  ftiveurt  de  l>Mne  Clémence. 

'  t)uiad  tu  lanii  «Mevely 

^^/'         Deiui  le  fleuve  noir  de  Toubly,        ' 
l^or  dlra-t-on  à  te  gloire  : 

It  eitolt  àroUe  et  bon  enOuit, 
Kt  (Miroe  4U*I1  i]ffK>lt  à  boire  I 
Un  Dieu  Ta  rendu  trlom|ibant. 

Lea  œuvroa  pot^Uquea'drBirtttel  r^po^den^A  ce  |H)rtraU,  qui,  pour 
être  d'un  aaaei  pauvre  rtmeuri  noua  ae^le  avoir  le  mt^ito  do  ropru- 
duire  reaaemyante  la  aiihouette  du  joyeui  poète  do  YilleAraiiolio.  Dans 
lea  vwa  qui  no^ia  reatent  de  lui  «oua  ne  trouvonat  en  effet ,  que  propua 
baditoi,  jeu,  vin  et  fllletlai.  Uo6t48érietti  dea  ohoaea  n'est  point  du 
tout  aon4ait  ^  voioi,  par  eiemple,  oomment  Barutel  dépeii^t  la  vie  au 
leHipa  du  grand  roi  Henri  ; 

Del  tjui  del  gru  Uenrj  tout  itrenlo  la  mounlnoi 
Nom  èron  à  rengrala  auta  pla  que'i  ttatoui  \ 
D*im  gigot  de  motttott ,  dNmo  graiio  galluo  > 
Doublaon-,  aanwpQMi,  Temmolle  dM  glpouè. 
On  n'auila  pona  )>arla  qu*en  bllo  ni  blUtge , 
Utt  eottktat  oérqu^-bi^it  iLo  oap  de  rabatgt  i     ^ 
La  ^•■»>>A«t  de  la  nai  àro  ooilre  flkaal  i- 

U  JuitlMO ,  labata ,  tiilJ  le  goubemal  i 
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MloiiiM  lo  prMniw  Im  ouoploia  luIvaDU  lur  un  air  d«  brtnta 
char  aui  anfanta  de  la  Lomagna. 
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-»4^       ...        .  ■    , 
l4ou|»  ooonaiaaona  do  Barutol ;  pluiieun  badinagaa,  donl  la  loa  û^\ 
paa  {»!»•  ralovë  «fua  dana  la  paaaaga  qu'on  vient  di^  lire.  Parmi  oaux-<si. 
il  fout  diatinguor  laa  deux  Gbanla-Royau!  qui  lui  valurani  la  prit  de 
rSilantine  ;  le  Imêqm^  $i  fmipê  {1$  imiêqumH  9i  rE9êt^),  U 
IHMlaitf  françaiaa  ne  lui  était  point  familière ,  auaai  ëprouve-t-on  peu  de 
aympathie  pour  aea  rimea,  aoit  qu'il  exalte  laa  riguaura  du  parlement 
da  Toulouae  contre  lea  Prondeun,  aoit  qu'il  laa  eonuore  à  otilébrer 
1^  aévériié  du  pntoident  de  (irammont  di^ia  laa  mAmoa  oiroonaunoea. 
Mieux  lui  convenait  d^  ae  laiaaer  aller  A  aon  goût  pour  dea  conceptiona 
patoises  aiijoutkM  et  diaertca,  tellea  que  œllea  qui  trouvant  lea  mainte- 
ueuni  dea  Jeux-P(àraux  daiiii  un  acoèa  de  belle  humeur  et  auaai  A  bout 
do  roaaourcea .  o|nine  i|  i^  été  dit ,  pour  aoutenir  leurs  concours 
dé(aillanu,  lea  déâèhint  A  couronner  la  groaae  gaité  do  Barutcl.   ! 
Le  recueil,  du  ||Mr^t  de  l'an  im ,  eat  dédié  A  Jean  de  Benmy. 
Bailli  de  llAiglej^l  grand  St^néohal  de  Malte.  U  a'ouvre  par  la  dm- 
iuUoHm  mr  H|a  rmamtn  (  OonmlêQ  mr  mm  nncimnin)  .obscure 
allégorie  A  profia  des  Aeura  donnéea  en  prix  |>ar  les  Gapitouls  de 
Toulouse  i  il  y'ôat  dit  : 


^^ 


■•^p 


kU\  maniro  qut  Muipkrabi , 
QiM  jMgûuUbl  è  qvt  ploaiibl, 
KquV  «loip  Atma  Utcou, 
Un  oaaltoiil ,  barbo  A*|bori , 
Ma  iMriéo  d*aquoito  MiiiNi , 
Hiir  II  porta  dal  OouoiUtori  : 

Sa  A«  riounloi  d'iiii|Kmri«BiiO, 
Ptai  It  paiUrro  At  Clwianio 
L'oa  «ilhii  (la  qattit  atlioMi , 
IMnilAI  nmi  ikM  |VM  «n  pcmo, 
Lti  bArt«s  tmm  lei  bixHitoui^ 
Quaad  n\|(Hm  A'uoo  Amimo  bailo. 

AUl  MMiAimaia  tènra, 
Hm  (MMM  Aa  frèUo  ai  A«  «uèmi  ^. 
Nom  oiaiéA  «tel  qaïA'io  \ 
L«  Giata4ia|«li  ftn  ki  fabatja, 
K  laoQMtèo  aiqat  pUAta 
TMitoi  MMtrùi  nous  «1  pUlMtaa. 
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Il  WNM  CM  tftél  •«•  fi'«(l  . 
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dudirotle  Blgutoi,  mtllÉÎiiil  «m  jNi%f  iMlIt^um  de  rU6(til-de-Vilh)< 
Qu'il  Boui  MilHae  de  oîlw  l«  début  d9  celui  qui  a  pour  titro  I0 
lantqumit  :  ^ 

8aki(,  IftuMi  parlMà  toulo  raiMiublido,  «- 

Dm  qu*in  quiUI  la  boto  è  pm  l«  ubotoui  ) 

BottléU  per  pwaotiMni  qu'iMiueiio  nnyliiiado , 

AUMMfam  If  UinM ,  Jottguanquatr*  iMiOtti  t 

BalUo  c«rtoi.  p«ttti  gOH)«l  qu'alqu'Mo«Mlo  !  '     ^ 

Al  fty  UiMaqueuet ,  MMiiiin ,  tUl  i*«pélo 

U  Jtio  dlbarUneot  qu'on  Ulu  may  6tURM , 

Oùfi  l'on ,  <Nièi,  a*i«i«lolila  al  i*apaottrii  douma  i 

Héi  ao  qua  mal  me  plat  d'aqual  |oo  d'ImpourUiuo, 

Va  quaa  eouolii  lofur  é  lèbl  dan  la  ma» 

U  flèlo ,  If  Partit  è  la 'R^ioulaaanço. 

Casl  oncore  aux  Jeui-Floraux  qua  le  produisit  un  autre  poéiu  i\m 
anvironi  de  Toulouse,  Julien  Qernareno,  de  Lanta.  Déjà  oonnu  par 
quelques  rimei  patoiiei  qui  avaient  tftd  aooueiiliea  aveo^  faveur,  Oema- 
rene  en  vint  à  oonvoiteri  lui  auaai ,  lea  fleura  aoaddroiquea.  8a  manière 
n'avait  pai  pria  à  ion  début  iine  aÙure  trèa-relevtfe }  il  en  oonvenaiiî  el 
il  allait  juiqu'à  l'étonner  de  i&  exoéi  d'audace,  au  début  d'un  (ibant- 
Hoyal»  dani  lequ^  il  célébrait,  cofnme  oela  était  alon  de  miie,  le  rui^ 
Louis  XIV  victorieux  du  prinoe  dX>range.  Reoonnaiiioni  tout  d'aboni 
que  eee  vera  ne  sont  pàa  mal  tournée  : 

.  Mol  qui  du  aaul  Burlftquf  a|  Adt  fuflfr  ma  velof , 
Il  pour  qui  If  Pomlquf  fut  iaéla  tant  d'appaa ,     ^ 
Qui ,  aor  kl  olMdipinay  éf  Hia  ft  éf  BIMan , 
ClmuUydfa  vfit  iiionea,  éoat  on  Bt  quflq^  «aa, 
^.   raatnpriedi  d'ailonnar  la  vlgemir  InfrofiUo 
\ym  Béni  m  ^>iut  t  liquonl  oowpwiya. 

'         ■       -  ,  ,    -y 

U  Chant-Royal  (  l«  4^  4i  OMni  ),  ei  ^ 
oelui-ei  oon^posé  sur  un  vers  JlnarpfupiMé  par  les^  jufee  du  coneouil . 
som4orits  en  traaoaii et  eneiàréa  enfre  pluiieuia  eompoiitiotti  patoises, 
qtti,  par  la  liberté  qu'elles  lui  laissaient,  allaient  mieux  à  l|i  trempe  de 
aon  esprit  alerte  ei  délié.  \ 

Il  dit  au  roi,  <Mms  un  sonnet  ^J 

■    .^Oni«eaéMma*rt^l<i^fWfi:V, 
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V     fltura,  w  M  lirdint  tîon  d>  OMtlre  Mn  nom  ni  o«liii  d«  runpri- 
m0ur.  * 
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Doui  qiM  U1oum|ibiU  c«(lo  joun, 
p'ibèU  d«  TriouinplMi  4t  rAtla 

U'anbt  tant  d'oucatlui  de  Dftilo 
Lm  loucyt  o*ott  l'acordon  |HMin } 
Amm  pt»  Enomict  qu«  Mi» , 
K  Ifi  Uuriî  p«^s|KMi^«  tAtU». 

Tout  bnb«  jtt'ètt ,  b«\Joug«rA , 
Unn  Rfly ,  que  bout  eMountn) , 
Ko  lioiii  u(Hu  U  iNiui^  de  caiito. 

AU)  Jou  ima,  leiiM  gnui  bnU , 
V^HO  m|  i|tt*eiM)i^ ,  bèlo  pauM . 
Doui  MM  nU'honei  n'ao  pouiouM 


V 


On  16  laisso  ga|[nor  p«r  lu  tour  «isd  qui  rùgno  dans  co  uionHuiu.  11  un 
ail  d«  ui6ino  dani  oolui  qu'il  aèouu  A  iti  van  : 

Pili  «muiiti  dHin  iMlrv  nM  I 

Beldrio  oiay  que  bout  eiu)»«obè«si 

D«  bou*n  «m  |ourriniiJ«/ 
MA»;  ohardH ,  que  d«fu  boui  fiUN  h  1«  iii^rru  ^ 
'Se  le  (MM  frtnd  Re|  de  le  tèmi 

Boue  bol  eetreue  d^M  oop  d'il  : 
K  ee  UM  llMèU  te  doue  toun  dliu  ae  aiemorio, 

Jou  nou  peoel  pet  qi^  de  ylorio 

Jou  iHMOO  oeure  dln»  nié  i^l.    H^ 

Jluaque-lj)i  Gowareno  Mt  auCQiaiumaiU  amtoiiui  mais  il  tourno  déjtlo^ 
nblttinonl  tu  ton  maniéré  danrdoi  iuimmm  Ubrea  sur  /.a  éoImM*  <fiî 
IToMI-OMi^  {U  4«li4*o  iM  Jiroiiiil-0«wad< ,  ^  (•  'i^tmim*  ifCMn^i  «n 
dirroMla).;!!  ttQtro  on  ploin  dans  Jo  h>xt  goùl.  (]i|and  il  ehoroho  trop 
fiomplaiMmrooni  à  noua  fiiro  savoir  (k  pi$n$  mmt  pat  $$  et  qu0  aunl 
k^}fm»dÂnimm$U{Ç9  fut  ntm  êf^mpmHçéqm  tom  l$$  èU  ^An-^ 
lml§mê^  4$  S.),  oompoaiiion  où  le  lootour  no  rouooutre  qu'tntithéiei  do 
ponaéos  et  dlmagei  :   .    ^ 


i^ 


lalUils.  te  luÉlètMe  lenlo 


^ 


.■;% 


Me  Am  beriettuAee  peli. 
ISiurûat  aow  tloB  pee  relopU  !" 


^f 


VA 
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^       -r» 
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iriiiii  l|tiiniéM 

U  Cmi^  pfm  fitiÊé 


-r  H1  ^ 
Kli  inifi  IMiMiuli  ^  tl*KlloKit , 

mifbttt  boilro  cUrtM. 

D«  la  Luno  on  boiu  diiUnKO , 

Pervo  qu«  boilro  b«aaUt 

Nou  er«U  ni  nou  m  deminfo 

■.»  ^        ■  -        .  .      .         .  .    ■ 

Il  va  ûtMÎ  douM  slrophai  durant,  ol  II  lomùne  onft«  on  «•écriinl  • 

8«c  I  Antottfntlo ,  toM  Mt , 
A  iMMitM  paura*  pbcAU , 
r«B  il  lo<Joa-'3f-i*-|att«w, 
Mè»,  par  UMil  dire  Mtti)*un  mouti 
N'èilr«r«4«U»ldecJttioi, 

'0  Ki,p«lie|w,*«U«  lottt^ 

Dtni  un  tuiro  recueil ,  —  anlérieur  dd  que^uei  annéei  à  «lui  qui 
noua  a  fourni  \m  vçw  que  noua  venona  de  rapporter,  -^Gemareno  avait 
publié,  avec  dea  oompoeitiona  originalea,  dea  iœitatkma  de  pluaieura 
t^igrwiimea  de  Martial  ;  oelle-d ,  par  eiemple,  la  vingtiAroe  du  premier 
livre:  a  fiwnëiii,  lUmmt  Hki  qwUmr,  MHê^dmkê..:., 

Uunido  è  iniM  ooun'un  broc  , 

Qut  QQU  te  Jamai  cap  d«  fliumu , 
^  Juro,  tttupwlo  •aj-iitto-miï, 

IdltiqttaaaMBtltJamaY 

Un  MAI  pl«  naudlt  qw  la  réttiio. 
'    Vaa  «ert  J  la  aullw  i'ja  v»  p«  M  pariwi  1 

nta'akèateafMtiedaM, 
Qiia  ooato  la  pa^  il  paM  iMt^  tetn  i 

AlnUkw.aïaakiplAalMpa, 

TakrMUMabaèiratmpai 
Ott^aa  tOHiala ,  dln  di»  oopa ,  laa  flftcMa  iMtoa  qiiaua. 

Mèi ,  !»l«UlM ,  lîmt  là  I^OMda  aap 

Om  non  paa  blura  ^M  ctpatanto , 
Par  qu'art),  »è|t  *  Jow.  poa  Ummi*.  lewa  eraaio 

Da  JaMj  p«  a*iawpi  eap. 
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Céuieal  là,  aana  doute,  quel<|uea-ttna  de  on  vera  badina  dont  Tau- 
teiir  a'aocuaalt  i«n  doueenew,  maia  non  lêM  «  liwr  vanité,  en  téH 
»!•  aoii  épltro  au i^  Oe  lellei  iinilaïkini.  dU^ 
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Jo  noie  KÙ  pour  no  rien  orneuni ,  ui  auati  A  cauie  île  leur  mériliv  lit* 


-^  88  — 
langU0  poétique  ftxrfo ,    le  devicnneni  bien   daviDtagu  lorsquun  fair 
usage  d  un  idiome  populaire.  11  fiul  donc  excuaer  Gemafonc  oi  de  plus 
grands  pot^tes  que  lui,  de  ne  pas  avoir  loujours  su  (iviter,  on  suivant 
cetle.ponte,  le  tour  trivial  et  les  traiu  de  mauvais  goût  que  oe  genre 
lui-même  semble  solliciter. 

Nous  venons  d'adresser  à  Gomarenc  le  reproche  d'avoir  fait  abus  d'an- 
tithèses dans  quelques-unes  de  ses  pro<luclions  ;  que  tlirions-nous  d»)  lu 
leiulanoe  d'esprit  de  Gautier;  à  qui  tout  fut  un  sujet  do  rapptwhomonts 
et  do|)positions t  Nonolistanl  ce  défaut,  inhérent  à  sa  manière,  Gautier 
est  sans  oontt^it  un  des  meilleurs  poètes  de  Toulouse.  H  est  n^rottablo 
que  la  plupart  de  ses  vers  soient  lioenoieux.  Coux-ci  sont  iHvnsèquom- 
ment  interdiu  aux  lecteurs  qui  voudraient  y  ciiorchor  auiro  cbivso  (|uo 
dos  documents  lexicographiques.  • 

Des  productions  graveleuses  dy  Gautier  nous  n'avons  pas  à  nous  on 
oooupcff  autrement,  ne  voulant  pas  nous  monu*er  indulgonu  à  l't^gard 
d'un  poète  de  mérite  qui  s'est  Ux)p  complu  dans  un  genre  que  l'on  peut 
parfois  excuser,  lorsqu'on  ne  consute  qu'une  débauche  d'esprit  passa- 
gère et  comme  une  sorte  d'ivresse  du  talent .  mais  qu'il  faut  flôu-ir  alors 
<iu'il  devient  une  habitude  ot  en  quelque  sorte  lo  cachet  d'un  autour. 

Cm  dit ,  à  noU^  grand  regret,  au  dt^vantage  de  Gauliw,  cherchons 
A  apprécier  Ci  poète  de  Ulent ,  encore  si  peu  connu,  qut^  l'on  n'a  pas 
lu  s'accorder  même  sur  le  lieu  do  sa  naissance.  11  éuit  oortainemoni  do 
Toulouse.  Ne  prenant  que  son  bon  côté  poétique ,  nous  conunenoerons 
ptr  sei  vert  1m  plus  connus  ei  qui  méritent  de  l'être ,  ceux  qu'il  a  adres- 
sé! è  la  montre  de  sa  maitTMse  (  i4  H$h$g$  ).  Cette  pièce ,  malgré  la 
recherche  continuelle  dos  idées  el  les  eonu*astes  qui  y  sont  lans  oeeso 
mis  en  saillie,  est  ingénieosemont  conduite.  Une  fois  entré  dans  la  voie 
du  poète ,  lecteur  se  laisse  aller  è  poursuivre  avec  lui  sa  spirituelle 
fanuisie  et  Vcom(>lait  au  discours,  un  peu  long  pouruùt,  tenu  au  ' 
pi  ivil<tié  b^  de  la  belle  Marie ,  par  le  trop  spirituel  et  trop  peu 
tendre  amoureux: 

U  tILOTQI. 

1>i  qu*M  treebal  psr  arttttci 
U  mouTonsA  psrpetuèl, 
I  ^  ta  aslail  é'nMvlttl 

CiMUM  fe  H  SOttIfl  il  Cet , 


iituiçons  )  que  I on  I  uonnuo  lui  uinuuw  im  liwiuiuvr 
Nous  posMldons  d«ux  réeita  manu^cnbi  do  ceu»  |»lîiftaiile  avoiilurti , 
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lièl  Uclolgc  quo  UmIjom.lK'illu»'*, 

1                         "'t.        -^       .v 

(;.u\lo  nu  bélo  do  lUmriui , 

■^ 

Kal  laul  de  biul  À  sa»  auroilki>s , 

j- 
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UM«l^b«in»o  calque  coi>  por  m> 

* 

1 

n 

-  Jou  Iv  |»règui ,  digos-iuo  couro 
l'ouio  U  Houaario  |>ouir« 

<« 

V)  la  pnvica  d'uno  lH>ùu'bouro  , 

- 

". 

„ 

• 

^     Om«'  lu'lèu  la  luo  dour»aia.                  ' 

^   Sa  b«riul ,  sa  ft»Uiou  inoudèst» . 
Soim  espril  i>  loul  »o  de  &lu  , 
M'au  iHtuUi  un  uurièl  ou  UVsto , 

/ 

^ 

Que  liakiilho  may  que  lo  liu. 

J. 

- 

»»-.» 

*        Uigos  À  la  luMo  Uario 

f 

• 

■  Que  uou  donui  uy  luHi  ny  jom  , 
K  quo  (u  fit»  per  iiulustrio 
So  qu'ieu  praliqui  pcr  auiaur. 

May ,  so  JOU  n'^jf  là  fi  u>  pau*t> , 

• 

Bol»  quo  îwvpiu  ,  pei  le  mens , 

Uu'aco*  elo  wulo  quo  causu 

4' 

/ 

Mous  auuuirouses  luouvon.euH. 

TouU*  le*  cops  \\w  le  rev^ardo , 
Moslro  ly  coual  caî  ayma  . 
K  ,  Joust'  qurt  Wi  U^  roiarde  , 
Haito  »a  doli^ado  «a. 

• 

S«  ly  Mo»  proue  la  pteiuv» 
\\t  mo  douna  d'auigualiua  , 
(a>uUo-t«  mai  que  do  touslumo  , 

• 

-■ 

Kn  AïkK^u  de  loia  affuiiut. 

May  (lu  n'ea  jani.ti  de  le»e , 

Ou  u'im  l»ol  poun  ,  ou  n  au  pol  yà^ , 

M«  cal  h  jouga  pcr  la  l»e»e  , 

» 
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.    Mty  d«  retooil^  que  lu  a" a*  p.»>. 
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IVr  tu  qu'A  loul  Iwuio  la  Wae*  , 

f 
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Ouau  dixHU  é  «luau  ,!»e  Ih»1  Ul»a  , 

a 
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U'*»  pltt4  4iurou»  qui"  lu  HOU  rrtM> , 

N                                                . 
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0'an.i  pei'  \m\\  ounl  olo  Ivi 
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»  Kl  qu«  b«n  «k  q«iU  mous  anciens  IS^^'Ioaifitt 
•  1%  stfgui  d*un  préUt  les  noutièU  seotimens.  k 
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r»l  ilansus  U>ul-civ|t'iiu\'lt>  d.ui 
0  quai)  ùilcjo  dan  ra)(|ii  ; 
K  dins  souâ  a(Tas  d'iinportanso  , 
Klii  M)  goulK^rno  pvr  lu. 


8iui  licilo  douQC  ma  duunsclo  , 
^  Kay  qu'en  dcspièil  de  sous  affas  , 

Jou  )>is4iuo  doroonra  d'amb'vlo  , 
A  luul-houro ,  coujno  lu  fas. 

lloi  roussi  sous  Irècls  qvio  mo  blassouii 

Kan  noslres  moumcns  disVomdaus  ; 

Car  les  lius  dius  un  re  se  passoun , 

K  U»s  uùus  u\e  duixuuj  ctMil  ans.  »  ' 

Mi^s  quiu  îioun  iM  A'cs  f;UKHualil«f , 
Les  ans  nou  me  duioun  qu'un  j^nir; 
Nou  s«lii  [ta»  qu'in  es  coupahlo 
(hi  la  lulesso  ou  moun. amour. 

^uc  se  momi  amour  me  niescounlo, 
l)u  se  lu  fas  Irop  do  camy , 
Helas  '  àquolo  que  le  mounlo 
Ks  la  que  me  demoum'à  my. 

Ces  vers,  i*em|^lis  de  m'heri'ho  el  iVuucnùon,  i^aruroni  on  K>7I, 
ilaus  le  Wct'Mei/  à»  yoitm  ih  la  Musc  Ramondine  (  Hecuil  de  jHmeskis 
de  (a  Muso  Moundino) ,  avec  vingl  aulivs  ooiuiHvsition*  ilo  Gaulier. 
Un  t^Ulour  U^a^à  tlxiux  rejtrises,  dans  dos  copias  do  oe  livrel,  qu'une 
biinne  forlune  bihiK)gra|du(iuo  nous  a'fail  jHvssoder,  ainsi  que  quelques 
autres  pièces  m\^^  du  niOme  auleur,  tout  oe  qu'il  lenfennaii  d'aoeeplahle, 
au  i><>inl  de  vue  des  nuoui^s ,  el  le  publia  à  la  suite  des  œuvres  do  (lou- 
deJïn.  C'est  de  cotte  fa^ou  (|ue  furent  popularisi'os ,  aveo  le  HelikyCy  les 
SioHcts  ctmtn  l'eau  (  Sianàas  couHtiv  iaiyo  ) ,  et  l'CMc  m  fak^enr  du 
vin  (  (kh  m  fabnu  del  Ui  amniro  r.liyo).  Dans  oe  dernier  ouvrage  , 
(iaUtior  d<(l»uto  «insi  : 

.«"  M'en  U«u  parla  do  nosUo  cha> , 

\dm  Parnasse  per  jamay  , 
liy|HUHii^uo  n'es  qu'uu'ay^ro 
•    IViiaso  im\  le  st^n^ui  pas , 
Aii^o  n\-s  |vas  uno  tnaluMo 

' ■ lHll>    ttUlll    liHIVM    h0U\y     )>•    'il^ ■ , 
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Qu'eu  aqiu  de  «dukMt  que  ccwwpoiwtti  l'vmdo 
Déjà  pràsto  al  mouiiieiil  d«  novala  l'McaUMk 
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lèu  parlî  de  i)uWon  (U<  hlous, 
U'uii  bcuratfci  mirarulous-, 
IV  la  lîcou  quowiKtus  einbrMi>;o , 
Hièf,  U'amhe  loirto  liberUt ,  '  . 
Su$Umù  le  oi  countro  Va\^^  : 
Oui  de  Ih)u!Uius  m'y  os  âe  initaU 

Me  st'inblo  (|iie  jou  it'iS  |ta&  tort 
IVtJslrodel  lurtil  dcl  plus  fort, 
Teoi  douuc  por  uostro  tv;irriquo , 
P^rscK^iie  s«by  so  ijue  len. 
Me  piqut  por  lu  que  nio  piquu,  ' 
K  susleoi  qui  me  susieo. 
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lX»jà ,  la  dislinoliou  s'affaiblil  dans  les  Slamvs  ol  daiw  ICKlo  ;  elle  » 
s'effaco'  iH)ur  faire  place  à   une  triviale  nudilé  dpxpressiions  dans  les 
Chansons  de  lahle  et  surtout  dans  les  |Hk%ieâ  dont  nous  nous  interdi-  , 
sons  niôuie  la  reprinluction  dl^s   titres  ,   nous   oontiuitant  d'exhumer  du 
Hecueil  une.chansi>Q  baohi«iuc  depuis  longtemps  oubliiV)  ; 


t.4NS4)l. 


••I 


Jou  &oui(  le  que  uo  ImIi  qu«lrc  ,  ~ 
Ses  questiu  de  iiuiigca  quicoa , 
Jou  souu  le  souldat  d'euducon , 
Uue  sap  fa  tout  sounque  s«  balrc , 
K  que  demésl  tl4s<H>us  t^  |d.iU , 
Bous  au  bouti  tout  i^  1res  bi«b 

Jou  n'aymi  |>oun  le^  coulelasses , 

(4r'quaul  JOU  soun  irm.ft  (k*  bi ,    ' 
La  ièrro  ^amblo  jouis  tnous  |vas:k'> , 
Aiua^  in«  semblo  i^ue  le  cèl  ^ 
N>s  pas*segur  itabon  mouu  èW         -k 

OuaqI  utt  Hegiiut  u  dt<  {touUtlKi 
Me  po4  kMunbâ  jouU  to  cuuièt , 
Me  di^falt  qiM  (au  d'aquo  bel , 
Jamai  o'é  but  taal  de  4uourUilk>. 
V^  *  lanJUdourus,  be uguo  l'ast , 
Cm  v^  leii'»  df  U  k  d**,'»»!. 
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h',ma  foui\a  los  balai llious    . 
I)*un4|yrniadu  de  mouscaillious 
Qu'an  assi^jai  nostro  barriqjacr. 
Aro-h,i!  serio  aco  |»krail, 
Uiniil  touU  pou|Mn  dfl  iii^mu  lait 
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VÀ\  lannc'c  1603,  Jean-Antoino  I?oder,  fl vocal  ai>  parlement  <U>  Ton- 
loiise  el  nis  (lïin  peinliB  de  ilLqiiiotion.   qui  oxervail  son  an  dans  la   ' 
,    inènic   ville;  parul  au  concpiirt  des  Jeux-Floraux  les    mains  pleineîy^ 
d>uvres  liiu'raires  xkTiies  en  français  ;   scmnotsf,  rtia'drigaux,  stances/ 
ehants  royaux,  sans  cpiil  dtklaignAl  toiHôfois   l'appui, de  la  muse  popu- 
laire. Klle  lui  inspira  \  Ode  m  faveur  d'une  Vieille,  adressée  à  la  jL-  ' 
-  nesse   ivuloUsaine  (  (klirper  uno  HiHllo  à  la  jfmenesso'^.de^  Touloiù^  ;, 
^  que  rien  no  fait  valoir,  si  ce  n'est  iirif^proi'îîû^  pureté  de Jii|^)mr. 

H  y  avait  poul^tAnt  dans   lo  grotesque  pu  Irait   tracé  p^f  le  lauréat  do   ' 
,_^i  défrayer  lïn  auditoire  qui ,  après  les  insipides,  vers  Tran(;a1s^ro\ 
-dulits  au   concours,   attendait  avec  des  trépignements .d'impaî^^^ 
vers  patois  compris  de  tous,   et -llaltant  si   bien,    vaille   qiie faille, 
l'ainour-propre  local ,  trùs-sensible  à  cet  endroit.  /    .  , 

Si  le  bore  gdût  n'avait  pas  suftisaminent  contenu  la  veryé'  de  Pader, 
il  •  restait  dans  le  badinage,  dont  voici  quelques  slroj^ies,  de  quoi 
provoquer  le  grJis  rire  de  Kassislanco  toulousiiine.  Le  |ioôte  disait  aux 
jeunes  gens  :  /  *      ^  .     '         .  ^ 
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Joucncsso ,  tie  lU'gus  nou  rinôs.,- 
En  trufo-trùfari  nou  me  digos 
(4p  df  mal  de  las  bièllos  pons  ; 
To  bauc  fa  bese  seiiso  pono 
Ou'mio  biiMlo  bal  uno  joùono , 
M«%  qu«  sapio  mouslra  las  dens. 

Ik'léu  flie  diras  qu'un'  aiyolo 
A  le  tin  roulou  de  raqussolo  , 
Ou'uno  piuçèlo  a  |o  froun  lis      /•  v 
E  que  souii  lin  malo  Talbaslre^; 
ria  ,  h'çs  souben  Wanc  coutno  plaslK 
•IVrco  qu'es  dé  piastre  métis.  -  , 

H«%i-mo,  d'uihf  luMibt  bluundo', 
Qyy  ro-i  à  to\m  dire  nm  sopoumlo , 
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UaiU;i  la  p.iiii|)arntgo  d'or , 
iielùu  la  roiifnlu  aracntuiu 
Oc  la  mlu  lii^llo  ojtiimoiin  rad)^ 
Te  rt'jowirio  ma»  ro  ror. 

So  sous  iH»  fan  tiu  paiu  Je  i  iii> , 
Cadi)  jitur  AilUHiT  la  iif  tiro  ; 
Tdbos  por  souiy  llainWii  IVii  i  .il , 
Kncaro  giloïi  i|uah{uos  llaiiilios , 
K  faasoul»eni/de  lus(Taiiil>Ô5 
-  Kiilouriiojadu»  do  t't)ural. 


/ir 
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'  St'î»t  ans  plus  tanl,  après  avoir  reraporlo  le  prix  tlo  la  Violcilo,  Jf.in- 
AnUMUO  Paderoblonail  celui  du  Souci  el  venait  premliv  rang,  coi|ui»'laii 
altirs  IfVCOniWe  do  l  honneur  A  Toulou&p',  parmi  les  juges  du  comcoui-s. 

On  (vcnse  l)ien  (|u*avec  de  iels  niainteneurs  les  Jeux-Kluraiix  restaii^nl 
altacht's  aux  vieux  usages.. À^ssi  lri>iiv9iis-nous  la  po(^ie  vulgain»  con- 
viée tous  les  ans  à  la  félo  /les  fleurs,  ftarc^^nt,  depuis  Cioudeliti,  y 
avait-0Hi^  applaudi  des  conipwsilions  d'une  fact^Wl»*-ussi  relevi^e  que  celles 
qui  vont  nous  occuper. 

Elles  sont  de  Jean-Lou^s  (Îu1t«rd^,  avocat 'toulousain  :  ilvienl  h  pro 
po!^  clore  celle -pént'ration  de%.'poèles  (|ui,  avec  des  qualités  différentes, 
soutinrent  suflisanjment/,  durant  le  dix-sepliènie  siècle,  l'iionneur^de  la. 
MUsè  toulousiiine. 

C'est  dans  les  recue/ls  des  triomphes   de  Guilânl  aux  c»»nèours  tles, 
Jeùx:Floraux  ,    qiitî /nous  empruntons  nos  citations-,   en  y   prenant, 

dabord,   un  Chanl-Uoval,   dont  la  conduite  nous  semble  «pielqiH»  peu 

■ ,     '  /    ■   '       •'  ■  '  '  ~^     '     .  / 

èmbijrrasstV  :   '    /  '  »• 


CAÎIT-ROIVAL. 

Grand  Dio  qu'as  de  ta  ma  la  n.ttufo  prestido  , 
Esprit  qu'on  dm  coumprrn ,  que  n'as  ni  rap  ni  (I  , 
Dibiosoiiajestat ,  de  sagesse  claulido  , 
Ten-nu'Slins  l«  lalou  que  Immi  de  niC  5;i|fi. 
Dein^sl  las  rarctats  de  la  Biblo  sarrado, 
Ma  iHu5o  cop  sut:  cop  loylo  s'es  enflanibado; 
Ver  trouba  la  berUl  è  parla  brabomen  , 
Ne  quai  que  fourilha  dins  aquel  foundomeii  ;    j, 
l'ermij  d'aquo  labes  ouèy  ma  beno  s'alandu . 
K  rabil ,  en  oanlan ,  remiri  soiiloriieii 
/.rb'^HIiSVU  ptr-terbnt  diris  If  /'»*  .</Mf  l'nhi  iiinlo 
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0»;iM(l  raiiiic  d'IsratM  ,  de  soun  (mplV  kgiildo  .     . 
Uiif  dins  un  brAs  de  junc  sr  h'mtk  coundexi , 
Aunii«vr  d'tiii  l!;|yptièh  PScoUilBumaUjj  bido  ,  1 ',  ; 
Dfr  ta|i» /i  Maàiaii  p1  courréc  VôxaiU  ^  "  „  ' 
TalAii  s'j^srampilfiôc  sa'brabo  re«oumnia«!o  /    . 
Que  VfHhro  per  rnoiiilhè  l'y  douiièi-.  souh  aynado , 
0;»!" qui  léii  do  la  rqur ,  b««uw  de  péssomfiii ,^ 
Èn*patssçp*sous  troupAl|  el  Wsqnèt  louogomen  ; 
Arpti  Diu  l'oslrer^k  d'uiio  fabou  ta  gfando         '  ^  > 
Que  per  parla  d'âmb'ef  fèc  nai^c  expressamen    ; 
U  lioumou  preiej  bal  (lins  le  foc  que  Vabtmdo, 


».     V  .  . 
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OiJiil  lias'^  ArrÔslo-te,  Mbinso,  ta  ly  cridô"        V*- 
La  bouts  que  sort  del  foc  qu'à  sous  tH*  bey  lufi;      • 
Acb'r  nssi  de  Diu'la  térro  benasido  ,    "       '^         - 
Bounl'seus'èstre,  d^îscaus  tu  n'es  qutf  trop  bezi.  ,; 
Crand  Diu,,ça  respoun^el,  l'armo  toulo  t^ngramlo , 
Pé  nut ,  Je  jçiiiouiHûus ,  é  la  caro  aniagado  , 
Hous  ôts  d^nc'  Ic^sùljét  de  moun  estounonien  ,  ^ 
Aquo's  bous  que^ustiix  à  moun  enteudoraen  , 
A  boslra  bônlountat  cal  (|ue  nioun  cor  se  j^ando  , 
JRuuzenl'de  la  çalou  (juc^gito  b.i|)omen 
U  Bo^iissou  prexfrbat  dins  le  foc  que  l'nhrando. 


Ta  fachat  es,  tilpun  ,  qu'a  sa  paraulo  augido  , 
Ou«  ly  dix  r  bous  poudiots ,  riumn  Diu  ,  milieu  cauzi , 
Pulùu  sur  boslre  fil  remette  la  partido  ; 
t>iu  s'irrilo  labcx  ,  prtm  à  le  malazi , 
Lèu,  per  apazima  sa  coulèro  affougado ,  ' 
.  El  se  cargo  per  ops  d'utio  talo  embassado  ; 
SouH  oupiniastretal  n'es  plus  qu'empriôissomeii  ; 
Pliaraoun  l'augira  parla  distincbmcn  ; 
El  fregis  d'accoumpli  tout'  ço  que  Diu  dcmandu. 
Tabès ,  pel'  darni^  cop ,  el  adoro  humblomeu  ^ 

U  Douissou  pre%efbnt  dins  le  foc  que  l'abrahdo. 


\ 


Le  serpen  de  (nelal ,  la  trumado  ernmalido  , 
Ouc  dAx  cops  Diu  fSisquèt  sor  l'Egyplo  brounti, 
Prjyp  del  Bouissou  n'es  res,  ni  la  mar  desparlido,  . 
Ou'en  clouqulês  de  cristal  ba  entai  oi^l  se  frounzi./ 
Oy  la  metisso  mar  qu'en  l'aire  prezuradô  , 
S'entourno  dins  l'abisme,  è,  toulo  rojudtado; 
Sul  orutM  Pbaraouii  s'aploumbo  cnoounliuou, 
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L'.iigo  que  soi4  il'm»  roc  liW;U  .fscassonu'u, 
Soiiii  dO"ftt{>s  familli'^s  ,  ivùanû  Mouïsu  roumaiulo  ;    , 
M;tis  HOU  |^)t  pas  i\Uim\  UA  tourna  U'w  un  inmmiiMi 
l^  Uouistou  pre:,erï^it  diiu  It^fov  que  labitindo^ 
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O'iaiiil  ptT  rebisj'oula  la  naluro  iulalido ,  . 

-D»'  sa  jçracio,   le  »'(M'  boulgutH*  to  pcrlit'/i  , 
^Ta.Hir^inalo  Flou.  Hikm.ES,  fourèi'.  gandUlo  j,      .  » 

Iles  n'a  pouscul  jamay  l'orroza  ni  bla/i  < 

Ta  councopciu  lapauc  nou  louri^c;  pount.  li^vailo  ; 
La  plus  aujolô  nèu  de  la  zono  lonrnulo  ,  /^ 

N'a  res  de  blanc  al  pr^x  do  toun  habiUoincn  ; 
Diu  passée  dins  lotm  se  counio  fa  jnslonien 
Le  soulel  al  IrabÔs  la  bitro  la  may  cando  ; 
'  '        Tu  sonlclo,  labes,  As  bcrtitiièromon 

Lé  Ihuimm  preieihal  (lins  le  foc  que  iubiondo,  * 

C'est -ainsi  qiu;  lo  poète  cclèhro  riinmaculéc  conci'(»lit)n  d«^  \i\  Vier^îf 
Mario,  cent  soixante-ti'ois  ans  avant  fjue  l'Kgliso  n'élevAl  cette  croyauio 
au  rang  lies  dogmes  catholinues.  >      \ 

Guitard  a  écrit  avec  la  ftiônie  convenance  de  langage  un  autre  Chant- 
Royal,  Iphis ,  d'ïmx  que  dt\s  staqees  à Toccasion  de  la  reprise  des  conct^irs 
des  Jeux-FlorauX,  due  aux  soins  du  prj^inier  présidenl  de.Maniban. 
^  Il  faut  croire  que  Guitard  avait  pciiuis  les  heureuses  (pialilés  qui  le 
distinguent  dans  le  commerce  des ^noètes  latins,  de  Virgile  surtout ,  qui!  - 
s'essaya  à  traduire,  comme  le  témoignent  deux,  fragments  (pti  nous  ont 
(«té  con^servés.  L'un  est  tin»  du  deuxième  livre  (h)  l'/im-iV/e  ;  il  suflua 
pour  le' faire  apprécier  de  Itfi.empruntcT  le  récit  d^  la  scène  émouvante 
^le  la  mort  de  Laocoon  et  Je  ses  iWs  -.  Ilic  aliud  thajiù  miseris  muflt»^ 
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Un  pus  estrang^c' cas ,  (iîî'.al^os  fa  IrambU  l'amio 
Dins  n.ostre  simple  cor  soinerio  niav  d'alarnio  : 
Ter  niinislre:y-al.hazard  ,  Lijocaonn  caii7.il , 
Fasio  d'un  gran  tabrôu  ,  brabomon  coustcÊit  , 
A  l'aunou  de  Nepluno  un  public  sacrilici  : 
Ouand , Jlins  l'ouccupaciu  traf]uel,sanl  o\on  ici  , 
(ly'au  Counlâ  la  feroû  nie  sazi<  tout  le  rosj  , 
Ûous  serpents  descarats ,  le  lounij  df  Tcnçdo8\;, 
AI  coubit  de  la  mar,  laMz  apa/im.idt)  , 
St'  Jiicscntun  de  frouii  '■ui  la  l'Iam'i  .«.jidelf)", 
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V     ■         :■:';■'     P«  l'esloumac  m  mis  fiéromeiï  reld).it« ,         . 
'         f«)W  l\iyifn  toiiijoiin  loiirs  creMoi  ^ 

,,       V    K  '^>nn(m  per  darrè  dous  8.cjIJk)ii8  jouU  lours  rjmw^^^^ 
On  bpy  lours  esqnin.ih  ,  qu^on  nou  pot  pagela  , 
Rp  goiidilha^s'esfocse,  ô  poy  «VwmHa.  - 

Joui»  la  ,brumo  doHf»l  soun  de  loHt  rousbt  claufldoK V  / 

On  augis  brouzina  las  oundos  secouUdos.         *  . 

I)«'jà  pes  Amps  ,  d(»jâ  fan  dous  seilhous  nbubèls ,  ; 
hc  que  «^g ,  rc  que  foc  nou  sourlis  de  lours  èh  ; 

'      K"  (luhn  les  fissou»  de  lours  loiiguo»  fourrudos 
'"    .  '^amlir^'jon  A  IVntour  de  lours  gulos  fendudos  :  / 

Emblilymat  de  ferou  d'uno  talo  biziu  ,  :  *        x 

Cadun,deçr,  delà ,  s'enfuch  may  mort  que  biu. 
^1  Les  serpens  entretin  SCS  perdre  lens  ni  force  j 

Deb^s  Laocaoun  se  lançon  d'un'estorço  ; 
A  sous  efans  prumiô  s'agalTon  canl-$H;an  ,       .  . 

;      E  de  fait  è  de  dit,  cingladis  que  les  ari ,  '/  '         , 

A  bel  lai  reddomen  lour  fan  cruchi  les  osses, 
E  sur  el  quai  secours  benio  d'amb'un  malras ,  *         ^^ 

S'azalbron  toHlis  dous ,  ô  non  le  pècoM -pas. 
Ta!  punqu^  l'an  s'azit ,  un  parel  de  cinglados  ^1- 

-      Li  liblon  iénla's  rcns  à  flzanço*  sarrados  ,  »'     ' 

«  E  dret  la  loun^ïo  en  sus  al  tour  del  ganilôl ,  - 

i.js  fops  entournejals  fan  un  double  nouzèl  : 
A*!"»  per  suhrepes  de  lours  cruèlos  obros  •  - 

-      ,         Mostron  dessus  soun  cap  Jours  csquinos  do  sobros. 
.  .'        Dabort  el  s'esperfbrvo  à  les  desai^alïa ,  /     • 

•   '  E  ,  lanl  que  de  Diu  ,  pot  ambe  las  mas  s'y  fa. 

Dans  sa  foxo  buffôquo.entretan  que  s'ensajo  ,  * 

Ter  las  fDrW  dol  cap  un  orre  sang  ir  rajo , 
,     E  de  sous  crics  mourlals  fa  n-lromij  le  cèl.       '  . 

•  .      ^'i"l  l>"mo  un  lauri^u  quand  amb'un  pic  garnil    § 

De  l'aulà  s'es  salbat,  ounl»à  soun   loc  è  plalo'  ,  "^^ 

A  fait  en  se  braudin  regita  la  pigasso.   ■, 
Les  serpons,  atalèu  quel  loumbo  redde  mort, 

a    >  .      Se  denouron,  ô  ban  drcl  al  Temple 

'  ■■      ■  ->  .       ■  '  "     "      "        . 

Avec  Jo  concoui-s  do  4693,  où  la  pcx^sio  paloise,  comme  pour  se  faire 

I>lus  vivement  regretter,  se  montra  avec  quoique  éclat,  finit  la  période 

^pendant  laquelle  les^roductions  écrites  dans  le  langage  tulgaire  furent 

publiquement  honorées  à  Toulouse.  Cette  période  s'arrête,  en  effet,  en 

lODi!  au  moment  où  Louis  XIV  érigea  les  Jeux-Floraux  en  Acadt'inie 
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iJh  hollf^UnUès  frahçaifses.  Co  fut  iù  le  dernier  «clo  d'auloritt'  royafo  en 
faveur  de  la  bngue  nationale  iHinlro  les  itlioméa  du  Midi,  issus  de  la 
langue  romiine  :  le  roi  de  France  avah  raison.  '  \ 

Avant  d'arriver  à  deux  grandes  compositions  sur  les(|^ello8  nous  auroiis 
n  nous  appesamir,  il  ne  ^ra  pas  hors  de  propos  et  dlintérôld  enregis- 
trer plusieurs  t)âge8  volailles  (|e  celte  épwjue,  éjiaves  littéraires,  (jui,  h 
défaut  d'autre  ^H^ç^/ont  au  ni6in?i'€elui  de  la  rareté. 
/       Nom<  avons  fait  çotïip rendre ,  enpalsani,  qui?  les  concours  des  Jeux- 
l'I oraux  se  traînaient  péniblement,   non   sans  quel(|uc8  intcrruplions, 
pendant  la  secrou^è  moitié , du  dix^septiônie  siècle.  Il   y  avait  sans  doute 
/  j)iusieur8  paus^  ii  cet  affaildissemont  successif  qui  les  mena(;ait  d'une  lin 
/   prcMrhaine.  Mai^yi'^n  diwl  plus  puissants  motifs  de  leur  dticonsidt'ration 
provenait  d|(jt><^aiidàlea3ç  abus  que  l'on  y  faisait  de  la  faveur  dans  K;s  dis- 
inbutioijs  d«s  prix.  Çô  n'était  pas  seulement  des  vers  dépourvus  de  mérite 
i^;[  que  Ion  y^cc^uiTbnnail,  mais,  ce^  qui  était  pis"  encore,   on  accordait  les 
'  fleurs  dot^t  l^^jS/capiiouls  faisaient  les  frais  au  nom  de  la  ville,  -^  dépense 
que  les  i^ia^iiifléiieiim^  toute  vraisemblance,  à  attri- 

buer à  làgéhiôrosîtt;  f^^^^  Clémenco-Isauro  (1),  —  à  des  con- 

çu rren|s/qiii/y^^^^  faire  patade  de  compositions  (jue  des 

veomplaisabis  k^^^  là  un  Cbant-Iloyal  de  l'anm^e   1078, 

le  (jhffml  (feiloim^e  (Le  romsy  de  /ow^a/ye;.  -^  Voici  l'explicatiou  de 
celt^  $atire'àlléjgpA'jqûé,  d'ailleurs  assez  transparente  d'élle-méine  : 


■/■•■ 


//■// 


I  1:1     ■■/ 


te /;r()My  de  lougaige  ,  hounouf ablo  asSemblado*, 
:    Ks'j^^  bel  pouônao,  oij  qualq'oe  canl-rouyal 

(Juë  difis  Taquesle  loc  J)en  fa  sa  permenado, 

'Qa<ind'le  que  l'a  spellt  se  demor'  a  l'housUl. 

te  que  le  logo  dounc ,  qu'atal  aco  s'apéllo, . 

Per  que  nou  l'a  pas  tait  naisse  de  sa  cerbéllo , 
;    Pc^y^qu'on  le  bcy  beny  ,  dao  Sa  pçço  é  las  mas, 

Nous  troubla  pcfacy  le  poula^'e  ô  l'agras, 

Jou/n  bezi-pU  quatcun  que  caiùbio  de  blsal^e  ;■ 
,   Aqi^et  es  jul^men  le  que  tu  uouminàras 


Lei içabatUé:^wuntat  »«/  chabat'de  loufjuUje. 


/  MfVpycï  SUT  C^^^^^^  dissertation  intituWe  :  De  linme  CU- 

mcnt^-hàurf,  $ub$fitHé^  à  Kôtre-l/ame  In  Viergt.Màrie.  cofrirne  patrottric/lei  jeux 
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N0U8  ne  regardons  pas  comme  une  œuvre  de  pure  fantaisiti  un  huirc 
Chant-Royal,  Le  maU  de  mai  [U  mes  demay),  —  adressé  aux  main- 
lonèurs  dos  Jeux-Floraux.  C'est  là,  à  notre  sens,  un  spirituel  persifnage 
i  l'adresse  de  ceux-ci,  ôt- dans  lequel  le  délaissement  do  leurs  couronnes 
est  malicieusement  ramené  dans  •  le  vers  du  refrain,  à  la  ttn  de  chaque 
stroplie  :  l'adieu  du  mois  de  mai  à  Madame  Clémence  [L'adiu  del  mes 
de  may  à  Madamo  Clamenço.  —  Cette  pièce,  versifiée  avec  goût,  est 
signée  du  pseudonyme  U  fils  de  âame  Bemàtde  {Le  fil  de  dono  lier- 
nado).  —  Il  nous  suffira  d'en  transcrire  deux  strophes  : 

.  .  Arbitres  d»  las  flous ,  la  glorio  de  nosl're  ^tge  ,4 
»      *)  Qu'aWls  lo'jytjomen  ô  l'e^rU  d'un  augèl ,  '»'- 

Nouirigats  d'ApouIloun ,  i(uc  Clamcnro  a  pcr  gatgo  , 
Per  garda,  à  tbut  jamaA,  las  claus  de  soun  casl(\|  ,  ^ 

Bous  d«  qui  le  renoum  faUraniWa  la  coufado  ( 

Des  plus  afllsoulats  (|ue  sion  dins  l'asseniblado  , 
E  qu'aljéts  qualquesçops  ta  doctomcn  dictât,  " 

Per  laissa  boslres  nouns  &  la  posteritat , 

Dan  peno  ,  dan  sus#»  ô  dambe  diligerrr 0  , 
Bous  prôgul  tantls  qu'est  de  Icgi  per  pietat 
L'iuliu  del  mes  de  may  à  madarho  Clametiço. 

Bélo  damo  de  flous  (sa  dits,  dan  soun  lengatge  , 

Le  paoure  ni^es  de  may),  bèlo  bour^de  mél , 

Qu'abèls  ,  per  un  jamay  ,  dounal  boslre  heritatgc  i 

A  la  bilo ,  per  rao  d'augi  quicom  de  bel , . 

Jou  quiti  per  un  pauc  ma  raubo  bigarrado  ; 

El  es  téns,  cl  es  lens  de, fa  ma  retirado  ; 

Jou  è  fait  naisse  de  flous  per  creisse  bostre  estât , 

Jou  ô  randut  bostre  loc  un  palais  encanlat , 

May  per  qui?...  Per  de  gens  failis  per  excellcnso , 

Qu'à  l'houro  que  parlan  escouton  de  boun  grat 

L'udiu  del  mes  de  may  à  madamo  Clamenço.  *     ^ 

Parfois>  nos  poètes  se  sont  inspirés  des  événements  du  temps,  tout  en 
donnant  un  tour  Ijôcaj  à  leurs  récils,  ce  qui  fait  le  principal  mérite  de  ces 
compositions.  C'est  ainsi  que  nous  avons  de  4682  une  lettre  en  vers  sur 
la  naissance  de  Louis ,  duc  de  Bourgogne ,  fils  du  Dauphin  et  petit-fils  de 
Louis  XIV  [Sur  la  nayssenço  de  Moùnseignou  le  duc  de  Bourgougno/ 
moût  de  letro ,  de  tamic  à  Vamic\  -^  et  une  autre  Jeltre  sur  le  retour 
à  la  santé  du  roi  Louis  XIV,  postérieure  à  la  mort  dkla  reine  Marie- 
Tlurèso,  arrivée  en  4683  [Letro  moutîdimsùr  lajoyo^  le  redbubro-' 
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fwm  de  là  ianiatdel  réj^).  Enfin  ùa  Chant-iVoyah/i^^  co</  (/^  /k>m(), 
ta  deux  sonncte  sur  1^  heureux  succt^^.âBLoui^lV  à  la  guerre  .ou- 
vrages qui  manquent  tous  d'élévation.,    -      :  v 

Parmi  les  pièces) de  vers' qui  se tattachem  6\dos  fafts  purement  locaux , 
indiquons  la  DesmfptïondeUiprocetsionsénH'alede  Toulouse  {Detcripciu  < 
(le  Inpouésessiu  generàlo  dtTo^lçmo  .que  »e^  fa  le  de±^è-^ept  del  r^ 
'de  may,àl'aunou  de  îà  delihKmço)\  Cette  cérémonie  religieïise  .qui  a  ^ 
été  reprise"  de  nos  joui^,  fut  instituée  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la 
victoire  définitive  que  le  parti  catholique  "remporta  à  Toulouse  sur  le- 
parti  calviniste,  le  17  m.ai  1562,  jour  do»la  Pentecôte,  après  bieîi  du 
sang  répandu.  Les  vainqueurs  attribuèrem  leurs  succès  à  l'intei-ccssion, 
.auprès  de  Dieu,  des  saints  dont  les  reliques  étaient  conservées  dans  l'a 
basilique  de  Saint-Sernin ,  et  de  là  vint  lusagc  do  rendre  uii  bommagtî 
i)ublic.  à  CCS  restes  regardés  comme  le  palladium  àa  la  ville  sainte, 
qui;  par  privilège  spécial,  ne  tolérait  pas  un  seul  bérétique  dans  ses 
miirs  m 

N'ayant  ici  qu'à  apprécier  le  mérite  littéraire  do  ccHe  pièce  de  vers, 
nous  reconnaissons  que  le  poète  ne.slest  pas  mis  cri  grand?  frai»  d'ima- 
gination. Au  reste,  il  voûlait,''onlo  voit  bien,  n'être  qu'exact,  et  il  a 
réussi ,  en  n'oubliant  rien  du  religieux  Cortège ,  pas  irième  les  droits  de 
préséance.  C'est  donc  là  un  document  précieux ,  digne  d'ôire  employé  , . 
lorsqu'on  voudra  écrire  el  poindre  convenablement  riiistoiro  de  Toulouse. 

L'auteur  dit  au  début ,  en  s'adressant  à  un  ami ,  retenu  par  la  mala- 
die loin  do  Toulousa  : 
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Pei-que  le  Uièyl  t*a  relengut ,   . 
E  que  (IIAmJc)  n'es  pas  bengut 
A  nostro  Pdussessiu  de  Bllo  , 
Qnf  de  tous  Amies  mio  pllo  , 
Per  mor  de  tu  m'an  saludat , 
Jou  boli-bc,  per  amislat , 
i^alilfa  C5un  humou  curiouso  , 
Sur  la  Pousscssiu  de  Toulouso  , 
Que  se  U  toiitjbun  ti  pmai 
Le  déx-r^-^^pt  'dermes,  de  mal  ; 
Poussessiu  pleno  de  mcrbiîillos  : 
ClUco  les  éls ,  diérp  las  aurcillos. 

Del  lems  què's  prumiés  lligounaux 
Nous  l»ou|llon  troubla  ie.repaux  , 
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KoftU-e»  Aujuls ,  pléiiis  (i'alarmM  , 
Le  cor  conirit , '«l  l'èl  en  larmpk  . 
.tiièllars  «l  jouens ,  fillos ,  efans , 
Auguérfen  recoure  afs  Corps-Sans', 
Oiie  dromen  doUçomen  al  Temple 
Del  grari  Saroi ,  Srat  sa,ns  exemple 
De  80H0  qu«  pcr  lour  bertat  • 
L'Higouhaut  jdemourèc  coùrout 
E  dê&Tiil  à  plato  cousturo.  . 


Puis  vient  l'ordre  de  la  procession ,;  où  tout  le  xîlorgé  siiculier  et  régu- 
lier assistait,  entouré  <Jes  corps  dq  métiers  ;  le  parleiîient,  runlvcrsilô-,  les 
eapitouls  et  toutes  les  autorités  de  la  tille  prenaient  part  â  cette  pompeuse 
démonsiralion  qui  attirait  l/)us  les  ans  un  grand  concours  d'étrangers.     ' 

De  là ,  le  Petit  plat  de  raretén,  dédié  aux  Cousins  et  Cousines  {Petit 
plat  de  rareiatSy  dédiât  as  Cousid  eï  Çousinos  de  Penlocousio) ,  ~ 
((est-à-dirc  à  l'adresse  des  campagnards,  curieux  et  badauds,  que  les 
'roulo\isâins  désignaient  alors,  C(|mrae  aujourd'hui,  par  Je.  sobriquet 
moqueur* de  Çow«t>w.    ' 

Tout  événement  un   peu  consiïéijable  éveillait  «  Toulouse  la  verve 
patoise;   à  chaque  nomination  de  jprpmier  président  au  parlement,  on' 
était  iûr  d'entendre  célébrer  la  ve/lu!  du   magistrat  préféré,  et  toujours 
sur  Te  même  ton.  Nous  avons  dé  (ietteiépoque  des  vers  sur  l'entrée  du 
président  Morand  en  1687  [L'intràdp'dc  }hussu  le  premier  président). 

La  satire  affectait  surtout  d^é  parler  le  langage,  populaire  ;  .«Ile  se  ré- 
vèle, avec  toute  sa  naïve  crudité ,  d^'ns  une  composition  ayant  pour  titre  : 
La  cage  de  Tounis  (La  gabio  de  tmmis),  et  cela  à  l'occasion^du  sup- 
plice de  la  cage  de  fer,  dont,  on  îvéit  récemmentfaft  usage  à  Toulous<^'. 
On  appelait  ainsi  la  peine  subie  [ar  les  filles  folleâ  de  leurs  corps,  qui , 
enfermées  dans  une  cage  de  fer,  paient  plongées,  à  plusieurs  réprises, 
selon  la  gravité  de  leurs  méfaits  Jdjans  le  courant  de  la  GaroiThe.  L'île 
de  Tounis  ^venait  d'être  le^tl)éâirfe  do  cette  sévère  punition,  lorsque 
parut  le  cUrieux  mo/cieau  dont  laj  citation  suivante  fera  suffisamment 
.comprendre  et  l'esprit  et  le  ton  :    t  ' 
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La  pouliço  fa  vo  Tiue  cal , 
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i                                            Elo  Ti'*ourdouiid'ja*nai  1n.1l  ; 
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Ojiapd  s'agis  de  régla  la  Villo  , 
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Uno  Gabio  nou  suWis  poun  : 
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M'a»  dit  <pie  1/0  fari  donxc'  millo  , 
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Ou»' Irabaillaïaii  iH'ill  il  juuii. 
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I^s  dérèglements  des  (»ininos  sont  attaqué»  d'une  façon  un  peu 
moins  acért^ ,  mais  non  moins  vive  dans  les  Stances  véridiques  {/^ 
siècle  malhurout,  o  la  bànitat  de  la»  fenno»  è  fillos  del  tems;  Stanco» 
bertadierm).  —  L'auteur  en  accuse  le  luxe  des  toilettes,  nadmettaM 
plus  déjà  ces  distinctions  dans  la  mise  qui  avaient  servi ,  naguère  en* 
'coie ,  à  séparer  les  diverses  classes  de  la  société  française,  et  que  les 
édits  somptuaires, n'avaient  pu  contenir.  ■^' 

.Après  avoir  tracé,  à  sa  manière,  le  tableau  de  l'âge  d'or,  le  Wtirique' 
arrive  à  l'âge  maudit,  qui  est  celui  de  son  temps ,  et  il  s'écrie  : 

La  fierlut  que  se  bel  laissado  ,.  .    . 

De  per  tout  Iristomen  cassado ,         ^  .  '       -^ 

;        '  /  •     "    Que'l  raounde  ly  moslro  las  dans ,  .■'  /  *. 

S'es  salbado;  touto  8«(fleto ,  i  .    ' 

Péy ,  amafado ,  la  paurcto ,      ■  . 
As  counfins  pus  ^crètr  de  calques  sanls  coube/is. 

*■ 
i       '  "  '      -  .  ■      ■      •      " 

Il  dit  d(3S  femmes  assez  peu  poétiquement  ; 
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Examinen  ua  pauc  le  sexe , 
Ikjan  s'es  dins  le  me^s  ^xe 
Coum'ôrob-dwpèj  pauc  de  lens  : 
May  que  tout  es  Dàmos  Doubèibs  , 
Nou'  se^bey  re  que  doumaisèlos  , 
0  Madones ,  aro',  s'apelon  las  de  meus. 

Las  Doumaisèlos  soun  Damados  ,    ' 
Las  Madond^  Doumabelados  ; 
■^  Per  de  Mestrçssos  n'ou  o'i  a  pus. 
"    Despcy  quel  doufet  es  en  ièsto  ,       i 
\  Le  Capayrou  fasèc  le  rèslo  ,       \ 
Las  Pemo^  et  les  BéUs  ,  al  tens  qu'en  ,  es  l'abus. 
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Ij,.        Puis,  viennent  les  conseils  fort  bien  déduits  qu'il  donne  kux  parents 
aveuglés ,  dans  le  but  d'arrêter  de  si  criants  abus  : 

**        Paice  abuclat ,  maire  credulîo,  .- 
Ta  fill^douçomen  s'embullo  , 
Se  beses  pourla  dan  plase     • 
♦      '       Las  bragiirdisos  qu'on  li  dpuno  , 
Oar  al  leni  qu'en  nou  y  a  persouno 
,    t/ti*  sio  ta  fat,  enfin,  de  douna  res  per  re. 
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\         .  Pfir  abti  calquos  gàrailuros ,  «  •►     • . 

Basses,  rubaiiS''^^ÏJirfadûurod, 
\      De  bagubs ,  dlamans  o  bijous , 
\  D'esloftQ&  bélos ,  de  danlélos , 
\0  d'aulros  lalos  bagatélos , 
Nou  manqufen  pas  jaraay  de  prene  randebous.        "^ 

On  trouve  dans  cette  boutade  des  traits  plus  incisifs  encore,  que 
.nous  nous  abstiendrons  dé  citer  pour  l'honneur  do  nos  aïeules.  Ces 
pJaintes  d'un  esprit  inquiet  nàiséniblent-elles  pas  â  la  décharge  donotrc 
époque  1  Se  récrie-t-on  autrement  aujourd'hui? 

Màis^quittoDS  nos  ^^o^alisles  Moroses  et  venons-en  à  rfuelques  poètes 
qui  surent  mieux  s'accommoder- àes  mœurs  de  leur  temps,  n'en  pre- 
nant, ce  semblerait,  que  ce  qui  était  a  leur  convenance.  Parmi  ceux-ci 
nous  plaçons  Laborde,  céHbrant  gaîrri^nt  l'excellence  du  vin  dans /un 
Chant-Royal  qui  jpëriterait  d'être  cité  tout  entier.  Voici  l'explication  que 
l'auteur  a  Hlonuée  à  la  lin  xle  son  aliégorià^i  L'IIypocras  inventé  par  le 
grand  Hippocrate:^  \-  .  ¥ 

Noué ,  que  le  prun^iA  Iroubéc  le  bi-musc^  ,  -  '  '  [ 

-,  Es  aquel  gran  douclou  que  iou  bous  è  dictât ,  ^  ''    \ 

E  le  bi  que^^u'l  nas  fa  flourirescarlalo,     \ 

Es  çp  que  dans  moun  carit  bous  a  represerilat-       ,         '.-''.■' 
.L'Ipottùèisinbentat  perle  grand  Ilypoucraio.  -  ^ 

«  i  .-  - 

Parmi  les  compositions,  sans  non<  d'auteur,  q^ui  n^^ renferment  que  do 
-  simples  badinages ,  peu  se  distinguent  par  leur  attici^iuc,  comme  o,n  ". 
devait  s'y  attendre.  Aussi  les  passerons-nous  sous  silence ,  nous  réser- 
vant de  les  faire  suffisamment  connaître  dans,  un  chapitre  fmal  quw  nous 
nous  proposons  de  consacrer  tout  entier  a  la  Bibliographie  patoise'.  Une 
foule  de  ces  raretés  ne  nous  semblent  ôtre  d'ailleurs  qu^  des  sajires  per- 
j-onnelles.,  a ujgurd'hui  véritables  énigmes,  dont  1e  mot  né  sera  .proba- 
bleineia  jamais  trouvé.  '  >:^.  * 

Miewx  vaut  nous  arrétef  à  une  des  plus.inléressantes  pièces  de  vers  de    -^v 
celte  époque.  Elle  est  relative  au  preinier  essai  de  navigation  entrepris  ' 
'i|wr  le  Canal  de>  ^.niiguLdoc  au  mois  do  mai   1C81.  ISous  lisons  la  rela- 
,    lion  circonstanciée  de  cet  événement  dans  le  récit  officiel  qui  en  fut 
dressé  alors  :  La  prennère  navigation  sur  le' Canal  de  Languedoc,  fait 
par  ordre  du  Hoy ,  pour  la  jonction  des  deux  AJrrs  ,  depuis  Toulouse      " 
jusques  au  port  de  Cette.  Mms  en  tircmns  les  détails  suivants,  «|ui  nous. 
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.^etTîblen^  offrir  un  véritable  intérêt  locjrl  en.mt^me  temps  qu'ils  servent  de 
commentaire  à  une  œuvre  pwHique  composée  pour  la  circonstance  et  «fue 
gous  allons  faiire  connaître  :  /  '  *  ^ 

u  On  commença,  dit  notre  récit,  de  travailler  en  Tannée  1660, 
»  sur  le  dessein  de  feu  gteur  Riquet  (1),  homme  d'un  génie  et  d'une 
»  capacité  extraordinaires,  qui  a  conduit  ce  grandi  Ouvrage;  et  il  s'en 
)>  est  acquitté  avec  tant  de  soin ,  qu'il  a  eu  la  gloire  d'achgver  cette 
»  entreprise ,  qui  paraissait  impossible  à  toute  l'Europe. 

»  ^.e  Canal  ne  fut  pas  plutôt  en  sa  perfection,,  que  le  Roy  envoya  les 
n  ordres  au  sieur  d'Aguesseau ,  Intendant  de  Languedoc ,  T»our  en  fairq 
»  I9  visite  à  sec  et  pour  y  faire  ensuite  mestre  l'eau,  et  y  fjiire  essayer 
»  la  première  navigation. 
-»  11  fut  toujours  accompagné  dans  celte  visite  par  le  sieur  /le  Bonrepos, 
))  maistre  des  Requestes',  et  le  cointo  de  ^Çaraman,  capitaine  aux  g;ir-  ^ 
»  des,  fils  du  sien,r  Riquet,  par  ses  deux  gendres,  le  sieur  de  l.anta , 
»  Baron  des  Estais  de  Languedoc,,  et^e  sieur  Lombrail,  Trésorier  dé 
»  Franco,  par  le  Père  Mourgues,  par  le  sieur  de  la  Feuille,  Inspecteur 
»'  do  Canal,  et  par  les  sieurs  Andreossy,  Gillade  et  de  Conligny;  eon- 
1)  Iroll^prs  généraux  et  conduc^urs  des  ouvragés. 

.»  Le  sieur  d'Aguesseau,  après  le  remplissage  du  Canal,  s'enibarqua 
))  sur  la  Garonnrle  15  du  mois  dernier  (le^  15  d'avril)  et  se.  rendit  par 
»  Te  Canal  à  Caslelnaudary,  le  17.        .         ^ 

,  n  Le  même  jour,  le  cardinal' Bonzi,  qui  voulait  estre  témoin  du 
n  succès  d'unie  affaire  si  importante  à  la  Province  de  Languedoc,  des 
))  Estais  de  laquelle  il  est  lo  Président  n^,  à  cause  de  son  Archevêché 
»  deNarbonne,  se  rendit  à  S.  Pî^poul -,  ^aôcompagné  des  Evoques  do 
w  Besiers  et  d'Alet,  du  Marquis  d^  yillenfeuve.,  Baron  des  Estais  du' 
)>  sieur  deMonbel,  Syndic|[énéral,de  la  Province  j  du  sieur  de  Pujols, 
(|P*Secrétairè  aux  Estais,. 4|  Languedoc,  et  du"  Sieur  Mariotle,  GrtfTijer 
»  des  niômes  Estais.      V'        ri*    i» 

»  Le  sieur  d'Aguessèoi^ j alla  l^s  j^in^re  avec  sa  compagnie,  et  ils 
))  furent  magniGquemeiit  traileî  par  l'Evesquè  de  S.  Paporl.  Le  18, 
))  ils  arrivèrent  à  Caslelnaudary,  où  l'embarquement  fui  résolu  pour 
»  le  Jour  suivant ,  après  (fue»  l'on  aurait  fait  la  bénédiction  du  Can.t^. 

»  Le  19 ,  à  sept   heures  du  matin ,  toute  lar  compagnie  'se  rendit  à 

»  ',  '       '  4 

'  *  »  ■ 

(1^  Pierre-Paul  Ri<iupl  était  mort  six  mors  ayant  l'ouverture  de. la  navigation  sur  I»* 
canal.  -^  '      .  '      ■ 
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»  TEglise  Collégiale  (Je  Gaslelnaudary,  d'où  l'on  marc'ha  processionnel le- 
'  »  ment  vers'  K'^glice  de  Sà^nl-Roch/  --  (L'Evôqùe  de  Saint-Papoul ,  qui 
)>  faisoiljacéréihonie,  parie  que  la  ville  d#  Gaslelnaudary, est.de  son 
n  Diocésç,  estoir  revêtu  de  ses  habits  pontjficaux  et  précédé  par  le 
»  Clergé  séculier  et  régulier.  Il  estak  suivi  par  M  Cardinal  Bonzi ,  par. 
»  les  Prélats  «paMe  sjeur  d'Aguesseau  et  par  les  autres  personnes  de 
»  leur  compagnie,  par  le  Présidial  et  paHes  Consuls  de  Casteinaudary, 
»  par  tes  personties  les  plus  considérables  de  la  ville  et  du  voisinage,  eu 
»  un  nombre  inCfny  de  peuple  des  lieux  circonvoisins.  fi' 

»  Le  Père  Mourgues  célébra  la  Messe,  et  ensuite 'la,  procession 
»  S'avança  y^fs  le  bord  du  Gan^l ,  au-derriôre  des  auaife  Ekîluses,  ou 
»  les  barques  qui  doivent  faire  le  premier  essay  de#lavigation  étaient 
»  déjà  descendues.  En  cet  endroit,  après  les  prières ,  l'Evéque  de  Saini- 
»  Papoul  donùa  la  bénédiction' aux  eaux  du  Canal,  aux  barques  et  à 
»  UMite  l'assemblée,  et  la  cérémonie  finit  par  le  Te  Deum  H  par  des 
»  pMéres  pour  le  Roy. 

»  Celte  action  fut  suivie  d'une  infinité  d'acclamations  de  Vive  le  Jioy; 
»  et  du  bruit  du  dfnon  de  la  ville  et  de  la  mousquelerie  des  iabiiaats 

» /jui  bordaient  le  Canal.  "  ,  ■^,  „ 

'    -  •  •  ■  .  '  i" 

»  Cependant  le  Cardinal  Bonzi,  les  quatre  Prélats,  rintendaiit.et  les 

»  autres  personnes  qui  les  avaient  accompagnés  enifôrenl  dans  la  bar- 

»  que  qu'on  leur  jwaii  préparée.....     "  .  '^        •. 

fp  Après  qu'on  eut  arboré  le  Pavillon  blanc  ol  tiré  le  coup  "de  partance, 
»  on  se  mira  là  voile  au  bruit  des  instruments,  dq  canon,  de  là*raoi|s- 
»  queterie  etdegcri8>Ptt;c  ^/?oy.....))  ^   ; 

Voidi  maintenant  quelques  strophes  de  la  pièce  de  v^s.  C'est  une 
ode  en  tout  point  digne  de  remarque,  ce  qui  nous  fait  regretter  plus 
vivement  de  ne  pas  en  xjônnaître  l'auteur.] Elle  est  intitulée  :  L'/achève- 
mmt  du  Canal  ou  les  noce$  de  l'Océak  et  de  la  MédUerifanée  [L'ac^m- 
plissomen  del  Canal  ou  las^nossos  de  l'Ocçean  è  de  kl  Afeditetraneo , 
faitosà  CatUlnaudarry,  le  \^mayA^^\).  ' 

.  Le  poêle  débute  ainsi  :  ,«»-.,.. 
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Sa  r  sà  n)t't;|im  la  Biiu  al  bont , 
Sa,  Piloté,  marcliem  raknl,'^ 
Passem  sur  le  bciilrq  l'i  Ncptuno  , 
Moustrem  à  soun  fifr  elcmfnf^. 
Que  la  P«rquo  ccrlénomont 
Porto  Cojtar  «'•  sa  fourtimo'. 
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De  bons  parly,.GraQ  Cardinal ,  . 
Qaè  le  Rey  dias  aooo  tribun;il , 
A  triât  demèst  sous  oragles  , 
Afy  qu'en  njilo  locs  divers 
Bous  espantex'tout  l'Univers , 
"En  fazen  Bonzi  (1)  sous  miragles. 

.  a 

\  ■     .  ' 

P«r  faire  -admira  sa  grandou  , 
El  bous  a  fait  Tembassadou 
De  TAmpire  de  la  marèo , 
Qu'es  de  l'Oecident  al  Lebaa, 
Pér  ibarida  soun  Occean 
Ambe  sa  Medilerranèo. 

Dounq  pus  que  nostre  Diu-Dounat , 
A  le  maridâtge  ordounat , 
Alargats  la  saq^  paraulo , 

DigatS  :  Eco  CONJUNGO^yOS  ; 

E  per  ne  fa  fèsto  tantos  ,  ' 
Faièx  metre-'coutèl)  sus  tai^lo . 

Me  sémblo  q|ie  soun  ja  d'accord . 
Car  desenpèy  que  l'Albo  sort  y 
D'inquio  que  le  souleil  s'ajotiquo  ,  i 
On  bey  que  barrejon  lours  flots    • 
E  qiî'en  fazeff  tinda  les  pots  , 
Se  baysoBtejon  bouco-à-boUco. 

Énfans ,  s'aco  duro  loogt-tens  , 
Nostro  Nobio  sera  lèiv  prens  , 
Almen»  yeu  né  gran  eisperanso  , 
Tabé  prègui  Diu  ,  de  boun  cor, 
Que  s'acouche  lèu  d'ur^  tftzor 
Que  reraounlc  touto  là  Fcinço. 
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.  Viennent  ensuite  des  stroohes  louraées  ep  coipplifnent  à  ladrcsse  des 
prélats  présentS'à  la  cérémonie. 
1^  poète  termine  ainsi  : 


•-j' 


1^'    Il 


Grandis  arbouUiis  des  E!||Wjl. 
Ouc^WostrtJiîstT^adeputab  , 

V 

(1  ;  Allusion  asser  peu  h«ureus«  au  nom  du  cardinal-archevêque  de  Narbonne. 
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Coumo  IkMs  témoins  des,  Pactes , 
^n  besvn  conseuoM  Ittyméf)  « 
Mo  Ixî  raldn  dire  Amin^ 
>A  la  canrell«(^iu  des  -Act«s.         '     • 

>  f\iquiB(  qu«  haut  bous  èx  salbat , 
Stiise  .altf  Toubratge  acabit , 
Nau  pas  per  cregne  cap  dVsclandi^  , 
Car  bous  au  ab^x'fait  exprés , 
De  paou  que  Mtre  Fil-prour^s  ; 
^     Coumo  fèq  lo  grand  \leiaiidr«i. 

Atal,  aymable  Boun-Repaus  ,      ' 
'  .Yeu  m'en  bau.flni  mmiiperpaus, 
^       Pus  que' vous  flnisséx  l'onvralge  ,  ^ 
Rn  diien  que  bous  abéx  fait 
Un  cop  de  Mestre  tout  par&it ,      • 

^  En  faxeo  bostre  ipprenlissatge. 

j  ■  •  ■   '  '  '■  1 

Çostrés  faits  soun  la  totneguta^    . 
Que  d'ioqaio  le  piTs  des  muli$  y 
Fara  dire  mant  un'annado  , 
Que  rniuslre  il  de  Riqoil 
Y  es  aoat  rempli  de  caquet 
'  Las  boucos  de  la  Henomtnadoy 

Aquelo  lengudo  ,  «non  moût ,  , 
Anira  publiqua  per  tout    • 
Oue  le  Canal  al  port  de  Cetto 

;      Pourtara  Irexors  à  cauiy  , 

j  ,  Qu'acos  so  qu'on  besio  luiy 
;  .  Dedins  le  se  de  la  conmeto; 


,iî^-' 


■^ 


Nous  nous*  plaisons  à  croire  que  l'exemplaire  de?  celte  composition 
que  nous  possédons,  —  qu'on  nous  pardonne  celle  innocente  satiâfec- 
tioji  dû  bibliopliile,  .-*  est  le  dernier  survivant  d'une  myriade  d'autres 
exemplaires  qui  furent  distribués  dans  cette  occasion  solennelle.  Et  chose 
qui  noys  frappe,  ces  vers,  cl«P^  si  longtemps  oubliée,  sont  exhumés 
alors  que  l'imporiance^et  jusqu'à  l'utilité  de  l'œuvre  de  génie 'de  Riquet, 

'  si  chaudenient  acclamées  on  4681,  sont  mises  en  question  en^cetle 
année  1857:;  au  moment  même  où ,  coiûmB  une  rivale  jeune  et  adulée, 

'  enivrée  des  honneurs  qu'elle  reçoit ,  la  voie  ferrée  se  déroule  fièrement 
le  long  du  canal  du  Languedpc,  à  quelques  pas  de  lui,  comme  pour 
mieux  le  narguer  et  cliercher  à  le  vaincre.  "^  '" 
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f  Déjà ,  dès  l'ouverture  des  travaux  de  celle  grande  entreprise ,  le  Midi 
S0  préoccupa  vivement  do  l'audacieuse  conception  de  Riquet;  nous  n'en 
ydWons  pour  preuve  que  trois  recueils  de  noëls,  auxquels  nous  ferons 
quelques  emprunts.  —  L'un,  de  l'an  de  grâce  4667,  est  intitulé  :  Lagloin 
dM  cemd  d^Noéî  {La  glorio  éei  camlde  Nadal,  NoiieU  noubeUts  »uê 
plus  beUsaffret  que  h  eantim  dms  Touhum,  fcnftis  peir  H^vric  Daydé, 
touUÀtièn).  —  Après  un  pieux  diiain  au  Petit  Jémi  {Al  pètù  Jituê) , 
l'auteur  adresse  une  dédicace,  en  proée  préteniieuie ,  dans  le  goût  de 
celles,  que  Goûdçlià  9  placées  «n  tète  de  chaque  partie  de  son  œuvre  poé- 
tique, A  Monsieur; do  Riquet,  oonsoilîer  au  parlement  de  Toulouse,  HIs 
de  l'auteur  du  p^t  du  canal  ;  et  pour  qu*on,ne  fuisse  ac^  tromper  sur 
ses  intentions,  Èiaydé  lui  dit  :    ^'^ 

«  Oun  se  poden  nîijhou  carra  de'Noùôls  ou  i»  pensons  eapirituôllos, 
»  que  jouts  l'orobro  d'aquélis  que  poussôdon  la  bertut ,  fa«au  saby  iou , 
.»  per  que  ne  trouliai,  sensé  b^uffenso,  persounb  propre  per  fa  un  salmilô 
»  plus  segùr  que  jouts  Lustre  nom.  Le  titre  mémo  m'au  aurio  pous<|ut 
»  fa  couneise ,  may  le  merity  que  iou  fauc  à  uno  personne  qu!ô  hou- 
»  noui'â^,  hounourarè  et  hounori ,  a  fait  que  iou.é  près  per  pn^ia  las 
»  louanjos  de  Diu  ô  de  sa  Maire  le  Fil  d'aquel  qUe  bol  fa  floury  nostro 
»  Prouvinsso  pér  sous  soûôns  ô  trabak. . .  » 

C'est  là  certainement  le  meilleur  morceau  de  l'ouvrage,  car  les  can- 
tiques qui  viennent  à  la  suite  nô  sont  dignes  d'aucune  attention ,  pas 
plus  que  taût  d'autres  de  cette  époque,  dont  nous  avons  pu  former  une 
'  curieuse  et  rare  cx)llection.  Ce  qui  distinguo  ces  compositions  religieu- 
>ses  (noek  et  pastorales),  après  la  naïveté  des  tableaux,  c'est  la  vulgarité 
du  langage;  ce  qui  semble  avoir  étés  même  bn^mps  après ,  le  vrai 
tondu  genre.  Il' n'est  pas  même  rare  de  voir  J'auteuit  se  meure  en 
scéne_avec  ses  bons  voisins  et  ses  meilleurs  amis,  se  joindre  aiàsi  aux 
bergers  ou  aux  Mages  et  venir  adorer  le  Messie  naissant  dans  la  grotte 
de  Bethléem.  . 

Ce  que  Henri  Daydé  avait  osé  tenter  en  l667,  à  la  gloire  de  l'entre- 
prise du  canal  des  Deux- Mers,  fut  imité  l'année  suivante  par  deux  au- 
teurs anonymes.  Aux  fêtes  de  Noël  1668  parut  I«  Cami/  de  latirâcequi 
'  joint  le  pécheur  à  Dieu  par  le  mystère  de  T  Incarnation  et  L'écluse  dû 
Canal  de  la  Grâce  de  Noèl  {L'escluso  del  Canal  de  la  Gracia  de  Na- 
dal; ountesle  Garrabot  des  nouéls  nmbelets).  —  C'était  de  la  part 
de  ces  naïfs  auteurs,  plus  dévo(s  que  poètes,  se  faire  les  échos  de  b  pro- 
vince  tout  entière ,  qui  fondait,  à  si  juste  titre,  le«  plus  belles  espérances 
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sur  le  canal  commencé  sous  les  auspices  de  Golberl  et  avec  \g  bon  plaisir 
de  Louis  XIV.  "      ' 

Puisque  nous  nous  ^mmes  arrôi<^  à  signaler  les  moindres  composi- 
tions rimées  dans  le  patois  de  Toulouse ,  nous  ne  devons  pas  omettre 
une  sorte  de  catéchisme  rais  en  couplets ,  et  pouvant  être-  chantés  sur 
dés  airs  connus,  ]La  doctrine  chrétienne  {La  douctfino  crestiano  meso 
en  rimos,  per  ponde  èitre  cantado  sur  dibérsei  ayret  è  per  atal  ajuda 
la  memorio  del  popple  de  Toulouso), 

Nous  ne  nous  montrerons  pas  difTicilc  envers  l'auteur.  Le  zélé  mis- 
sionnaire qui ,  sans^  faire  connai4r*o,  se  consacra  à  cette  œuvre  reli- 
gieuse plutôt  que  littéraire  ,  avertit  lui-même  le  lecteur  qu'il  avait  mieux 
aimé  faillir  quelque  peu,  à  J'endroit  de  la  girammairo;  que  de  rester 
incompris  dçs  plus  simples  esprits ,  s'autorisani  enj*^la*  de  l'exemple  de 
saint  Augustin^  en  disant  après  la  fleur  des  docteurs  de  l'Eglise  (August. 
in  ps..138}:  «? 

fie  me  bal  may  ésirc  repres 
Del  grammairien  leUroferit  ; 
Que  n'èttre  ehtenlhit^o  coumpres 
Del  popple  simple  d'esperit. 
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».  -^ 
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Qu'il  noQ8  suffise  d'emprunter  Ji  la  Doctrine  chrétienne  la  paraphrase 
de  l'oraison  dominicale,  bien  suffisante  à  faire  apprécier  la  manitire  de 
'     l'auteuf:  .     '_      '  . 

V  Noslre  Payre  qu'èls  al  cél ,  / 

•    "  ClaromeD  bisibren  facio  , 

A.  Veotendemen  qu'es  Tel 
v^  Deis  esprits  qui  soun  en  gracio ,  ' 

En  lérro  nou  bous  cresén ,  -   '  * 

E  pregario  bous  fasèn, 

Que  per  tout  sio  counesc'ut' 
Bostrd  Noum  sant  è  terrible. 
*  Tout  aunou  ly  sio  rendut ,  .  *  , 

Autant  que  sera  poussa  ; 
.    '.    ^  Qu'at«l  sio  santifkat ,._  . 

'E  nou  sio  pas  renégat. 


Eu  segouc  loc  demandan 
Que  Bostre  Ryalme  bcngo 
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La  lyrangno  de  Sâlan, 
E  le  pecat  sa  ti  prenjfo, 
Que  nous  trouben  dins  l'csUit 
D'un'  urous'  eternilal. 

Que  la  bostro  boulountat 
Sio  fayto  ii  acoumplido , 
Car  tout' autro  f$  pecat , 
S'A  la  bostro  n'es  unido 
Eh  tè'rro ,  semblablomen 
Coum'  al  cèl  ni  t)u-ni-mens. 

Douait^ -nous  oûèi  nostre  pa  , 
D«  cado  joun  rourdinari , 
Nostre  pèssomen  oou  ba 
Qui  tout  ço  qu'es  neces^rt 
^e^  joun  de  oO^i  que  bibén  : 
Se  yèq  oflèi ,  douma  nou  yen. 

Perdounats-nous  les  peclts , 
Dcutes  de  nostre  coucienvo  , 
Que  tant  nous  tenen  cargatâ. 
Perdou ,  gracio ,  induignnço , 
Coumo  nôus-aus  perdoun^n 
As  qu'ouffençadis  nous  fen. 

Nou  nous  laissets  pas  intra 
Dins  la  teotaciu  qu'esprobo 
Las  forços  qu'un'  Armo-^ 
L*esî)enenço  nous  fa  probo 
De  nostro  grao  flaquètat, 
Feblesso,  fragilltat. 

Mes  dclibrat-Doos  del  mal, 
De  tout  le  mal  que  retardo 
Nostre  salut  eternal. 
Bous  métis  siots  nostro  gardo  , 
.  Aqui^nous-aus  nous  tenéh  : 
Atal'placio  Bous.  Amen. 


G)  fut  aussi  à  rimer  des  sujets  religieux  et  moraux  que  s'appliqua 
Ghaubard  de  Roquebrune,  s  exerçant  surtout,  comme  nous  l'apprend 
lepiiaphe  qu'il  a  placée  au  litre  de  ses  Heures  de  loim,  à  se  rendre 
meilleur  :.  Non  ut  doctior  McHyn/  melmr.  Ce  sont  là  les  dOlfissements 
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d'un  «prit  .ufflammen.  leltré,  qui  «vaH  *,ut  juste  asseï  estimé  ses 
ver.  pour  les  recaéiUir  sur  ud  r^istre  :  ses  rimes  françaises  et  patoises 
ne  mentent  pas  un  plus  grand  honneur.  Nous  nen  tirerons  que  lo 
sonnet  suivant,  sur  la  mort  : 

.  ■         .  ': 

t  -  1.  ■  .  .  .  ^  .  .  ; 

Capdcnou!  que  la  mortesnn'estranjo'caoso,  ^ 

Quan  ben  ,  coira'un  fourbu  ,  pren'uo  home  »l  coulet  !    .     '        ' 
Oue  «ios  un, gros  moussur  ,  un  petit  argoulet , 
.    Executo  ses  poou,lout  so  qtie  se  prepauso.     ' 

Es  bcrtat  que'l  gran  Dius  d'elo  è  de  nous  dispauso , 
.    Û"e**  Mul  la  .fa  mount ,  que  la  ten  al  fliet  ;  . 
■      \     Se  nous  liro ,  amourtis  u  biro ,  soiiâ  boulet ," 

É  ,  s'aquel  es  per  noua  ,  chardîts'aquelo  gauso. 

•Ity  qui  p<a  .se  Usa  que  touijoun  sa  bountat 
;■   '-       >     >^  ^"^  Pcr^nous  sfiiifri  dins  un  raanbès  est«l  ? 

N'abén  un  coonte  i  h .  loung  ,  fort  ^barrassat ,  "' 

E  se  nous  reblrandebèS' le  tens  passai,  -       '  ^   A 

Hjlas  iMfuI  pot  abe'cap  de  boun' cspcranso.       ^ 

1^  noèls  et  les  vers  de  Chaubanl*  de  Roquebrune  font*  passer  san, 
transiuon  heurléè  à  la  manière  courante  et  négligée,  de  Bernard  G  ri- 
i«aud  toulousain.  religie.:x  bénédictin  et  prieur  d'Aucamvillo.  Le 
pére  Gnraaud  a  composé  en  patois  le  plus  pur  deux^ouvrages  considé- 
rab le»,  «ur  des  sujets  sa.«  aucune  analogie  mais  non  pas  pour  cela 
diiTérents  de  ton.  *  r  ^     ^ 

Le  premier,  à  I.  date  de  m9,  es.  einpioyé  à  raconter  dans  ses 
moindre,  particularités  la  vie  de  saint  Benoit,  sous  ce  Utre  :  Le  droit 
chemn  dû^cet  dan,  kpay,  mUmain ,  ou  la  vU~du  grand  patriar- 
che ^aintBenott  [U  dret  cami delcU  din,  lepay,  moundi,  o  la  bido 
^  M  grand  patriartho  ,ant  Benai,l  {uc)  ;  il  est  signé  du  nom  de  l'au- 
leur.    ^  «         > 

La  vie  de  saint  Benoît  est  divisdfi  pn  «▼  i;«wui  «#  \ 
.     .  ^  V»  C3i  uivisee  en  six  livres  et  en  quarante-huit 

chants,  comprenant  en  tout  plus  de  douze  mille  vers 

Chaque  chant  consiste  en  un  récit  légendaire ,  précédé  de  longues  et 
disertes  réflex.<«s  morales,  qui  sont  ensuite  appuyées  dun  trait  de  la 
vie  du  patriarche. 

FamUiuisé  avec  lidiome  de  Toulouse,  le  père  Grim.ud  laisse  courir  sa 


^ 
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plume ,  tout  on  scandam  el  en  rim«nt,  saos  trop  y  prendre  garde,  une 
sorte  de  causerie  familière^  riionotone.  D'un  bout  à  l'autre,  c'est^m 
icrre-à-terre  décoloré,  mais  dont  la  naïveté.des  peintures  et  le  laisser- 
aller  de  l'expression  finirent  par  attacher  le  lecteur,  peut-être  à  c^use* 
de  la  prenpère  surprise  que  ce  ton,  si  voisin  du  burlesque,  lui  fait 
éprouver.  Néannioins  les  amis  de  l'auteur  lui  adressèrent  les  plus  flat- 
teuses louanges,  et  l'un  d'eux  alla  jusqu'à  lui  dire  xlans  un  -quatrain 
ri'servé  pour  la  fin  : 


Sant  Benoist  es  le  gnn  Broutou 
De  las  ^louretof  de  Toulouso  i  ^ 

^        Jamay  CournAillo  ni  Routrou 

N'an  fayt  cause  pla||pieii)eill6uio. 

■  "'■  ;      -  '  ■■   ,     "J  •  '■        s  '  ' 

Certes,  il  n'était  guère  possible  de  choisir  plus  mal  ses"  tefmos  de  com- 
paraison. ,      • 

Laissons  donc  l«s  exagérations  de  l'amitié  trbp  complaisaDte,  auxquel- 
les nous  ont  pourtant  habitué  les  madrigaux  placés  en  tête  des  moin- 
dres œuvrçp  poétiques  de  ce  teimps,  et  empruntons  quelques  fragment^ 
à  la  vifi-de  saint  Benoît  du  péré  Grimjiud  : 


/. 
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DES   HpUHGm  Ql]'ABI0|r<   «ANJAT    POBO   DKL  CQUaiN. 

fOURALO.  V 

Noslre  grau  liin ,  nofire  boM  mèsln  , 
Es  pietadoui»  co  qM  pot  ètlr«, 
E  d'anbM  gtéfi  ooiuiteiiloiMQ , 
Caresso  CiinilMronien 
Udo  Anneto ,  qoa,  CMabertidb , 
Per  ramMir  d:«l  cmàt^  de  bido^ 
Que  n'a  ph»  le  cor  eniceel 
De  la  poustéflU)  dbl  pecâl. 

En  Paradis  la  Cour  celéito 

Se  rejouis  et  ne  (a  fésto ,  # 

Per  tout  UDO  Mvsiquo  s*aûeh, 

Les  k^éh  soun  dedins  le  gacb  ; 

Les  Sants  d'ambe  les  EspritAierges , 

Porton  alocits  de  grans  cierges, 

E  caotoa  ,  ea  coiniteafoaaeQ ,  *. 

SanetiUy  SéncUUt  iiiopoiiieQ; 


!■ 


I  ncreso .  arnvoo  en  1083  {Le(w  mimridino  sur  lajoyo^  U  retbubro- 
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Car  Diu ,  lout  parfêt  è  tout  s^gc 

N*à  jamay  hMt  souo  Image , 

E  noutdetèsto  que  1*  pecat, 

Perço  qu'es  couiitro  cl  aflscat , 

EJ  couneys  Tbome  misérable  , 

Que  cado  jour  se  fa  coupable 

As  éls  de  la  dibinitat , 

Que  s'el  n'uso  de  sa  piètal 

Ei  es  perdut  sensé  sa  gracie, 

Indigne  de  beire  sa  Faci», 

Mes  qu'el  tout  Saut,  tout  gran,  tout  bou  , 

Per  un  eicès  mm  fabou, 

Ly  fa  recdimeyssé  sa  fauta, 

Ly  met  la  legremp  à  la  gauto. . 


»;>■ 


Cetio  loDgue  homélie  achevée.  Je  péro  Grimaud  passe  au  trait  de  la 
fio  du  saint  qui  l'a  motivée  : 
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Un  jour  un  boun  parel  de  Praires , 
Que  n'éron  pas  grans  predîcalres  ; 
Toutis  dus  boulguôgueo  ana 
En  calque  loc  se  permena , 
Per  beitla  four  parentatge  ; 
Prefuéguen  le  Saut  Pertouoatge 
De  JDur  douoa  la  perroisslu  , 
"^  Uftj^  Benedictiu'. 
Le  flir  doussoneo  les  igaeho , 
E  d'aco  bousti  nou  se  facho , 
Assegurat  qu'en  pauc  de  tens 
Elis  ne  seran  mal-countèds  ; 
Les  meno  d'inquioe  a  la  porto 
E  d'èstr«  sobres  les  exhorto , 
E  de  se  Sôubeni  woben 
De  la  Règlo  de  leor  Gouben  ^ 
De  eassa  lèn  touto  impudenço , 
E  de  marcha  d'âmbe  prudenço  ; 
Lour  dits,  per  les  fa  tourna  léu  , 
Quès  Mouoges  soun^^evHKun  barbéu 
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Nous  boujUou  truubla  le.repaux  , 
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foro  d'aigo  soun  sens  bido  , 
Uue  lour  (kmoro  beoazido 
Diu  èstre  aquel»  frudo  douls 
Qae  Diu  douno  la  bido-  à  touU. 
Mes  aco  Des  «fue  batre  l'ayre  , 
S'en  ban  couotens  coumo  de  reys , 
D'amb'un  cor  jouyou  counTun  peys  ; 
Mes  élis  courren  tant  la  Bilo, 
Que  tout  leur  ten«  douçômen  filo  , 
E  se  troubéguen  à  l'escart 
Dins  la  Maisou  ,  qu'éro  fort  tart , 
D'uno  MatrowH)  foxt  deboto 
.  Que  per  nou  passa  pas  per  solo 
Lour  prépare  la  coullaciu 
Per  caressa  las  gens  de  Diu. 
Elis  refuson  ;  elo  préguo  , 
Lour  dits  que  y  a  may  d'uno  lèguo  - 
De  sa  Maisou  d'inqui'al  Cquben. 
Elis,  que.souh  remplits  de  ben  , 
Rabits  acordon  sa  requèsio  ; 
iLahcls  elo,  per  lou  fa  fèsto , 
Lour  douno  de-pa  amay  de  bi , 
6e  re  plus  non  les  pot  8«rbl , 
Que  les  Frayres  prenen  amasso  , 
Sensé  oublîda  le  boun  prouTassn  ; 
J*iy  s'en  toumon  al  petit  pas , 
Cresen  quel*  Sant  nou  scaurio  pas 
Lour  libértat  trop  Incibilo , 
D'abe  beugnt  dedins  la  Bilo. 
Mes  arribats  dins  le  Conben 
Janiay  un  pla  grin  etpooben  \ 
Car  eonoBO  l'aproçhop  del  Piyre  . 
Que  Doa  creiioo  pat  debioayre , 
Per  prene  lal^nediccfai , 
lie  Sant  lour  ditt ,  sensé  pisilo  , 
Oun  abion  dinnat  ?  Quino  mino  ! 
Toutis  s'agacbon  per  l'esquino , 
.Nou  saben  que  dire  à  l'Abat; 
De  bergoulgoo  le  cor  loar  bat , 
E  lourt  Amos  naiéjos  nulautos 
Pintroo  las  eouloos  sur  loors  gautos. 
Un  d'elis ,  le  oMns  résignât , 
Ly  dits  que  n'abion  pas  dinnat.* 


1 


_•<!?' 


\ 


.  \ 


9 


<v 


Ouc  Irabaillaïaii  iiçitut  jnuii. 


r- 


y 


I>e  Saot ,  'en  escouUo  sous  dire , 
*l>e  compassiu  se  m«C  à  rire  ; 
Mes  que  dm  pauD  pis  las  dens  , 
Lour  fil  b«yre  lours  manqaooMis, 
Lour  sap  dire  le  tens  è  l'hoùro , 
La  Maisou ,  la  Persowio ,  è  couro 
Elis  fburégiien  arrestats 
E  de  que  DoOrits  è  trattata,    \ 
Quantis  copts  badèguen  la  tass^  , 
E  CQuro  qoitéguen  la  plasso/ 


Tout  le  ïivKd  est  fait  de  celte  façon.  "    ■ 

^j£>  besoin  de  rimer  devait  ôtre^  bien  impérieux  chez  le  père  Grimaud , 
puisque  les  douie  mille  versde  sa  vie  de  saint  Benoît  ne  purent  lui 
iiJbnner  unexotnpiôte  satisfaction.  Cinq  ans  après  avoir  produit,  celte 
œuyre,  en  4664,  nons  le  voyons  mettre  $u  jour  un  second  ouvrage, 
celui-ci  plus  d'accord  avec  la  trempe  de  son  esprit.  11  réalisa,  en  effet,  Je 
projet,  au  moii^s  considérable,  de  conduire  à  heureuse  fin  une  action 
burlesque  de  plus  de  quali^  mille  vers  de  huit  syllabes.  C'est  l'intermi- 
nable par4iphrasej  dû  trop  court  poème  grec,  la  Batrachomyomachie , 

—  épouvantable  mot  qui  si^ifie  la»bataille  des  grenouilles  et  des  rats. 

—  Délicieux  chef-d'œuvre  pjburtant,  malgré  le  titre,  d©  l'art  antique, 
n'enfûi-ilqu'une  imitation, (et  qui  se  fa^t  estimer  ce  qu'il  vaut,  môme 
dans  les  U'aductiotis  françaises. 

On  sait  que  ce  badinage,  à  cause  de  son  haut  prix  littéraire,  a  été 
considéré  comme  l'œuvre  d'Homère,  quoi^'il  soit  plus  naturel  de  l'at- 
iribuer  à  un  poète  qui  aura  voulu  spirituellement  protester  contré  l'abus 
qu'Homère  a  fait,  dans  Yllii^de/àe  l'inlervéntloii,  en  toutes  choses, 
des  dieux  do  l'Olympe.  Le  poème  grec,  —  il  n'a  que  trois  cent  neuf 
vers,  l—  en  prenant  sOus  la  plume  du  père  Griinaud  les  excessives  pro- 
portions que  nous  venons  dédire,  est  devenu  la  Granoulratomachio 
patoise. 

Ce  livre,  rare  aujourd'hui,  dut  obtenir  un  grand  succès  à  son  appari- 
tion; il  s'est  longtemps  maintenu  ;  il  nous  souvient  d'en  avoir  entendu, 
dans  notre  jeunesse,  de  longue  tirades,  que  des  vieillards  récitaient 
soUs  le  nom  de  Sermén  des  Rats  et  dee  GrenùuiUes.  Le  titre  complet  de 
l'ouvrage  du  bénédictin  de  Toulouse  est  celui-ci  -^  La  Granoulratoma- 
chio ,  o  la  furiouio  i  descarado  bataillo  dee  Rate  i  de  las  Granouillos, 
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Car  al  teni  qu'en  nou  y  a  persouno 
^Wë  siola  fat ,  enfin,  do  dounn  res  pfr  re. 
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joutsle  règne  de  Roékktrd  i  Vroaûtts ,  à  rimiiacid  dél  crée  d'Homtyo. 
jier  B.  G.  T.,  poèmo  burlès<]uo,  avec  celle  épignipbe  :  Et  nuj^œ  séria 
éucuni.  "  ■ 

Etablissons  d'abord  que  ce  poénTè  est  bien  de  notre  iMi|ldietin  :  nouii 
venons  é%  \oir  qu'il  est  seulement  feigne  des  initiales  dès  noms  de  l'au- 
teur, qui,  pour  nous,  sont  les  abréviations  de  Bernard  Grimaud ,  tou- 
lousa^n.  La  date,  et  surtout  la  manière,  ne' permettent  point  de  douter 
un  instant  de  l'exactitude  de  notre  interprétation,  ce  qui  nous  permet 
de  faire  bonneur  au  père  Griniand  d'une  composition  qui  relève  jusqu*à 
un  certain  jK>int  son  mérite  littéraire.     '^  *     • 

^La  Balrathomymnachie  toulùusaine  esjjmi^ innocent  divertissement , 
tel  qu'un  religieux,  scrupuleux  observateur  de , la  règle,  pouvait  se  le 
permettre  ;  il  est  surtout  conduit  avec  une  déc-ence'  de  langage  bien  rar£** 
disons  mieux  exceptionnelle ,  dans  les  productions  de  ce  genrcTrlc  bur- 
lesque se  permeliaat,  trop  souvent,  d'oser  braver  l'honnôtêtt^  sur  tous 
les  points,  dans  le  but  de  produire  ces  surprises  heurtées  que  le  lecteur, 
rassasié  des  véritables  beautés  littéraires ,  lui  d^/nande ,  et  ce  qui  ost  sn 
rofeo'n  d'être.''  .  ^  <:■ 

Le  style  de  cette' composition  ne  diffère  pas  de  celui  dont  l'auteur 
avait  fait  usagé  dans  la  vij^de  saint  Benoît,  ainsi  que  noue  en  avdns 
averti.  Mais  dans  la  narration  de  la  guerredes  Rats  et  des  Gref^cwitfes , 
guerre  qui  n'aurait  nécessité  rien  moins ,  pour  finira  ^  que  l'intervention 
de  Jupiter  lui-même,  ce  langage  est^  parfaitement  de  mlu\  Quan^  à 
l'étendue  donnée  au  sujet,  on  constate  que, le  prieiu'  d'Auoamvilic»  riche 
en  loiiitirs,  sestidéleci}<é  à  l'amplifier  au-delà  de  toute  mesure.  Au  reste, 
on  ne  lui  cote  pas  trop  à  grief  cette  verve  ioeontinente  .  une  fois  entr' 
avec  lui,  et  un  p^  par  pure  euriosilé,  dans  son  récit,  on  s'y  attache 
plus  qu'on  ne  l'aurait  présumé  tout  d'abord.  La  prolixité^  dû  chantre 
quaSi-héroique  des  CkSsars  et  des  Alexandre^  des  Rats  et  des^GrefirniHles 
ne  parait  pas  déplacée,  tant  les  récils  sont  naturels  et  nmnés;  nous 
avons,  pour  notre  part,  éproilvé  quelque  plaisir  à  Kre,  à  relire  ifflme 
^uvre  deGrimaud,  aimant  éTy  reconnaître  lei  qualités,  qu'elles  qu'el- 
les soient  d'ailleurs ,  sans  les  défspts  du  genre  burlesque.  L'auteur, 
grftce  au  sujet  qu'il  a  choisi,  ne  s  est  pas  donné,  en  effet,  la  triste 
mission,  comme  cela  a  lieu  le  phu 'ordioairement,  de  défigurer,  au 
[>oint  de  les  rendre  monstrueuses,  les  enivres  qui  honorent  le  plus 
l'esprit  humain. 

Avant  d'entrer  en  matière,  notre' Bénédictin  dtHlie  S4jn  livre  à  r.ar- 
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fktr  ordre  du  Hoy ,  pour  lajonclion  des  deux  Mns ,  depuis  Toulouse 
jusquvs  au  port  de  Cette.  Wm  en  tirerons  ks  détails  suivants   dni  nnn^ 


rons  les  détails  suivants,  (jui  nous. 


.^^■ 


■   < 


/^ 


^* 


,-^. 


■  ">«J 


deiin,  son  chat  de  prédilection,  vaillant  et  alerte,  s'il  en  fut  .  Al 
brahe  escarrabilhat ,  moustachu  relebat ,  Caedelin,  nostre  gcU,  moun 
perufiounari,  —  Il  le  prie  donc  d'agréer  ses  vers,  qu'il  estime  les  plus 
éveillés  de  sa  weine  {les  plus  escardussals  efan^de  ma  memorio).  Maisi  en 
agissant  ainsi,  il  s'excuserait  d'avoir  choisi  un  te|  Mécène,  s'il  n'avait 
pour  lur  l'autorité  de  l'exemple  donné  par  le  brave  Scarron ,  le  roi  des 
poètes  burlesques ,  qui  avait  dédié  le  fruit  de  ses  veilles  à  sa  gentille 
levrette!  Au. reste,  critique  cette  fantaisie  qui  voudra^  ne  sait-il  pas 
lui,  Bernard  Grimaud,  prieur  d'Aucamville ,  que  bien  des  botes  ont 
plus  d'esprit  que  certaines  gens,  ces  dernières  prises,  peut-être,  parmi 
celles  à  ottf  l'on  dédiait  les  œuvres  littéraires  de  son  temps  : 
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E  qui  boàldra  frounda  que  frounde  , 
Car  iou  sabi,  sul  <^p  del  dit, 
Que  de.Be**'os  an  max  d'esprit 
Que  de  Gc     que  soun  din3  le  mounde. 


Ceci  dit,  le  père  Grimaud  se  fait  composer  par  ses  amis  quelques 
grosses  louanges,  entre  autres  le  sixain  suivante;  où  sont  rappelés,  Jes 
noijis  ^^eux  poètes  qui  lous  ont  précédemment  occupé,  Goudelin 
efrOauAr,  ce  qui  prouve,  une  fois  de  plus,  l'estime  que  l'on  faisait  de 
leur  talent  :  " 

'  •  •  '  '""'' 

;  Serio  talos  qu'on  esquissès^tf 

%    •  De  toun  libre  le  raendre  fél  ;       |  ' 

Acos  un  oubratge  trop  bel ,  >  I 
J«m»l  n'an  legit  talo  pèsso ,  | 
Que  ÎÈ  béze  qu'es  del  mestié , 
Ta  pla  que  Goudely  é  G^ti^    ^ 

Maintenant,  faisons  connaître  quelques  fragments  de  1^  Granoulrato- 
machio.  Nous  choisirons  le  récit  de  l'engagement  qui  mit  aux  prises  les 
Greoouilles  et  les  Rats  au  début  de  la  bataille ,  et  le  discours  de  l'un  des 
chels  des  Rats ,  le  capitaine  Mang^^^on  : 

^         j  .    .  ■  , 

;;,         PUntoreu  bilomen  s'aprèsto , 

Pran  uno  Counpagno  km  lésto  "- 
■      D«  mÀm»  milo  coumbatteiu ,  ^  f 

Totttii  eipArts  À  Mnm  gens. 
Nou  l^èc  pu  iMDgv  denoro, 
Miy  al  pulèu  sourtic  deftiro  # 


y> 
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(1  VPieirre-Paul  Ri<iucl  était  mort  six  mors  ayaot  rouvertufe- delà  navigation  sur  le 

cafiul.  -  ■  '       .        .  '    ■  . 
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E  bitomen  gagno  le  fort 

Del  bosc  è  se  giUo  suf  bort  '    <'     * 

May  n'y  fourèc  pas  soun  armado 

Que  bau  beyre»  béni  une  escoQado 

De  très  mile  o  bè  tant  de  Rats, 

Toulis  laugès  è  mal  ferrats^ 
:  Qu'éron  sourtits  sur  la  firMcùro  . 

Per  rancoujatra  calque  abenturo. '         * 

Lour  Caçitany  ,  Manjobren^  i^ 

Rat  ëe  6or  è  d^ntendooieo ,  ^ 

Que  M  tenio  sur  la  ma  drèto, 
^Pens^c ,  de  poou»  caga  ferreto ,    • 

Ouan  bezèc ,  couroo  de  fourmics , 

Pica  menut  les  anémies , 

Que  s'en  benion  tésto  abayssado  , 

Per  lour  bailla  Testafilado  : 

«>  Ha!  Coumpagoous  (ça  dissèc-et), 

M  Que  faren?  per  aquel  soulel , 

>•  Bezi  qu'ayssi  y  aura  magagnol 

•  Las  Granoûillos  soun  en  canpagno  . 
u  Armados  de  fust  et  de  fir, 

*  ><  Que  nous  benen  trauca  le  quér.    ^ 

»  Que  pla  pagaren  Pescapàdo;, 

•  Efans ,  nostro  poudre  es  bagnado  ,         - 
»  Jou  bezi  déjà  qu'en  tounduts  ', 

»  Calque  jouxiu  nous  a  bendnts  ,     ^ 
»  E  se  Mars  la  ma*  nou  nous  prèsta,   .     - 
»  JoU  é  poou  qui  aura  capels  de  rèsto.  ■ 


'i. 


r" 


"  Cette  mise  en  scène  ne  manque  pas  d'une  sorte  d'entrain ,  (jfui  inté- 
resse au  sort  des  deux  années  en  présence,  ce  qui  donne  jusqu'à  un 
certain  point  le  change ,  de  façon  ^  faire  oublier,  ne  fût-ce  que  pour  un 
moment,  l'invraisemblance  du  récit.  On  y  sent  comme  la  |)oint6  de 
l'apologue,  sans  que  nous  osions  dire  pourtant  que  le  plafcide  Bénédictin 
ait  osé,  cotnme  son  épigraphe  autoriserait  à  J«  penser  peuu-étre,  attit- 
quer,"  sous  le  voile  de  l'allégorie,  les  folles  guerres  dans  lesquelles 
Louis  XIV  engageait  la  France.  ^  . 

Nonsaurion^ésiré  accompagner  de  quelques  détails  biogri^hiqucs^ 
les  appréciations  qui  précédent,  mais  nour  n  vouons  ^  en  toutenumilité, 
que  nos  recherches  i  cet  effet  ont  été  vaines.  Cef>(  donc  avec  une^rte 
•le  regret  que  nous  nous  séparons,  s^ns  raicuïTe  ronnaiire,  dti  prl 
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Que  ta  Parquo  certénomcnt 
Porto  Cent  ♦•  sa  fouftimo. 
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(J'Aucamvflle,  donl  la  iionliomie,  émpréiale  dans  ses  œuvfes,  nous  a 
aéduit.  Nous  nous  félicitons ,  néanmoins,  d'avoir  un  lant  soit  peu  re- 
haussé sa^  mémoire  en  lui  festituaat  son  œuvre  de  fantaisie,  dànsJa^eHe 
nous  j'avons  vu  se  prélasser,  et  q\i'il  estimait Jui-méme,  ce  en  quoi  il 
avait  certes  raison ,  un  peu  plus  que  celle  qucson-^^le  de  religieux  lui 
avait  insjftirée.  ;         ->  •  - 
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;    r  CHAPfTRE  IV: 

j  ^         Poètes  du  dix-septiénft  siècle,  ('fvi7«j:  iean  de  Valès,  de  Monlcch;  -\  François  de 

I       ""  C^rtèli',  etDelprat^iigenais;  —  fà)hé  Houaset,  du  Péngog,%t  Tabbé^Fabre,  du"^ 

!  Quercy  ;  —  Poète  anonyme  de  Cabors  ;  -^  Arnaud  Daijasse ,  fllâUre-peignief  ,  dt; 

Moissac}  —  poètes  du  Castrais;  —  le  père  Amilba ,  de  Pamiers. 

Nous  aurions  pii  ne  point  sépafer  des  poètes  du  Toulousain  qui 
tiennent  de  nous  occuper  et  dont  les  noms  forment  comme  une  couronne 
d'honneur  autour  du  nom  de  Goudlelin ,  Jean  de  Valès,  quoiqu'il  fût  ne 
à  Montech  ,•  dans  lé  diocèse  de  Montauban  :  il  avait  été  leur  contempo-. 
rain ,  leur  compagnon  de  plaiisir  et  leur  éfiiule.  Parmi  cette  pléiade ,  de 
Valès  fut  le  plus  fécoi)d,  sinon  le  plus  original  :  soit  qu'il  invente  ou  qu'il 
imite,  if  montre  ^nïe  grande  aisanop  dans  servers,  d'où  ressort  une  ma-  ^ 
nière  rarement  élevée,  qui  le  maintient  dans,  le  naturel,  un  peu  aux 
dépens  de  la  distinction.  C^  qu'il  semble  avoir  eu  plus  parliculièremont  \ 
en  vue,  c'est  le  tour  patois^  et,  en  cela,  il  a  parfaitement  réussi.  I 

Versé  dans  la  connaissance  des  poètes  latins,  comme  onjétait  généra- 
lement de  son  temps,  Valès  traduisit  dans  l'idiome  do  sa^ petite  ville 
••  ,  natale  les  œuvres  de  Virgile  et  de  Perse,  jémoignant  ainpi.d'un  zèle  et 
d'u^e  constance  peu  ordinaires.  Quoi  qu'il  en  soit  d'une  si  gnKii4e  entre- 
^  prise,  il  la  mena  à  heureuse  fin,  ainsi  que  nous  en  fournit  la  preuve  un 
manuscrit ,  de  sa  maio ,  que  nous  possédons.  H  ajla  même  plus  loin 
encore,  en  travestissant  l'Enéide.  .«  ^ 

La  traduction  de  Virgile  s'ouvre  par  les  Eglogues,  c'est-é-dir^  par 
la  partie  la  plus  difficile  à  faire  'passer  dans  nos  langue^  moderoet  et^ 
V — surtout  daris  leurs  patois,  malgré  l'apparente  simplicité  du  genre,  laat  il 
faudrait, d'art  pqar  re^klro  les  continuelles  délicatesses  de  style  qui  don- 
nent aux  Eglogues  du  poète  latin  ce  charme  particulier  qui  attire  ci 
>iMidùil  k«s  latours  les  moins  [>orlés  aux  bucoliques.  '  »     • 
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L\)  Allusion  assez-  peu1i«ureus«  au  nom  du  cardtnal-archeyéque  d«  NarbonDe. 


'''■ 


/> 
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Avouons-le  tout 'd'abord,  de  Valès  ne  nous  semble  point  s'ôirc  préoccupii 
de  prendre  le  ton  vrai  du  ngtodéle;  l'excessive  délicatesse,  l'atticisme  ex- 

^  quis  de  Virgile  auraient  fort  embarrassa  le  commode  laîsser-aller  de  sa 
tropïa-cïfe  muse.  Si  donc  il  a  consené  les  noms;  gracieux  des  bergers 
de  Mantoue(ce  que  ne  feront  pas  toujours  ses  émules) ,  il  ne  leur  fai,t 

^pasliioins  tenir  le  langage  familier,  commun  mêmef^  des  pâtres  des 
rives  de- la  Garonne,  sans  altérer  toutefois  le  sens  littéral  dulextc  Aussi, 
pour  trouver  quelque  charme  aux  Eglogues  de  Virgile  tournées  de 
cette  façon ,  faudrait-il  chasser  de  sa  mémoire  toute  réminiscence  de  oes 
l)eaux  vers  que  nous  avons  appris  au  début  de  nos  études  classiques ,  et 
que  rien-,  depuis,  n'a  pu  nous  faire  oublier.  :  ^ 
'  Pour  mifier  nos  lecteurs  à  la  m^iôre  de  Vàlès,  ne  choisissons  point , 
prtnqns  la  première  Èglogue ,  et  de  celle-rci  le^ut  et  les  dernier^  pas- 
sages^,c'est-à-dire  foutTjuste  assez  pour  indiquer  d'une  manière  suffisanio 
le  ^jet.de  ce  poème  empreint  d'une  si  douce  mélancolie^  comme  il  con- 
venait,  au  reste,  de  cplofer  un  souveoiçde  reconnaissance  réveillé  dans 
l'àme  du  poète  aprèTles  calamités  de  la  ^erre^ctvile.  Seène  touchante, 
qui  nous  fait 'partagei-^avec  les  poignanjes  douleurs  de  Mélibée  proscrit, 
déjà  hors'  des  limites  des  champs  paternels,  l'indolente  traiïqtnUité  de 
Tityre  rélabU ,  après  en  avoir  été  brutalement  banni,.- dans;:sm*< chef  petit". 


domaine  1 
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MELIBÈO. 
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Tu  Tytiro  coulcaf;  ,lant  que  la  calou  pifjuo  , 
Jouis  Toumbro  (Tua^gran  fau,  uno  can^ou  rusliqua 
Sus  un  prim  caramel  l'esprimes  à  canta  ; 
E  lou  pays  ,  per  fosso  à  nous ,  nous  cal  quita 
E  souh  agre  ta  dous ,  nosti^e  loc  de  naissenso , 
Nous  fugén  degafats  ;  tu ,  Tyliro ,  en  palienso , 
Enseinhns  ,  jouis  un'oumbro  ,  ah  loun  rararntM,lis, 
Lous  bôsfiues  \  cantr.  la  Ij^èlo  Afn^rylis. 

^TYTIRO. 

Moun  paure  Melibèo ,  Un  Diu  es  cap  é  causo 
Uu'yeu  aouy  en  libertit  è  que  demori  en  paaso , 
E  toMtjoun  è  junay ,  boli  que  sic  moun  tUeu. 
Sous  sacradis  aulaa  fort  souen  de  cops  per  ycu 
Seran  tinkU  dnl  ung  d'un  agnelet  de  (K)upo  , 
Lou  pu  gras  )|ue  «ra  dedio»  loulo  \\  Iroupo. 
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Çoumo  tu  podes'bcire,  el  permet  â  mous  brans 
^,       ûue  fascon  al  pasteog  cent  cambados  è  wiils, 
,     •;"  .  E  mémo  è  mi  métis,  el  me  permet  qu'ajuste 

•    Qu'in  aire  que  me  play  dessus  mouft  |>ieulèl  rustc. 

■   ■  f     ■■  .    ^,  • 

i  ^a  cèrlo ,  riOM^enbegiaquel  be  que  l'a  fait , 

E  jïc  toun  be  puièu  ralii^  è  satisfait. 
Per  tout  nosire  coudérc^Jouf  es  aro  en  gran  Ireble , 
-  .  E.  tû  besex  qu'yeu  mémo  ,  alangourit  è  feble  , 

*         Ne  meni  (per  poude  salba-los  en  dacom ) 
t,  Mas  erabps  fdro  térro  ,  è  que  ,  coussi-quicom  , 
Toqui  tabe,  Tytiro;  aqueslo  pauro  crabo  , 
•  Que  permo  del  preinhou  ta  gran  flaquièro  tribo  :   ^ 

Car  aici  sul*  roc  nud ,  jouis  d'abelas  oumbrens  , 
Sort  de  fa  dous  crabits  que  n'èron  pas  à  lens.  ' 

Teil(j  est  l'introduction  j  yoici  la  fin  de  IVglogue  : 


MELIBÈO. 

Regarde  en  quin  eSik,  loy  mescordi  è  lou  brut 
An  pie»  lous  habilaps ,  paures  desfourtunadis  ! 
Baj ,  aro ,  tous^périès ,  Melibèo',  empeuta  : 
Bay,  iflou  de  courdèl ,  tous  issermens  planta. 
Mas  crabos ,  anats-boun  (ô  Iroupél  !  un  cop  ôro 
Lou'lpUs  hurous  que  fous  din  toulo  la  ribièrp) , 
Ycu  de  l'en,  d'^r'  en-là,  dins  un  anlre  ajassat 
Nou  bous  beirè  penjà  del  roc  erabartassal  : 
Nou  bous  toucarô  plus  cap  de  mas-cansounetos, 
Ni  may  nou  brouslarets  jouis  ma  gïrdo ,  crabelos, . 
Lou  fityse  flourit,  ni  lous  amars  albas  ! 

TYTIRO.      * 

T.i  poiies ,  per  anèil ,  Melibèo,  en  tout  cas, 
Prenne  an  rai  toun  repaus  dessus  un  berd  feilhatge  ; 
De  pOuraos  de  boûn  goust  auren  per  companatg^ , 
De  casuinhos  tabc,  qu'an  fort  tendro  la  pèl , 
E  bouno  perbesieu  de  froumatge  noubèl  ; 
Tabe  fumoon  de  lén ,  en  déjà ,  las  bicoquos  , 
E  l'oumbro ,  en  s'espandin ,  cabusso  de  las  roquos. 
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Ne  cherchons  pas  dans  ce«  vers,  irréprochables  quant  à  la  pureté  de 
ridiomc,  les  touches  suaves  de  l'original.  Les  nombreuses  discordanrc? 
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(ju'on  .y  observe  sous  co  rapport  soni  surtout  plus  ;Sonsiblc8  ^^haquo  fois 
que  le  traducteur  cherche  à  se  tenir  trop  près  de  Virgile,  comino 
cela  apparaît,  par  exemple,  dans  le  distique  final,  qui  a  suffi,  seul , 
au  poète  latin  à  peindre,  avec  une  si  exquise  vérité,  la  chute  des  pre- 
mières ombres  de  la  nuit,  après  un  jour  d'été  : 

Et  jam  summa  procuî  viUanuii  culmina  fumant , 
Majorfsqué  cadunt  alti»  de  montibus  utnbrcf. 

Les  deux  vers  parallèles  de  Valès,  qu'il  a  certainement  chcrcb*'  à  ron 
dro  pittoresques  à  spn.  tour,  ne  réveillent  dans  l'âme  aucun  souvenir», 
aucune  émotion,  et  à  cause  de  cela  manquent  leur  but. 

Le  genre  didactique  des  Géorgiques  se  prêtant  mieu*  au  génie  d'un 
idiome  vulgaire,  ^  traduction  de  Valès  semble  s'éloigner  un  peu  moins 
du  modèle  que  celîeides  Bucoliqjies.  On  en  pourra  juger  par  le  passage 
suivant,  dans  lequel  Virgile  enseigne  que  chaque  contrée  et  chaque  na- 
ture de  terres  ont  leurs  productions  particulières ,  ce  qui  doit  diriger  le 
cultivateur  dans  le  choix  des  récolles  : 

*  ... 

Su  l'intran  del  priotens  ,  quan  dessu's  mounls  cap-blancs , 
La  nèu  bengo  à  se  foundre  è  las  glèbos  des  cans 
'     An  lou  buf*del  z(?fir  malencos  s'alariquen  ,       \ 
Cal  qu'alabels  lous  bioous  joats  esforse  gemiquén^ 
En  plantan  prim  l'araire,  è  quel'  coutre  furblt 
*  Brilbo  del  fretadis  del  seilbou  qu'a^  durbit. 

Ks  bots  del  bo!  coubes  respoun  aquelo  arado  , 

Que  nôu  se  crubis  pas  que  d'un'  entr'  aulr'  annado 

Car  la  fouisou  des  gras  roump  sous  graiihés  trop  pl»^". 

Mes  ajos  soûen ,  puléu  que  de  roumpre  an  Tames 

Uo  cam  que  n'as  jamay  bist,  ni  mes  en  eulturo,    , 

De  couneissse  lous  bens ,  la  dibcrso  naluro 

De  l'aire  del  pays  :  aqucl  loc  coussi  ba  ** 

E  de  quino  faissou  lou  dieu-on  cuUiba 

Le  milhou  que  pouiras  ,  de  sabe  fay  en  sorto 

So  que  cado  pays  refuso  è  so  que  porto.  - 

Dedins  aici,  lous  blats  benouu  hurousomen, 

Aqui  proofito  nay  lou  frut  de  t'issermen. 

De  'ruto  en  autre  oadret ,  Faibre  fniti^s'csqui&so  , 

£  rhérbo  berdo  ,  aqoi ,  beo  per  elo  medtssp 

Puis,  arrivant  à  la  pratique  si  judicieuse  des  labours  exigés  par  les 
diverses  natures  des  sols,  Vales  nous  dira  à  la  suite  de  Virgile  : 
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ikmc  M  iiMSn  pnimiës  de  Tan  ,  oou  manques  pas/ 
Set  aa  povrU  pa  Ua  ,  se  *1  fàus  de  térro  es  gras, 

.    De  Jou  U  boolega  per  des  bioous  fourtuoables , 
Ain  que  pes  soulels  lous  pus  inisupourUrbles,, 
Lou  poulberous  estlcu  fasco  ,  apéy  ,  gresilha 
Las  turros  que  pèl  cam  se  jasoun  ca  è  là. 
Mes ,  se  la  lérro  es  magro  é  que  nou  porte  gaire , 
Es  prou  de  ne  pasM  r«ugèroroen  l'araire 
Eota'l  mes  de  septembre,  affl  qu'ai  fpuns  trop  gras  / 

^ous  blau,  deji  gailliars  ,  l'hèrbé  n'estouffe  pas  :^ 
E  de  poou,  quan  U  térro  es  sablounenco  et  Irillo  , 
ûue  lou  trop  pauc  d'bimou  nou  la  laisse  sterillo. 
Tu  laissants  Ube  ,  se  t'en  bos  pla  lausa» 
Las  lèrros  en  rasloul  d'an  entr'autre  pausa.... 


C'ait  avec  le  mômô  pinceàii ,  et  sans  varier  ses  couleurs ,  que  Valès  a 
traduit  l'Eoéidô,  en  s'écartant  le  oioins  possible  du  texte  latin.  Mais 
malgré  tous  ses  efforts,  et,  disons-le,  malgré  le  véritable  talent  d'in- 
torprôte  qu'il  déploie  dans  un  si  difficile  labeur,  il  a  bien  de  la  peine 
à  nous  rendre  môme  supportable  l'action  héroïque  de  Virgile,  racontée 
dans  un  langage  qui  n'atteint  pas  à  Mm  suffisante  élévation.  Les%)nti- 
nuels  contrastes  que  Ton  découvre  sans  cesse  déroutent  l'esprit,  et  peu 
s'en  faut  qu'on  ne  prenne  cette  traduction  sincère  pour  une  iacétieuse 
imitation.  Puisqu'il  nous  faut  citer,  choisissons  les  passages  où  Enée, 
déci(Jé  enfin  à  faire  voile  pour  l'Italie,  annonce  son  dessein  à  l'inforlu^ 
n^iJ  reine  de  Garihage ,  dont  les  efforts  pour  le  retenir  «ont  désormais 
irhpuissants  :  ,    / 

Sed  nuné  Italiaifi  magnam  Crynatus  Apollo  ,         ^        ' 
ftaliam  l^fB  jusséré  eaptssen  sortes .:  * 

Ilic  amâr,  htte  patria  est. 

\a\ès  nous 


Mes  lou  Dieu^  de  Detos ,  AppoUoun  ,  me  coumando , 
E  l'ouracle  Lycien ,  qu'en  Itallo  la  grando 
M'en  ango  ,  aro  médis,  per  yfe  moun  s^our  :   , 
Àquel  es  moon  pays  ^  aquel  es  moun  amour; 
Se  Cartatjo  in  sas  tours  è  Ions  cams  de  jpybio 
Plasoun  Un  a  tous  èls ,  tu  qu'es  de  F^fliciô  , 
Quin  despièit ,  quin  embejo ,  aro ,  te  poî-sasi^ 
Quo.  lous  Trouyèns  un  joun  s'en  aogon  acasT 
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Al  fi^  lUilhèo?  Se  de  rialom  estnagw 
GoaiBo  tu  nous  cercao,  i  quia  p«rpaoft  U  plaDgec? 
Cado  sd',  que  la  oèU,  d'un  gris  escur  manlèl , 
D'oumbro  bumi^o  fourrât ,  coumo  d*un  subren:^! , 
Cnibb  touto  la  tèrro  ,  è  las  claros  estelos 
Se  dispuCoon  à  qui  )u^  may  enti^elos. 
Ed  droomli  B'abertiâ  Tlmage  destaciat  ^    ' 

De  moim  Inèl  paire  Anquiso  è  m»  ran  eoglasiat  ; 
AÀcan  rofmo .  é  kwlort  fii'ieu  farioi  ii  la  glorio 
D'aquel  aymat  eflao  me  grato  la  memorio, 
Que  del  riakne  itailhto  |eu  ftçuli ,  grati  i, 
Des  cams  que  I5  soun  proumisis  pèrOestL 

Lou  tracbamao  des  Dieua ,  ^aU^iMdis ,  k>u  graa  pair», 
Su  las  aios  des  beDs  métrâmes,  n'a  pas  gaire ,  ,,  ^ 

(  Pel  cap  de  toulis  dous  be  t'en  fauc  legrouien  ) 
M'a  pourtat  àe  sa  part  aqoel  coutnandomen  : 
Teu  mémo  è.  bist  lou  Dieu,  al'rq^èt  d*uno  lux  claro  , 
^     Iotr|(  dSIdiîk  la'bilo  ,  è  sa  paraulo  moÉb 
De  noon  aoreilbo  proprio  aro  béni  ffngi. 
Cèsso  per  toun  repans ,  grau  Ràyno ,  d'afligi 
De  plèotos  tooQ  esprit  è  lou  mièu  de  reprocbis  : 
D'italhio  k  countro  cor  me  cal  fa  lous  aprocbis. 

EIq  en  disen  aco ,  d'en  regard  mièt  binrtr, 
Délo  pauso  Tagacho ,  è  souo  oël  degarat 
Ronnso  de  çà  de  là ,  coumo  se  re  nou  n'èro  ; 
Lou  siée  tout  an  lous  oëls ,  pèy  ly  dits  en  couléro  : 
Uno  Désso  n'es  pas  ta  maire,  delouyal , 
Ni  Dardan  nou  t'a  (ait  naisse  d'un  sang  rouyal  : 
May  l'ourrible  Caucaso  „  inseoublo  cretoro , 
Ta  fait  de  soun  roc  di^'  un  moastre  de  aaturo  : 
Las  tigressos  d'Ircainbo,  apéy,  tan  alaitàt  «    - 

E  faito  dan  lour  lait  ponpa  lovr  creantat. 
Perque  dissimula  lou  mal  que  me  ^aipèrot 
"   Perque  à  re  de  plus  gran  reaerba  ma  couléro  ? 
As-tu  agut  desplaze  de  me  beire  ploura?... 

Eq  voilà,  ce  nous  semble,  assez  pour  .donner  une  idée  sufGsaotc 
de  la  manière  de  Valès.  Passons  au  travestissement  de  l'Enéide. 
^  Ufaut  ne-^  point  perdre  de  vue  que  nous  sommes  i  l'époque  où  Paul 
de  Scarron  ,  par  ime  sorte  de  fantaisie  de  malade  impotent  et  incurable , 
vient  d'imaginer  le  genre  travesti,  cette  variété  du  burlesque,  dont  nous 
avons  tourhé  un  mot  dan^  le  clwpiure  prée<idem.  Cétaii  l'Enéide  que 
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Scarron  avait  dioisie  pour  rhabiller,  ou,  ce  qui  revienit  au  môme,  pour- 
la  parodier  à  sa  guise,  c'est-à^lire  de  la  façon  la  plus  étrange  ei  la  plus 
grotesque,  s'ingéniamâ  rabaisser  les  héros  du  poème  au  niveau  des  plus 
vils  personnages,  donnant  à  leurs  actions  les  melif$  les  plus  communs,  à 
leur  langage  le  tour  le  plus  trivial,  à  leurs  personne  l'allure  la  plus  dé- 
braillée I  Toutefois,  à  cause  de  la  nouveauté  de  l'invention,  Ja  France  se 
laissa  piper  tout  d'abord  aux  étranges  abus  de  cet  écrivait)  ingénieux,  qui 
semblait  se  ymplaire,  horriblement  déformé  qu'il  était  par  là  maladie, 
à  défigurer  l'une  des  plus  belles  conceptions  qui  honorent  l'esprit  hu- 

.  main.  Tandji^que  la  Coui^et  la  Ville  applaudissaient  l'œuvre  bizarre  du 
malade  en  titre  de  la  Reine,  il  était  bien  permis  à  la  Province  de  l'admi- 
rer A  son  tour  et  même  de  l'imiter.  Elle  n'y  manqua  pas,  et  nous  aurons 
îv  signaler  bon  nombre  de  tentatives  faites  par  nos  poètes. 

Valès  donna  l'exemple  r'^il  entreprit,,  ce  semblerait,  le  travestissement 
de  l'Enéide  avant  même  d'en  avoir  commencé  la  traduction  exacte.  Il 
touchait  déjà  au  déclin  de  l'âge,  comme  il  le  fait  entendre  dans  un  placef 
qu'il  eut  l'occasion  d'adresser  aux  juges  de  xMontauban  :  Virgile  déguisé, 
à  Messeigneurs  de  la  seconde  chambre  des  Enquêtes.  ~~  Virgilo  degui- 

^t,  à  Meseignousjie  la  segoundp  d'Enquèstos.  ^  C'est  Virgile  qui 
pwJe  eSTfaveur  de  celui  qui  vei^it  de  lui  fournir  un  si  gentil  déguise- 
ment, et  cela  à  l'occasion  d'une  certaine  rente  dont  on  demandait  les. 
termes  arriérés  au  poète  :  .      ' 


Gens  de  la  segoundo  d'Enquèstos , 
Grans  eDtendemens  ,  $ajos  tèstos',, 
Valés ,  moun  pu  car  nouyrigat , 
De  las  Musos  fort  amigat , 
Qu'èro  su*l  touraban  de^  soun  atgo , 
Me  fa  parla  bostre  lengatge , 
E  in*a  mes  en  repatatiu  . 

De  la  naibo  traductiu 
Qu'el  a  fait  de  moun  Eoeiido , 
Que  toutis  troboQ  ta  poulicfo. 


Virgile  supplie  donc  les  magistrats  de  délivrer  Valès,  son  ami,  des 
soucis  de  son  procès,  aûn  qu'il  puisse  achever  au  plus  vite  la  traduction 
qu'il  a  entreprise  de  ses  oeuvres  :  \ 

'       '  N    ■  '    ■      ^  ..  .      °  \     „  ■ 

•     Surtou» ,  boitf  ^règui ,  brabos  gens  ,  -       > 

^     ,         De  nou  fa  pas  |î*rdrè  io  tens 
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Al  qu'a  traduit  »ro  inas  obros  ; 

Que  bal  may  que  u!^jo  de  sobros  •» 

Per  acaba  ,  mentre  que  biu , 

De  cap-à-£founs  ma  traductiu. 

L'Enéide  burlesque  de  Valès  a\'ait  paru  en  partie,  —  (les  quatre  pre- 
miers livres),  —  en  1648,  avec  le  litre  de  VirgUadeçtiisat,  o  l'Enéido 
burlesco  detS^  de  Valès  "de  Mmntèch.  —  Ce  livre  est  dédié  à  M.  de 
Rabastens,  conseiller  du  Roi  etjSous-Juge>Mage  au  Sénéchal  de  Montau- 
ban.  11  s'ouvre  par  une  épitre  dëpicatoire  en  prose,  ingénieusement  ima- 
ginée, dans  laquelle  Valés  nous  apprend  qu'il  avait  pris  part,  en  qualité 
de  doyen  des  aumôniers,  -^  il  était  prêtre.  —  à  la  dernière  guerre  d'Italie^ 
à  celle  que  Louis  XIIl  avait  si  neureusemiçnt  conduite  en  personne,  dans 
le  but* de  maintenir  le  duc  de  Névers  en  possession  des  duchés  de  Man- 
loue  et  de  Montferrat,  contre /les  prétentions  opposées  de  l'empereur,  du' 
roi  d'Espagne  et  du  duc  de  Savoie,  ligués  contre  lui  ;  ce  à  quoi  il  réussit. 
.  Valès  suppose  donc  que  les  derniers  troubles  de  Naples  ont  contraint 
Virgile  de  quitter  son  tombeau  et  de  se  sauver  au  travers  de  l'armée  fran- 
çaise. C'est  là  qu'ils  se  rencontrent,  et  comme  Virgile  avait  appris,  — 
(les  morts  savent  toutes  ch^oses) , —  que  Valès  était  de  ses  admirateurs 
et  amis,  il  le  cx)njure  de  lé  sauver  de  la  bagarre  en  le  déguisant  de  son 
mieux,  et  de  le  conduire  sous  ces  habits  d'emprunt  à  Toulouse,  où  force 
'  gens -te  ti'ennent  en  haute  estime.  Cest  pour  rsjmplir  le  vœu  de  Virgile 
que  Valès  a  consenti  à  le  déguiser.-  Que  si  cela  faisant,  il  te  rend  par 
trop  badin  et  léger  de  caractère,  il  lui  fera  bientôt  reprendre  sa  dignité  et 
tenir  son  véritable  rang.  En  attendant,  il  le  place,  tel  qu'il  l'a  fart, 
sous  la  protection  éclairée  de  son  propre  Mécène. 

Nous  possédons ,  complète  et  écrite  de  la  main  de  Valès,  son  Enéide 
burlesque.  Dans  ce  long  travail ,  il  a  swWi  de  tous  points  le  système  de 
Scarron  :  les  actions  héroïques  y  sont  constamment  converties  en  actions 
triviales,  et  le  lecteur  vient  fréquemment^  heurter  contre  les  anachro- 
nismes  les  plus  criants.  Seulement ,  Valés ,  moins  sûr  de  lui  ou  plus 
contenu,  ne  s'égare  que  rarement  dans  des  digressions,  qui  sont  sans 
fin  dans  le  modèle.  >     . 

Puisque  le  trs^vestissement  des  grandes  et  sublimes  conceptions  de 
l'esprit  réside  dajis  l'emploi  des  bizarres  artifices  imaginés  par  Scarron, 
il  sentie  que  le^  patois  devraient  convenir  plus  particulièrement  à  ce 
^^\-^enre,  les  opposlilions  que  l'on  y  recherche,  les  contrastes  que  l'cm^y 
attend  étant  pi  us!  accentués  en  provenant  des  idiomes  populaires,  stiftout 
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si  l'on  prend  de  ceux-ci  je  vocabulaire  le  plus  bas.  Cest  té  ce  que  durent 
se  dire  les  imitateurs  de  Scarron  de  ce  côté-ci ,  et  Valés  en  particulier, 
qui  se  montra,  en  travaillant  sur  un  pareiF  caprice,  le  plus  obstiné 
de  tous. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  Valés  a  parfois  abusé  de  la  liberté  du  lan- 
gage en  marchant  sur  les  traces  <ie  Scarron  î  Le  burlesque,  peu  scrupu- 
leux de  sa  nature,  l'y  autorisait.  En  reproduisant  le  passage  de  l'Enéide 
travestie  qui  oorrespoinl  à  celui  que  nous  venons  de  citer  de  la  traduction 
sérieuse,  nou»  avons  pensé  que  |e  lecteur  pourra ,5an8  tro^  d'cjfforts, 
en  saisir  les  difîéreacee,  ainsi  que  les  traits  lairlesques  qui  s'y  rencon- 
trent assèi  cUir^seoiés  d'aifleurs. 
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Iles  aro  que  Febus  me  coumaodo 
Que  jou  cérque  Itailbo  la  graodo  : 
Elo  sera  tan  que  biurè 
Le  soûl  pays  qu'yeu  aimaré. 
E  s'a  bous  qu'éts  de  Fcnicio , 
Play  tan  le  pays  de  Lybio , 
E  Carta^o,  au  las  bélos  tours, 
Soun  Toubjèt  de  bostros  amours , 
Perqu'èts  bous  p^uado  d'embéjo, 
Digats,  que  les  Troyèus  on  bejo 
Un  joun  dins  Tltailho  loutja  ,   - 
Tracassats  de  tan  l)ouyatja  ? 
Pehnes  nous  es  qu'en  tèrro  estrainho 
Nous  cerquen  ,  an  fotso  magainho  , 
<  Un  rialme'  per  nous  açasi  : 
"  Se  bous  sab  mai,  leca^bous-y. 
D'autro  fvt  quan  la  nèit  escuro , 
Touto  f  outento  de  frc^uro , 
Cruèb  le  mounde,  que  n'y  bey  gloup , 
D'oumbro  coumo  d'un  eôibouloup, 
E  que  las  brillanlos  estelos 
Ftai>  qui  may  juzis  entr'elos; 
L'esprit  de  mmin  payra  Anqmsès      > 
(E  nou  y  a  cos  que  nou  n'  susès )  ^ 
Me  beo  pelUra  la  flussado , 
Amb*  éio  mioo  courroussado , 
Que  touj  àWîMp  m'estrementts , 
Et  de  mouh  debe  m'abertis, 
E  me  (fits  :  Moun  fil ,  ma  crcturo  , 
Yeu  sorti  de  la  sepulturo 
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Tout  en  càmiso  èvpè  descaus , 
Doulaa  yeu  dourmioy  en'repaas, 
Tout  esprèssitè  per  te  dii'e , 
A  'bouoecien.  ^  sensé  rire  ,< 

,  Qu'en  te  prebal^en  de  ma  mort  y 
Al  loc  de  peftassa  touo  Sort  . 
E  cerca  le  pals  d'AuMuoo»^ 
Seloiin  que  Jupiter  t'ourdouoo  , 
Tu  siègues  DidouA,  desounèst, 

".Coum*  410  goos  la  gousso  de  gtet. 
Qu'ftco  sip  prou ,  bouto  t'en  biatge 
£  desfayte  d'aqyel  bagatge. 
MadaoH) ,  bous  laissi  à  jutja , 
Se  noi|  me  cal  pas  deloutja. 
Ascan  ,  tabe ,  me  represénto 
Le.  gr^n  tort  qu'à  l'houro  presento 
Yeu  ly  fauc ,  que  le  frustre  atal 
Del  rialme  d'Itailho  (atal ,      ' 
É  sas  fourtuoos  yeu  arrette» 

Mémo  le  Tracbanum  céleste , 
.  Que  le  gran  M(Murquo  des  Dius 
M'a  despachat  aromedius , 
Ben  de  me  b  sabe  per  l'aire 
Le  boule  del  tout-pLissaot  paire  : 
(  Amay,  bous  au  juri ,  parbiu  ! 
Pel  cap  de  Tun  et  Tautre  Diu), 
Aco  n'es  ni  soonge ,  ni  bayo; 
Car  yen  bigin  le  fil  de  Mayo , 
Q«iia  dedins  Cartatjo  bengoèc  , 
Y  /aofigiii  so  que  me  diguéc. 
E  praco ,  dan  bostro  cridèsto 
Nou  me  roumpals  pas  may  la  4ésto  : 
Cresèts  qtie  de  boun  grat ,  Didoun , 
En  Itailho  nou  m'en  baùc  poua. 

Eotretan  qu*Eaeo  parlao , 
Elo  de  trabès  Tagacbao , 
En  biran  la  pruno  de  l'él , 
Un  cop  en  terro ,  on  cop  il  cél , 
E  ses  re  dire  ,  affrousa  è  tristo  , 
Le  sefiiiitio  «oui  de  la  btsto  ; 
Pey,  flambento  ly  parlo  atal  : 
Uoo  DèMO,  bilén  brutal  ; 
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chio ,  0  la  furiauio  è  deêcarado  bataiilo  det  Rati  i  de  las  Granouillos, 
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Janu)  o'ei  estado  à  Maire  , 
Ni  Dardan  l'aujol  de  toun  paire  : 
Uo  Turc  al  roounde  t'a  boutât , 
E  000  Jousibo  alaitât  : 
O  Caucaso  de  peiro  duro 
Ta7ait  naisse  dur  de  naturo , 
E  le  bragui'é  tu  as  estourrit 
D'uno  loubo  que  t*a  nouirit: 
Aro's  houro  qu'yen  me  delargue 
E  que  moun  estoumac  descargue 
Ses  Câp  de  dissimulaciu  : 
Car  à  que  me  reserbi  yeu 
De  plus  efficace,  que  fible 
Aquel  cor  de  roc  inseosibic? 
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Quittons  celle  trop  longue  boutade  Ife  mauvais  goûl,  que  rend  oxcusa- 
ble  un •  engouement  passager,  et  voyons  Valès  aux  piîseg  avec  un  des 
poètes  latins  les  plus  difficiles  à  interpréter,  avec  Perse.  Aulus  Persius 
■Flaccus ,  pour  l'appeler  de  ses  véritables  noms,  sera  considéré  dans  tous 
les  temps  comme  îin  éminent  satirique,  n'ayant  attaqué  le  vice ,  ce  sem- 
ble, que  par  amouï  sincère  de  la  vertu.  Quant  à  sa  manière,  sur  la 
valeur  de  laquelle  on  ne  s'est  jamais  bien  entendu,  on  peut  lui  repro- 
cher de  pécher  par  une  sorte  de  désordre  dans  la  conduite  des  sujets , 
qui  dépend  autant  des  interruptions  fréqu^tes  auxquelles  il  se  livre  que 
des  qualités  particulières  de  son  style,     v 

Ses  vers,  on  le  sait,  sont  commç  hérissée  de  traits  risqués  et  heur- 
tés, de  figures  énergiques  et  exagérées,  de  métaphores  ambitieuses.  Cette 
pointe  d'originalité  rend  dipficrïe  l'intelligence  de  bien  des  passages  de 
ses  œuvres.  S'il  faut  en  croire  Bayle ,  saint  Ambroise,  arrêté  par  quel- 
qu'une de  ces  difficultés,  aurait  rejeté  le  livre  loin  de  lui,  en  l'apostro- 
phant ainsi  :  «  Puisque  lu  ne  veux  pas  être  compris,  reste  làl  »  et 
saint  Jérôme,  cédant  aussi  à  un  mouvement  d'impatiepce ,  aurait  jeté 
au  feu  les  satires  de  Perse,  en  se  permettant  ce  jeu  d'esprit  :  «  Çrûlons- 
les,  pour  les  rendre  claires.  »  Les  commentateurs  modernes  ,  -depuis  le 
d^te  Scaliger  jusqu'aux  plus  récents  ,  n'ont  guère  traité  Perse  avec  plus 
^^aé  ménagement. 

Val^  ne  iious  dit  rien  de  ses  luttes  avec  le  satirique  toscan.  Il  s'est 
contenté  de  recueillir  avec  un  soin  tout  paternel  la  traduction  qu'il  en 
avait  faite,  qui  nous  a  été^insi  conservée  manuscrite.  Nulle  part  l'hési- 
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I  esprit  numain. 
Avant  d'entrer  en  matière,  notre' Bénédictin  d(klie  stm  livre  .i  r.ar- 


U- 


} 


7 


—  489,- 


lalion  du  traducteur  ne  se  montre,  ot  ii  pense  reproduire  son  modèle 
*  dans  des  v^rs  aisés ,  écrits  ctfun  style  coulant ,  mais  peu  fmagé.  I^  où 
Persie  brisanV  le  fil  de  soû  discours,  et  s'interrompant  brusquement, 
semble  changer  d'entretien ,  Val»!  fait  intervenir  l'acteur  supposé  et  lo 
nomme  au  besoin,  dialoguant  ainsi ,  en  partie  au  moias ',  les  satires.  IL 
en  résulte  pl%de  clarté  ,  sans  doute,  tnais  le  ton  0]|act  du  poé^e  btin  a 
complètement  ilisparu.  ,  %^  ' 

Pour  faire  apprécier  le  système  de  traduction  suivi  par  Vafès,  nous 
,/  prendrons  quelques  fragments  do  la  sixième  satire  ,  toute  dirigée  contre 
les  avaresif  Dans  un  début  qui  attache ,  Perse  s'informe  auprès  de  son 
arai ,  le  poète  Caesius  Bassus ,  si  l'hiver  l'a' encore  rappelé,  auprès  de  son 
foyer  sabin,  et  si  sa  lyre  célèbre  la  jeutîesse  folâtre  ou  les  exploits  des 
l^^ros.  —  Pout  lui,  il  s'est  retiré  aux  confins  de  la  tiède  Ligujié ,  pas- 
sant Tîiivcr  dans  sa  patrie,  tout  auprès  de  la  mier,  délivré  du  popu- 
laire, A  l'abri  du  vent  du  midi  fatal  aux  troupeaux,  se  souciant  peu" 
que  ses  voisins  aient  leurs  champs  plus  gras  que  Its  siens,  se  gardîint 
de  l'avarice,  malgr(^  les  exemples  qui  lui  viennent  de  toutes  parts, 
sériant,   conséquemment ,  des  craintes  et -des  reproches  do  îjpn  hé- 
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llic  ego  securus  vul^i^  el  quid  prœfKiret  A'tttef 
Infelix  pccori  ;    »eeuriiê  et  angulus  ille 
Vieini  ,    no)ttro  quia  pinguiut 


Ecoutons  Valès 


Déjà  le  fred  hilitèr,  muuo  BasM,  sas  c«iil)4ue 
Déduis  toun  fuuiy*  Sièi ,  te  £a  leni  remous? 
E  ,  jouis  l'arqucl  masëis ,  ta  lyro  pUi  lendodo 
Tindo  eo  uno  sasou  que  caldrio  net  fous  oudo  T     v 
Méstre  es^rt  1  caota  dessus  tow?  Uiz;uÊif 
Les  moûts  qù'èrorii  de  neso  à  Roémo  aociitoonicii , 
E  fa  retounli  lèn  npstro  roumèno  lyro 
■  D'uDO  harmounio  grabo  en  Ty  bailhan  rcstiro  : 
Taotos  en  y  cautàn  ,  en  to«lo  heuse^tetat , 
Des  jouenes  couaafyaiiilious  Tuioucealo  amUlat , 
Tanlos  ,  per  passo-tea» ,  an  d'accors  boiinourables 
Fa  tinda  des  biéilhard»  les  esplels  mepumrables. 
E  iou  passi  l'tiibèr  jouts  un  ake  lebes , 
Tout  côunlro  ooslro  mar  ,  al  lerradou  Geoe»  , 
Dijulan  ded'ms  la  Biar  las  rpquos  abaosaiios 
Préstoun  loijr  l.irg  coustat  per  para  la&  ouiidado* , 


J 


\y 


'  ^- 


^  4 
> 


10 


iiuu  ifBoc  pu  wngo  demoro, 
Miy  «1  pulèu  sottrtic  defora 
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£"Ie  port;  en  .:reisscn  de  Uino  rcplegat, 
Ik-dins  up  gran  balouu  ,  del  maliens  abrigal. 
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Aqui  souy  lèn  dcl  poble ,  ë  sensé  mechauta 
Cap  de  brico  del  mal  que  lé  maissant  auta 
Aprésto  pèl  bestial^  en  pais^en  p^*  1^  sérro  ; 
Ni  me'^soQcia  la  pauc  qu'alquej^xanlou  de  térro 
Qoe  moun  besi  poussedo  ,  a  moun  cam  loul  tenen,, 
Sio  dIus  gras  que  le  miétr,  imiay  plus  rebenen  : 
E  pei^oque  les  fils  des  niaissans  ë  des  chiches 
fi  fôrso  de  dejus ,  may  que  may .  bcnen  ricbcs  , 
Praco  restarè  yea,  de  bieilhesso  acltnal , 
De  m^estalbia*n  repais ,  mes  qu'ajo  pla  dinnnt  ? 
0  soqpa  ses  un  huro ,  azard  de  béni  magfe  \ 
*  senti  le  barrièl  pêr  sabe  se'l  bi  es  agre  ? 


Bm  seloun  qu'js  deque  :  t'es  permès  de  despendre 
Tan  que  le  rebengut.de  toun  be  pot  s'estendre; 
Bouto  ,  najos  pas  poou  ,  tramet  as  moulinhésr 
Tan  ()e  blft  soulomen  qu'auras  dins  tous  granhës  :, 
Tourne. chibi  tous  caos  è  l>eiras  espelido 
Per  Tannado  tïfenm  la  noubèlo  culhido. 
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L  ADARICIEU8. 


Mes ,  nous  en  oubligats ,  per  debe ,  d'asstst» 
Nostre  proucbèn ,  que  ben  à  la  porlo  quist^. 


Cal  fi  l'almoino  al  paure  ,  almens  de  sa  resërbo , 
L'y  fa  part  de  sous  bes ,  quao  nou  sérion  qu'en  hèrbo. 


D'autro  part  le  que  diu  bercta  de  moun 
Se  bey  qu'yen  a}o  trop  demingat  inoun  deque  T 
1^  fan  |H>nn  d'aunou'  &  moun  cors ,  de  coulèro  , 
El  niiélra..^  parftins  mous  osses  dins  la  biéro. 
0  se  d'un  nMK  d'onces  y  fa  fuma  l'audou , 
Nou  s'enifuestara  pas  ses  do  l'anle  6  del  bon ,    ' 
Ni  max/se  le-marchan  ^ra  farlabicado , 
An 4e.î!W. j»  ceri* ,  U  can*lo  pilado.'     .      : 
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que  nos  recherchm  à  cet  effet  ont  été  vaînas.  C'«tt  donc  avec  un 

lie  regret  que  nous  nous  séparons ,  s^ns  raieuiTe  ronnaUre,  ^u  pri' 


/ 


/\ 


'•iii^ 
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^ 


Dounco  ,  pic  ide  santal ,  per  pla  t'entretcni  ', 
Tu  manjaras  lou  be  que  me  diurio  b^ni? 


V 


/- 


T 


'S 


PBnso.     -        ' 

Bilén  ^barkieus  ,  tu  te  metes  en  euro 
Quio  asempre,  lestant  morlr,  aura  ta  sepulturo'^ 
Mes  tu  que  pensais  èstre  heretiè  de  nioun^fr/      '^ 
Aro  qu'çij  aissi  soûls  ,  te  prègui ,  escoato-me  : 
•Amie,  nou  sabes  pas ,  Âne  Cesar ,  pie  de  glorio  , . 
„Dabe  s'uls  Alamans  gaUibado  la  bictorio , 
Doulau  per  sous  souldéts^tout  fourèc  escurat , 
A  traites  un  lauriè  per^presen  al  Sénat; 
Que ,  dessus  les  autas  ,  le  sacresta  netejo , 
Per  y  sacriûca ,  la  bieilho  cendre  frejo. 
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Dounc  ,'  à  rhsronou  des  D^us  ,  é  surtout  dei  qu'a  euro 
D'escarta  lén  dei  Rey  touto  raalo  benturo ,       .  ^ 

Dus  cens'oespadassins  bauc  aro  fa  scrima. 
Per  las  bèlos  accleus  qu'a  faitos  de  sa  ma  :  .   ^ 

Qui  m'en  bouldrio  garda?  Tu  befôîrr"îtHr(TrTirc  ,r 
Mes  s'aco  nou  te  play ,  (m^^fe  diable  te  bir'C. 
A  tout  le  munut  poble  Un  festin  boli  fa.  ,'  . 

'  Empactiàrios-in'en  tu  *  digos ,  é  parto  clat 


•   •   »  • 


( 


J 


'\ 


.     ^  .L^HBRETIÊ.    • 

Mes  tu  «s  (fimiouat  belcop.moun  héritât^. 

o  -  ■ 

'     ^      .  PCBBO. 

S'yeu  lé  diminuai ,  acos  per  mouo  usatgs , 
Le  rèsto  quftj  *Jo  *pr^  ^î  t'aparte  :   . 
E  oou  t'inlbniieç  pas  ({u'es  debengut  le  be 


m^ 


Que  Tadio  eo  mooriii  ttie  léguée  uo  cap  èro , 
Ni  nou  m'allègues  poutf  ^  litsou  qnr  moivi  péro , 
Aqui  Dieu  ^co  pu >  nay  q^  may  me  fasio  : 
Ajusto  r'mterêf ,  0ioaa  fll ,  sa  me  disio , 
Al  pé  de  toun  argea ,  é  dimbe  gran  prddenso  . 
Ses  touca^  al  prinripa^  tiro-oe  ta  despenso. 
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nenraux  Eglogues  du  poète  latio  co  channo  parûculier  qui  attire  et 
^iwilUit  It«  lotneurs  les  moiûs  |)orté8  aux  bucoliques./  '  » 
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,.E  (jiie  y  .iiirn  por  mi  de  réslo  ?  digos-nic  ?     .  - 

*      .  PERSO.     / 

'  ■  -        *       '       - 

Une  restara  per  lu,  nou  y  a  res  plus  qu'aco'' 
Lèù  ,  boutais  cl'aro'n  là  d  aquej  grals  de  rarmari , 
Engfaissals-me  les  caus  may  que  de  l'ourdinari. 
^  Qu'on  me  couir'an  d'ourtics ,  un  jour  de  feslcnal , 

.  Un'aurellho  dé"  porc ,  qu'a  (uraal  al  cremal  ?     -  , 

'     Pendcn  que  loun  neboul ,  fai;sit  dé  pelitoyo , 
Anira  courtisa  qualque  damo  de  joyo. 
Douncos  el  sera  dit  qu'yeu  n'aurè  sur  moun  cos, 
Per  estalbia  quicom  ,  souuco  la  pôl  ô  l'os ,  .       . 

È  qu^'aquel  councubi ,  qu'atâl  se  galamino  , 
Porle.  un  bcDtre  Iramblanl  é  cargat  de  cousine  ! 

Avant  d'«n  avoir  fini  avec  les  traductions  de  Va  lés  ,  examinons  son 
"propre  /onds  poétique.  ^Les  productions  de  ce  genre  qui  nous  ont  ôié 
conservées  sont  peu  nombreuses;  nous  avons  déjà  cité  3a  Requête.  On 
trouve  dans  les  œuvres  de  Goudelin  une  ode  que  Valès  écrivit  à  la 
gloire  de  l'auteur  du  Ramelet  moundi,  —  A  moussu  Goudeli,  pnsen- 
(aciû  de  serhici ,  — nous  la  croyoife  de  sa  jeunesse.  Nous  avoiH  ma- 
nuscrites les  Eiremes  à  ses  jefeux  camarades,  y-  Élrennos  (i  la 
camarado ,  — ^^ns  doute  à  s^e-amis  les  poètes  de  Toulouse ,.— badi- 
nagequVs'e  rapproché  du  coq-à'Iane  ,  alors  #  faveur,  el^qui  ne'^ut 
guère   rtiieux.    En  voici   quatre  strophes  ,   les  séulçs  que  J'on   puisse 


en  tirer.  L'auieur  se  représente  à  la  campagne  au  jour  de  l'an 

led,/.    . 


Quand  ai"!  que  toutis  les< 
^  Se  bgile;.  dan  le  maubés  lei 
B'y  pol  courre  nostre  masli  , 
Que  nou  bau  pas  les  dfsparli. 


\ 


Dainb'uft  grAi  foc  è  ma  coufTetto, 
)  Yéu'Hlamori  diiis  ma  crambello  ,-p 
Alapit  Goumfaho Jartugo , 

Montre  que  Iç.cami  s'eissugo3 

■  .    '      '\  "-,  ■. 

A({Aii ,  d'aUan  'n  fljiscou'dc  bi , 
Daf^  le  laquay  por  nie  serbi , 
E  lo  froumalgo  lOul  enllA  , 
Ksccmii  rajU  b-  jjpulié*  „       . 
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Seran  lintats  del  sang  d'un  agnelet  de  poupo 
Luu  pu  gras^ue  sera  dediitf  toulo  la  lrouj»(>. 


S. 


Apj:t^|)  ;ibe  farsil  la,  (ripo  « 
Del  iiiilbiou  sang  de  noslro  pipo, 
,  Daniori  que  le  soupa  moiinte  , 
Per  acal»«  d^  fa  moun  counle. 


Plusieurs  manuscrits  nous  ont  fourni  l'œuvre  originale  qui,  sans  con»- 
liedil,  /ait  le  plus  djionneur  à  Valès.  Elle  est  de  longue  haleine  et  per.- 
niet,  par  conséquent,  d'apprécier  suffisamment  le  véritable  tour  d'es- 
prit du  poète.  C'est  une  Pa«rorafe,>lom posée  en  couplets  réguliers.  Elle 
n'a  pas  moins  de  quatre-vingt-quatre  vers  I  Nous  allons  essayer  d'en  of- 
frir une  suffisante^ analyse,  en  l'entrecoupant  de  citations  textuelles,  es- 
pérant toutefois  à  peine  d'y  réussir.  Ce  poème  est,  en  effet,  conduit 
avec'  une  sorte  d'embarras,-  qu'aggravent* des  longueurs  môme  répc;- 
léés.  .  ■  '  ' 

Le  printemps  Tenafl  •  —  les  Troupeaux  viennent  d'entrer  dans  les  pâ- 
turages et  les  bergfers  se  trouvent  en  belfe  humeur  de  causerie.  Aussi 
I  un  deux  propose-t-il  à  ses  compagnorts  réunis  de  leur  raconter  l'a- 
venture amoureuse  d'un  pâtre  de  leur  canton. 


\, 


C>a  couiupainlious  ,  s'éts  de  Icze  , 
YeU  boU  qu'aja^lou  plazc 
D'augiNThistorio  pieladouso 
.IJCun  paslie  d'aqucslis  cantons  , 
O^u'un  jour ,  en  gardan  sous  inoulou> 
Pensée  moun  per  s;»  raourouso. 

Pausen  la  capo  ,  ai^ieten  -nous 
Sus  aquesie  tapis  de  floqs  , 
K  lou' bestial  anirâ  Caisse  ; 
Kntrctan  ,  lous  petits  ainbéls 
Hroustarad  loua  tendres  canéls 
Pe  rbérbo  que  nou  fa  que  naisse. 


Ajj^és  ce  préambule,  il  commence  son  récit:  C'était  le  premier  jour 
du  mois  de  mais  qu'il  aperçut  Michel ,  a^jpuyé  contre  le  tronc  d un 
chêne,  pâle,  défait,  e^ténué^  déjà  saisi  du  froid' de  la  mort.  Il  s'em- 
pressa auprès  de  lui  et  le  rappela  à  l'existenre  : 

,  >      '  Uuan  bigui'  aqueL  côs  prtçladous , 

Veu  rn'aprocbi  d'un  fias  o  dous , 
UosouliK  de  l'ana  secourre ,,  \ 
Mt^'i  Ion  [tauit.'l  ,  pli  inorl  (|ii<   ln'i  . 
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Muimiu-,  iu>  4(.urni'<  suavo*  ac  l  original.  Les  nombreuses  disconhiiiro? 
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■^oul  prèst  à  randre  l'armo  à  Diu  , 
,  ft     DurWc  les  œils  ,  qu'an  m'augic  courre 

E  yeu  ,  à  futo  Hamounel , 
Fousa  d'aigo  al  founs  del  bounel , 
h-  Dins  le  rajol  d'uno  foun  claro  , 

E  pél ,  an  lous  capels  des  dits  , 
•  Per  li  rebeilha  les  esprits , 
Yeu  lin  refresquèi  la  caro.'  ^, 

-  •  ■  \eucresoy,  ses  èstre  Iroumpat , 

Oué  l'armo  Ihi  aguès  escapat , 
Quan  lou  bigui  toumba  de  pautos ,   ... 
May ,  uno  tebeso  calou 
Li  fèc  mettre  un  pauc  de  coulou 
È  las  rousetos  à  las  gautos. 

Talèu  ique  lou  bigui  ajassat ,  '. 

Lou  courri  prène  à  bel  brassai 

E  l'estroupi  dedins  ma  capo ,     . 

Mes  el  abio  soun  cos  ta  flac  , 

Qu'en  bregan  soun  fret  esloumac , 

Un  mourlal  sincopi  l'arrapo. 

Le  paire  ayant  repris  ses  sens,  raconte  à  son  ami  compatissant  le  su- 
jet de  son  chagrin,  mais  non  pas  sans  avoir  disserté  longuement  pour 
savoir  s'il  ne  ferait  pas  mieux  de  mourir. 

Alal  demourèc  tout  un  tens ,       , 
An  la  paraulo  entre  las  dens , 
Acoufignat  contro  la  §ouco  ; 
.  Quan  boulio  counla  sa  ddulou , 
Sa  lenguo  issulo  è  ses  imou 
S'ariapabo  al  cèl  de  sa  bouco. 

*  ■  "  .-       • 

Soun  gargamèl  escarrauniat , 
D'un  paqc  de  salibo  baignât , 
L'isoouslo  tout  cop  que  parlabo , 
/        È  soun  goyt  j^ro  be  ta  sec  , 

Que  de  cado  mot  que  dissec  \. 

Y  njanquabo  qualquo  sillabo.  .  . 

» 
Quand  aguAr  denousat  sa  bôui,  / 
El  me  disstV'  en  talis  moûts  :  ,  * 
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()ivor!>cs  natures  des  sols,  Vales  nous  dira  a  la  suUe  <ie  Virgile 


, .  -  ■     » 

Terqui-  lu  bos  sabt'  l'hutono 
D'un  (taure  pâstr«  nîtalUuroibC 
IVr  èslre  esUt  trop  loboii^us , 
La  te  dire  dabaii  o^u  murio. 


't 


In  jour,  après  avoir  conduit  son  troupeau  danâ  le  pré  communal  de 
Montech ,  tandis  qu'il  se  baignait  dans  la  Garonne,  au  plus  fortvtie  la 
chaleur  du  joQr.^.  Michel  entendit  des  plaintes  sur  l'autre  rive.  Il  y  vint  et 
y  trouva,  se  li»to^dialit,  Paule,  une  jeune  et  accorte  bergère  quil  aimait. 

Aco's  èro  al  gran  cop  de  Tesliu  ^ 

Que  moiu)  troupél ,  de  fatn  cayilu , 

Dabal  pouolet  de  Nostro^Doao , 

Paissio  pe\  Us  founsos  d'un  pèch  ,  v 

Di«  le  couiïiinal  de  Mpublèch , 

Tout  le  loung  del  bord  de  Garonu  ;, 

E  qu'une  rousento  calou  ^ 

;    Brullabo  lou  tendre  galou 
De  rhèrbo  des  prats  la  plus  fresco  , 
Que  la  granouilho  é  lou  grapaut  , 
Per  se  mètre  \  l'abric  de!  caut ,  / 

•      Cotiirion  «'amaga  jouch  la  sesco. 

Que  su  la  cimo  de  i'alha 

Las  cigalos  jusqu'à  crèba 

Canlaboun  per  tout  sègo-sego  , 

E  louj  segaires  basanats  - 

De  sel  ardento  tresanats  % 

A  cado  pas  lebaboun  l'ègo. 

,      '     Yeu  que  pantasabi  de  caut , 

Qâiti  ma  fardo  è ,  de  plen  saut ,  ^  " 
DiflS  Taigo,  en  camiso,  fne  rouniii , 
>  Coumo  qui  bol  ana  pesca  , 
E  per  milbou  me  réfresca 
Jusqu'à  las  aureilhos  m'enfounci.  •      . 

En  me  birao  dessus  dejouls 
Baue  augi  uno  douleoto  l)0u^ 
Es  uno  persouQO  que  plpOTu  ; 
■^  Yeu  lebi  lîlureiHio  è  loa  câj» ,  * 

E  bau  beire  sur  l'autre  tap 
-     '    Une  desouladu  pa>Cyiiro 


r" 


w"'  WU3  iiuuynis  un  jouu  s  (a  aufon  acasi 
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,  >         Vou  passi  l'ait^u  ses  balèti , 
Près  d'aillao  troubéfui  apèu  , 
l^er  sabe  de  qu'èro  ta  Irislo , 
'         Mai  qMaa  courëgiii  prèp  del  bord  , 
Binaffre  !  Çuilbou ,  yeu  soun  mort , 
Sa  beulal  m'issourbéc  la  bisto. 

Notre  lûmoureux  ^insi  accouru  en  toute  hâte,  et  dans  un  négligé  par 
trop  p3(storaI ,  raconte  ses  impressions,  qui  pour  venir  d'un  cœur  aussi 
épris  que  l'était  le  sien ,  .n'arrivent  pas  moins  à  la  recherche  : 


• 

-                                                        f                            .              ■           .     . 

Sous  œjls  lièlls  coumojou  jour , 
Del  mourtal  beuratg^  d'amour 

'**■                                             -     '           - 

V                    M'abion  randut  l'armo  embriaigo, 
È  s'aguéssl  pecat  lou^^a     ^    ^*i 
Eri  en  daogé  de  me  nega ,      j 

'      .                   / 

i                                                               Car  yen  m'enfounsabi  jous  l'ai^o. 

* 

* 

•N 

i                   ■                                                                          .        ■           " 

Quand  aqùel  sincopi  amourous 

'                   ,                                          Rebeilhèc  moun  cor  langourous ,' 

■   .       • 

'  1 

•   •  . 

'        >                                  l 

Yeu  m'aprochi  de  ma  bergèro 
\                 .    "^                                      Que ,  coom'un  labassi  del  cèl , 

■« 

De  las  legremos  de  soun  èl     * 

- 

F.isio  debourd^  la  ribièro.       *     , 

V     Juljo,  berge ,  s'aquel  souleil 
Diu  èslre  poulil  ô  bcrmeil 

i 

» 

.      - 

•                   "  ^                    Quan  cap  de  brumo  nou  l'assièljo  , 

, 

*                                                    Jutjo  coussi  diu  esclaira 

Quan  din  soun  raièljoun  pot  rnja 

'                        V 

i 

Per  qu'es  ta  b«M  quand  es  en  plèjo  I 

>■ 

Vf      .,; 

■^      . 

Il  ipprend,  enfin,  qu'un   loup  affamé  vient  de   ravir  un  agneau   à 

Paule  et  qu'elle  n'ose ,  à  cause  de  cela,  regagner  sa 

cabane.  En  ber- 

ger  galant,  Michel  lui  offre  aussitôt  le  plus  bel  agneau 

de  ion  troupeau. 

»  ■                 » 

" 

l':iJe  n'aura  qu'à  venir  le  choisir  elîe-méme  de  l'autre  côté  de  la  Garonne, 

.  î'' 

> 

^ 

et  il  s'offre  à   passer  le  guë  en  la  portant  sur  ses 

épaulés,  €e  que 

■f  ■ 

1 

Paule  accepte. 

berjéro  ,  ça  di*sèfui  yeu  , 

'                 -<    . 

. 

j                i 
1 

NV  cap  d'aignèl  que  nou  slo  lieu  , 

, 

^- 

■f 

■■ 

E ,  se  n'y  a  cap  que  te  rebengo , 

♦ 

* 

! 

- .                             /             Tu  podes  cjozi  lou  pu  bel 

.  .  -         '  »> 

t 

Que  beyras  en  tout  raoun  troupèl , 

•                      Que  delà  r.arono  pastenpo. 

V      .>      ■       i' 
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avons  loucne  un  tûox  aan>  le  oiwpiirç  {ireccueni.  tieuiii  i  cjieiue  quu 
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Praco  n'âjos  pas  nuy  de  dol , 

Te  passarè  Fi^^o  sul  col ,  ^ 

E  lou  causirls  à  toun  aizei. 

Ci  me  disséc  :  •  Çh  !  be  ,  Miquél , 

»  Q^  per  l'offro  do  toun  aii,'nèl 

»  lie  boun  cor  P^ulelo  l«  baize  !  » 

/  •  ■  • 

/Ay!  ay!  Gailliou  >  aquel  poutet- 
Fourèc  lou  tnalharous  luquet 
Que  m'aflbu^ulc  la  pauro  armeto  ; 
La  bouco  qu«  ne  le  dounèc 
D'amour  lou  cor  m'empousouyaèc 

Dan  le  fissou  de  sa  lengueto.  . 

•  /  .         ■  '  •       «      -  . 

Ce  tableau  se  continue  en  traits  plus  lestement  exprimés  encofe  ei 
avec  une  complaisance  que  nous  ne  devons  pas  imiter.  Michel,  encouragea 
par  d^ussi  tendres  caresses,  passe  la  rivière  chargé  de  son  précieux  far- 
deau^.  sous  le  poids  duquel  il  est  si  ému,,  qu'il  peut  dire  : 


De  poou  qu'abioy  que  m'escapés , 
\n  dos  mas  la  tenioy  pes  pès  ,    . 
Glourious  d'uno  ta  bélo  preso  , 
Moun  cos  rousent  del  foc  .d'arnonr , 
Doulan  passabi  h  l'enlour 
Fasioy  béni  l'aygo  tebeso. 


Heureusement  arrivés,  nos  amoureux  échangent  baisers,  bou({uets 
et  cheveux.  Michel  obtient  même  l'insigne  faveur  de  reposer  sa  tèit*  sur 
les  genoux  de  la  jeune  ûlle ,  ce  qu'il  raconte  en  des  termes  trop  vifs  pour 
que  nous  pljissioiis  rapporter  son  discours.   ^  ' 

Michel  offre  de  nouveau  à  Paule  i'agnéau  qui  doit  remplacer  celui 
(ju'elle  a  perdu,  et,  à  ce  propos,  les  deux  bergers  se  disent  d^  gracieu- 
setés bucoliques  comme  celles-ci  :         . 


\     f 


Yeu  li  moslri  mous  agnelets 
De  lait  é  d'tiérbo  sadoulets  , 
Que  fasion  cambados  sù'l  sabl«-  ; 
Elo  jcto  l'oéil  sur  cad'un  , 
ë\  d'entre  tous ,  s'en  rausi«  un  , 
Al  qu'abio  perdut  tout  semblable. 


S'iiquesl»?  otMi  U;  reb«n  p.»s, 
V'  Il  II  diM  ,   pr«fi  If  plu»  grus 


■"MP 
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De  nou  fa  pu  |ièrdrè  le  tfns 


/■ 


/■ 


/ 


/ 
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Mes  be  le  pregui ,  ma  pastuui  o  , 
D«  nou  pas  presa  la  graodou 
D'un  ta  petit  è  paure  doji , 
Soonco  lou  cor  del  que  te .1'  dounc. 

Car  se  tu  me  bos  coundanina , 
Bélo  bergère ,  à  le  douna 
Causo  digno  de  toun  meriti , 
Yeu  nou  soun  p«s  prou  remouotat , 
Mes  mouo  cor  é  ma  boulouiitat 
D'un  tal  presen  me  randoun  quiti. 

Un  dou ,  ça  me  dits  ,  coum  l'iiu  , 
Qu'es  fait  de  cor  é  d'aflectiu  , 
Per  ta  petit  que  sio  me  rliarnio , 
E  lou  prési  may  qu'un  trésor , 
Car  ufi  dou ,  que  n'a  pas  de  cor , 
Es  coum'un  cos  que  n'a  pas  d'arme. 


<./ 


^ 


Le  pr^nt  accepté,  Michel  attache  l'agneau  et  lui  parle  en  cB  ter- 
mes, enviant  le  bonheur  qu'il  aura  désormais  d'apparlenîr  à  Paulo  : 


K 


.        Per  fi  que  l'aigtiél  n'escapés , 
*^  Yeu  l'estaqui  pes  quatre  pès , 

Eli  disi  :  Bestio  inoucento ,  • 

Qu'yeu  serioy  burous  de  toun  be  ,  '   ' 

^     - .        ,  fee ,  coiimo  tu  , ,  poudioy  abe  • 

Cado  joun  ma  Paulo  presento.  « 

Cependant  il  leur  (aut  revenir  au  troupeau  de  Paule  et  repasser  la  ri- 
vière ;  mais  à  peine  la  bergère  est-elle  déposée  sur  la  berge  escarpée , 
qu'elle  roule  dans  un  précipice  hérissé ^dè  buissons  épineux,  d'où  Mi- 
chel la  retire  à  grand'peine  et  déjà  évanouie.  ' 

Aussitôt  qu'elle  a  recouvré  ses  esprits,  elle  récompense  ce  nouveau 
service  de  trois  baisers  bien  tendres;;  mais  apercevant  le  désordre  de 
son  corset,  aile  est  prise  d'une  belle  indignation',  qui  la  fait  éclater  en 
soupçons  contre  le  berger  sottement  innocent  et  interdit,  qu'elle  quitte 
en  colère  en  fuyant  à  travers  le  fourré  voisin. 

Michel  anéanti ,  se  dérobant  sous  lui,  tombe  à  la  renverse  dans  la  Ga- 
ronne. Au  bruit  qu'il  fait  Paule  revient ,  et  après  bien^des  efforts,  elle 
ic  sauve  à  son  tour  : 

.        -  .       <J      .  '      V  ' 

Aprf-p  que  su!  tap  m'aouéc  mes . 
K  "jue  fourAgui  im  pauc  re|iie>  , 


.  \ 


—  i;i2  — 


attend  étant  pi  us!  accentués  en  provenant  des  idiomes  populaires,  stirtoui 


1^^ 


/ 
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/      Li  baur  dire  ,  d*uDO.  bouts  ln>to  ; 
Lâisso  m'acaba  de  mouri  ; 
Al  malburous  que  bol  péri, 
.     ,  On  li  fa  "ÎÎKI  se  Ton  l'assislu. 

Béb  ,  coussi  de  moun  trépas  , 
Coussi  nou  te  cotiteotos  pas, 
Que  ta  beuUt,  que  tan  m'enbriaigo  , 
Me  fasco  mouri  à  petit  foc 
-  \,  Uu'eiif oro  may  toun  cor  de  roc 

Me  huliîo  fa  perdre  per  aigo.  -  . 

Paule,  comme  si  elle  eût  perdu  le  sens,  le  quitte  brusquement,  pré- 
textant que  sa  mère  l'appelle.  Michel  recommence  ses  plaintes  : 

Tu  recoumpensos  dounc  atal 
Moun  amour  d'un  adiu  mourta! , 
Cruèlo  !  sa  bauc  yeu  respoundre  ;     , 
*  Se  mesprèsos  moun  amistat, 

Almens,   per  mérco  de  pietat, 
Damoro  un  pauo  per  me  reboundre. 

Mais  la  nuit  est  proche,  et  le  pâtre  ,  à  qui  l'amour  donn<;  du  coura^»; 
et  de  l'esprit,  feignant  d'être  au  plus  mal ,  appelle  Pàule  a  son  s<M;ours. 
Celle-ci  ne  se  fait  pas  trop  attendre  :  ' 

Entretan  que  fasioy  del  mort  , 

Sa  ba  dire  :  «  N'é  pas  yeu  tort  .  ^ 

.  fl  D'abc  tuai ,  ingrato  è  maudito  ,  "" 

»  {0  Dieu  !  mort ,  m'ajo  perdoundfl  ) , 
»  Un  paslr'e  que  m'abio  donnât 
-  '>  Soun  armo ,  soun  cor  é  sa  bito,  « 


fi  ' 


» 


^ 


SàVûurant  ces  rcj^rets,  qui  sont  de  la  part  de  là  l^rgére  autant  de 
teudres\yeux,  Michel  se  dit-du  fond  du  cœur  (]ue  ï*aule  et  lui  auront 
bientôt  à  ctompler  ensemble.  Mais-  tandis  qu'il  se  livre  à  de  si  (iuiiccA  es- 
pérances, iîVvoil  venir  un  bercer  indiscret  qui  penM;  les  surprendre.  I^.> 
deux  amour<Aix  n'ont  que  le  temps  d'échanger  un  dernier  baiser.  Depuis 
ce  moment,  Michel,  qui  nap.is  revu  Haule ,  ne  fait  plus  qu»*  languir. 


Tel  est  ce  trop  long  récit.  Il  présente  néanmoins,  avec  une  véritable 
facilité  de  versification,  uoe  vak'ur  poétique  soutenue,  qui  donne  une 
bonne  idée  du  laleiil  de  I  iijleur.  il  est  donc  p^rniis  de  placer  Val«?s  sur 


f-r 


K 


__     Afxl    _ 


/ 


■K 


Yeu  sorti  de  la  sepalturo 


...-r 


< 
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\e  jnêmôrang  que  nos  meilleurs  poètes,  Goudelin  toutefois  excepté.  Si 
l'action  (le  sa  Pasloraleest  quelque  peu  embaitassée  et  trop  délayée  surtout, 
cette  conipositior  offre  des  détails  gracieux  heureusement  exprimés  :  elle 
manque  à  la  vérité  de  toute  couleur  l^ale.  Un  reprocha  plus  grïive 
quelle  mérite,  nous  l'avons  déjà  indiqué,  c'est  d'offrir  dans  certaines 
peintures  une  pointe  prononcée  de  sensualité-  où  l'art  semble  trop  étran- 
ger. Ce  qui  ne  serait  pas  bienséant  de  la  part  de  quelque  poète  que  ce 
fût,  blesse  à  plus  forte  raison  la  délicatesse  du  lecteur,  en  émanant 
Je  la  plume  d'un  auteur  revêtu  d'un  auguste  caractère. 

Les  œuvres  littéraires  do  Valés  que  nous  venons  d'étudier  ne  réllétenl 
que  le  poète  enchaîné  au  char  des  muses  profanes ,  admirateur  des  let- 
tres antiques,  adonné  aux  joyeux  déduits.,- entretenant  un  commerce 
suivi  d'amitié  avec  les  littérateurs  de  Toulouse  qui  constituèrent ,  au' 
temps  do  Goudelin  et  après  lui,  cette  libre  association  de  faciles  es- 
prits, sachant  si  bien  reprendre  le  lendemain  de  leurs  fêtes  au  cabaret 
(le  mot  et  la  chose  étaient  de  mise  alors) ,  leur  dijçnité  quelque  peu  com- 
promise, la  veille,  à  la  fin  d'un  repas. 

Mais  voici  que  l'ecclésiastique  apparaît  à  son  tour  dans  des  compositions 
sévères,  où,  tout  simple  traducteur  qu'jl  est ,  Valès  se  montre  avec  une 
grande  distinction.  Nous  voulons  parler  de  sa  traduction  des  sept  Psaumes 
de  la  pénitence,  —  Lous  sèt  salmes  penitencials  de  Dahid,  —  qui  parut 
en  1052,  et  fut  dédiée  à  M«r  de  Bertier ,  évèque  in  parlibus  d'Uti(|ue  et 
coadjuleur  de  l'évéque  de  Montauban.  Dans  cette  (euvrç,.le  talent  du 
poète  grandit,  son  style  acquiert  et  conserve  une  distinction  Irréprochable, 
telle  enfin  que  le  sujet  l'exigeait.  Lé  prélat  avait  certainement  demandé 
c^s  vers -pieux  au  vieux  prêtre,  en  expiation,  sans  dou^e,  des  peintures 
par  trop  profanes  échappées  à  la  plume  Je  l'abbé  mondain.  Nous  citerons 
quelques  versets  du  psaume  De  profundts  ciamavi...  Valès  s'écrie  après 
David  :  . 

,  -  '  i 

Del  fin  foun  de  nioini  cor,  ô  Diu  de  las  merbcillôs  ! 
Veu  me  reclami  à  bous,  plounjat  ditiTiimicriu  , 
Escoulals  |ila  la  boiix  ie  moun  luimhlo  oraciu  , 
E  per  l'auj^i  million  fast^-bous  tout  aureillios. 

Se  bous..abéls  reparti  à  iioslres  pt-cath  ,  bvi^tu-  , 
»      Oui  pouira  daban  bous  j  rou  se^ii  se  leni' 

Mes  bous  fastes  foii  pi;'.  ,  ,pra..  Oiii  ,  do  nous  puni  .     ^ 
<.;ir  -|ui  l»ou>  aiuiauu  se  i»ou  U>u>  fasials  iMei^iUf  ' 


iKk 


/ 


/• 


UoQ  DèMO,  biléo  bniUl , 


\ 
i 


'  La  gracio  si»^;  pcrlcwt  bostru  dihino  K<st'u»ii , 

K  yeu  me  sqiiy  touljoun  iis^it  d'«be  pcrdou  , 
*  ^^er&oquc  boslro  Le  proumet  al  pécadou  , 

Counlril  é  repealept,  remissiu  de  l'ouffenso.  - 

Moun  arme  a  pitcieotat  sus  aquelo  ûsaiLso  ,  ,    .  ,  " 

Car  so  que  bous  disais  bal  inay  qu'ari^on  couiileiit  : 
E  may  que  moun  cor  parle  en  beray  pcnileut, 
D'estre  un  joun  perdounat  diu  abe  r^speraoso. 

L'éyêque  obéi  et  la  conscience  du  poète  calmée,  Va  lès  ,  avec  le 
bonheur  qUc  donnent  les  douces  satisfactions  de  l'esprit,  dut  paisiblement 
atteindre  le  terme  de  la  vie  dans  sa  petite  ville  natale,  où  le  retenaient  s»*» 
famille  et  de  constantes  amitiés.  Telle  est,  du  moins,  l'idée  que  nous 
nous  plaisons  à  nous  faire  de  ses  dernières  années,  à  défaut  de  docu- 
ments  bicFgraphiques  qui  tious-  manquent. 

L'Agenais  nous  attend  avec  deux  de  scs^poèies  :  Gortète  ol  Delprai. 
Le  premier,  noble  François  de  Corléte,  seigneur  de  Cambes  et  de 
Prades ,  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  des  armes ,  suivant  en  cela 
l'exemple  de  ses  ancêtres.  Après  avoir  été  attaché  en  jr|ualité  de  page  à  . 
Esparbés  de  Lussan  .  vicoml<9.^d'Aubcterre,  alors  gouverneur  de  Blaye, 
il  le  suivit  é  la  guerre,  lorsque  celui-ci  fut  devenu  maréchal  de  France. 
Né  dans  les  dernières  années  du  seiwôme  siècle ,  de  Cortète  servait 
encore  en  1639  dans  les  troupes  du  roi,  sous ^ les  ordres  d'Adrien  do 
Montluc,  comte  de  Carmaing.  Le  petit-fils  de  Biaise  de  Molitluc,  de 
terrible  mémoire,  était  alors  gouverneur  et  lieutendnl-général  pour  Sa 
Majesté  au  pays  de  Foix  et  terres  souveraines  de  Dauraazan  et  d  An- 
dorre :  il  passait  à  juste  titre  pour  un  des  esprits  cultivés  de  la  cour  de 
Louis  XIII;  c'est  à  lui  que  Goudelin  avait  dodié  ses  premiers  vers,  et 
Régnier  sa  satire  des  poètes.  En  quittant  les  armées,  de  Cortète  S4* 
retira  dans  l'Affenais  où  il  ëtalt  né,  et  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans  dans  la  petite  ville  d'IIautefage. 

il  faut  croire  que  le  goût  de  Coèiéle  pour  les  lettres  s'était  heureuse- 
ment développé  et  entretenu  auprès  du  comte  de  Carinaing,  qui  s'ho- 
norait de  pratiquer  et  d  encourager  jes  poètes  de  son  tr-mps.  C'est  ainsi 
que,  soit  pour  tromper  les  fatigues  de  la  guerre,  soit  pour  occuper  ses 
loisirs  aux  champ* ,  le  seigoeur  de  C%)bes  et  de  Prades  mit  son  talent 
au  service  de  la  muse  agenaise.  il  traita  divers  sujet»,  sans  prendr.<; 
néanmoins  la  peine  de  publier  ses  ouv^^g!jp8 ,  quoiquit  les  eôt  tiavaillés 


A. 


avait  faite,  qui  nous  a  élë^insi  GôBServée  manuscrite.  Nulle  partj'hési- 


■^ 
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avec  soin.  Ce  fut  son  nlÎJean-Jae^ues  qui ,  mu  par  un  seniimenl  de 
piété  digne  d'éloges,  fit  imprimer  ceux  qui  lui  parurent  les  meilleurs 
après  la  mort  de  son  père.  D'autres  restèrent  inédits  et  furent  conservés^^ 
comme  des  titres  de  gloire  dans  la  famille  du  poêle. 

Si  l'on  veut  s'en  souvenir,  nous  avons  trouvé  la  Pastorale  ihéiUrale 
cultivée*  par  Bertrand  de  Larade,  sans  trop  de  succès,  il  est  vf ai. 
Sous  la  plume  de  Cortète,  ce  genre  se  relève  et  touche  à  la  perfection  : 
les  poèmes  sonf  conduits  avec  une  entente  parfaite  des  exigences  de  la 
scène,  les  caractères  sont  nettement  tracés,  le  dialogue  est  naturel  et 
toujours  approprié  aux  personnages.  On  trouve  donc,  dans  les  pièces 
de  Cortète ,  les  qualités  essentielles  de  l'art  moderne. 

Dans  l'une  d'elles,  Raymond  revenu  de  la  guern  {Ramounel 
tournât  d£  la  guérro),  l'auteur  a  conduit  son  poème  à  l'aide  de  plu- 
sieurs intrigues  amoureuses  qui ,  en  s'enchaînant  les  unes  aux  autres  , 
ex)mpliquent  et  soutiennent  l'action  :  Raymond,  le  prfncipal  personnage, 
est  un  soldat  déserteur,  couard  et  fanfaron  ;  il  a  été  à  peine  douze  mois 
au  service  du- roi ,  et  il  croirait  déroger  en  parlant  un  autre  langage 
qu'un  patois  à  peine  francisé.  Tombé  dans  les  mains  de  son  capitaine 
et  prêt  à  être  pendu,  Charlotte,  une  jeune  fille  qui  la  ^uivi  à  son 
insu  sous  un  déguisement  de  garçon  et  sous  le  nom  de  Carlin,  de- 
mande et"  obtient  sa  grâce,  à  la  condition  pourtant  que  l'ingrat  lépou- 
sera.  Mais  déjà  le  faux  Carlin  avait  ravi  i^  cœur  de  la  belle  Philippe. 
Celle-ci,  recherchée  à  la  fois  par  Raymond  qu'elle  aime  et  par  Flori- 
mon  qui  lui  est  indifférent,  est  à  la  fin  forcée  d'épouser  ce  dernier  pour 
ne  pas  rester  fille. 

Le  rôle  de  Philippe  est  un  des  plus  intéressants  de  la  pastorale.  En 
apercevanl  pour  la  première  fois  le  trop  gentil  Carlin,  elle  n'avait,  pu 
's'empêcher  de  à'écrier  ?  «>  .         '    . 

El  es  blaoc  coum'un  liri  et  roux  rouin'un  escut, 
^  Uue  soun  prél  es  friza!  ! 

El  elle  s'était  prise  à  l'aimer  follement.  Un  jour  que,   tout  en  l'atien- 
dant,  elle  se  reprochait  sa  trop  facile  tendresse,  la  jeune  fille  se  disait  : 

Tu  l'aymos  donc ,  es  possible  d  ou  creyre  !  * 

A  forço  que  te  play  tu  lou  bos  tôuljour  beyre , 
Arsé  fut  sa  bengudo ,  et  despèy  qu'es  beogut ,    . 
Ju  ^'as  bist  tm,  dus  cdljs .  et  las  enU-etengul; 

-  '.      î  ^     '      '  '     '  •       '  . 
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Aquo  iroii  suflis  pas ,  lu  t>os ,  ieïou  U  i|uinlô  ,  

L*abe  coumu  UQO.bourso  esUquat  à  b  ciuto;    , 

Sa  prestfoço  t'agrado ,  et ,  quan  fa  log  saget , 

Tu  l'espios  coumo  uo  Aage  ou  4^oum'un  image t , 

Pauro  Philipô,  helas!  a«inos-tu  la  peasado 

,   De  compara  ta  bonto  à' ta  bito  paâsado, 

Aprèii  qu  un  mistanflet,  bengut  jou  nou  sçay  d'oà,  . 

Ta  perçât  d'gn  regard  couœo  d'un  passadou  , 

^  Après  que  soun  bel  èil  ta  clounat  inilla  alarnios , 

>;  Et,  ses  para  lou  cap,  tu  l'y  rendes  las  arroos ,    . 

Après  qu'un  aùilleret ,  d«^guisat  en  Angèl ,  . 

^Te.bruUo  ,  te  grésille  à  tu  qu'ères  de  ij;.èl , 

Misérable  Pbiiipo,  aurios-tu  lou  couratge 

■       >      - 
D'espia  ton  quite  pay,  ni  lou  monde^l  bisatg*' , 

Podes-tu  ses  bergoujo  oublida  ton  bimou ,  » 

Nou  sios  pas  ta  friponno ,  estujo  ton  arinou  : 

L'estuja,  pauro  fillo,  aros  que  tout  m'escapo, 

£t  que  furo  de  jou  rimpatieoco'  m'arrapo , 

Impossible  ,  impossible  ;  un  fèc  (an  aliical  -^ 

Nou  pot  pon  que  sur  l'hoîjro  el  nou  sio  remarquât  ;. 

Tout  lou  monde  s'en  cren  ,  tout  lou  monde  y  pren  gardq%  " 

Dont  jou  bayssi  lous  èils  se  degun  me  regarda  , 

De  fayssou  que  moun  pay,  dins  lou  pua  qu'où  s«:aura  , 

Sio  de  crits ,  sio  de  trucs  me  desesperara  : 

Flftrimon ,  tout  de  mémo ,  à  sous  pruraès  aproches , 

Jou  nou  n'espéri  res  (^ue  mais  et  que  reprocbes  , 


■  / 


Oui ,  daban  qu'à  mouë  èils  lou  droulet  parescousik) 
Et  donnez  à  mou  co  la  prumèro  secousso , 
J'èrl  sajo ,  discrète ,  et  n'es  que  despéy  je 
Que  jou  nou  bibi  plus  que  per  un  estranjé. 
Que  per  un  maiirous  l>eri^i*t  de  Carcassomio 
Qu'a  panai  dins  un  res  lou  co  de  ma  persouno  : 
Ha  1  laljo  de  l'araou  ,  lourmen  désespérât  , 
A  qui  tout  autre  rljal  n'a  res  de  comparât ,  " 
due  ta  forço  es  cruèllo  à  quiconque  l'assajo , 
Tira  de  soun  diubut  uno  fille  l.i  sajo , 
La  fourça  de  fa  may  que  n'a  pas  résolut, 
Et  di^s  sa  propre  pèrdo  y  mettre  son  saluC; 
Maudit  encaotomen  !  poùysou  cent  i  ots  maudito  , 
Oue  troubles  lou  cerbéi  et  corrompes  la  bito , 
T(î  bo!i  ilonc  qu'un  dreulet  or^upe  tout  mon  co  ;     - 


J 


âK.t     * 


l> 


-■t. 


Ni  inav/se  le^irchan^ra  lariaDicaao 
^ft  4e  jçMjSp'  ceri* ,  la  canélo  piladof 


* 


K.   • 


■"i 
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^-  jilais  qui  parlo  <kl  loup  Ta  souben^à  la  quo  ^ 
LoU  beci  que  s'aprocho ,  el  soojo  et  g«4|rauhfieno. 

PHILII^O,  ^ 

'      Que  iou  ^çapi  de  tu  quîo  a(fa  te  ramcno 
^alèu?  . 

.  GARLIN.: 

Per  rc8  ,^nou  l'erol/ejo  que  m'a  près 
Be  beyre  la  §eutat  don  bous  m'abéz  surprez  ; 

i»4IUP0. 

t  - 

Las  filloé  de  Sainl-Pèy  nou  surprenon  personne  ,"  ^ 
Oyda  4as  d'un  bilatjè  ,  al  pé  de  Carcassonno  , 
Don  caucuno  ses  doute  a  tpn  de  perfeciu , 
Que  lu  ,  rentreteben  per  imaginaciu  , 
Tu  reslabes  pasmat  d'uno  causo  ta  raro  , 
En  l'adressant  à  ml ,  tu  ly  parljib^s  aro  ; 
Tant-ya  que  sog  imatge  occupe  ton  cerbéi  : 
Mais  per  fèyt  de  Philipo  elo  n'a  re  de  lîèl. 

caHlin. 

Re  d*  bel  I  la  Philipo  ,  hè  I  que  se  potH?l  dire 
De  plus  blanc  que  sa  pél ,  elo  es  coumo  le  lire  ; 
Sous  piéls  touls  annelals  ,  entre  roux  et  njourets , 
Soun  autan  ^sedouls  il  prene  lous  courets  , 
L'ceillado  dffMi  éil  per  pauc  qu'elo  l'alluque 
Fa  mouri  lout-à-I'houro  ou  fal  que  l'on  se  cluquc. 
Inipoussible  de  beyre  ^un  nasct  millou  fèyt , 
l.a  rozo  de  sa  gauto  y  nado  sur  la  lèyt; 
Diii»  boucis  de  coural  y  formon  la  l>ouqueto , 
Sa  mino  e»  touto  sajo  et  n*a  rcs  de  friqueto..... 


-Hfï 


t^ 


\ 


I 


Nesi-ce  point  là  le  ion  vrai  de  la  pastorale,  simple,  discret  et  toute- 
îq'\s  élégant,  relevé  quil  est  par  une  foule  dimnges  lieureusemenl 
appropriées  au  sujet,  sons  qu'aucune  dissonnance  s*y  fasse  sentir? 
'  Ce  ion,  Corlèle  ne  s'en  sépare  jamais,  el  tout  en  variant  ses  récits  et 
ses  tableaux,  ii^ n'oublie  poi al  que  la  scène  est  à  la  campagne  et  que 
ses  personnages  sont  des  villageois.  Cest  avec  de  idles  ressources  quil 
arrive  ii  produire  des  situations  d'un  effet  aitadiani  et  soutenu.  Ne  tfirait- 


< 


T 


Al  pè  de  toun  argai ,  è  àMtnh^  grsn  pnidenso  ,^ 
Ses  loucâ^  a!  prinripid  tiro-ae  ta  despeino. 


V 


o 


r 


/ 
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on  pas  qu'il  a  écril  le  dialogue  suivant  squs  la  iticlt'c  de  doux  commtyo- 

se  disputant  sur  le  seuil  de  leur  porte  S-  '      . 

■',-..',  "^^^"^  '  ■  *^ 

''       ,  *■•  '  ,        -  ' 

ALis,  filant. 

N'abe  pas  al  kazal  la  meodro  semenaillo ,  ^ 

N'y-pqude  ineUre  fe  que  per  boStropouIailIn,      '  -      \   '\ 

Malo-pésto  las  inlre  et  mèy  las  inlre.o  : 

■  -  .      ■  »^    ■      ■ 

Non  pas  un  soûl  caulct ,  hon  pas  un  quîle  po 

N'an  pas  laychat ,  al  diable  !  en  tout  aquello  taulo , 

■  s»   -  < 

Et  péy  noo  cal  pas  dire  une  soulo  paraulo  , 

Non  pas  uno,  car  talèu  que  jeu  ne  soni  moût ,-  v<« 

La  Léoo  es  uoo  folo,  el  g(l  endura  tout  : 

Mais  que  passiu  d'aquel,  qou  fussi  qu'uno  souquo  , 

Podi  jou  se;i  mot  dire  endura  bostro  clouquo , 

Tout  le  baten  del  jour  grapo  dins  njon  jardi , 

Gardas-fbous  que  mon  fil  non  l'y  fasse  espudi , 

Pardi  lk)us  la  tuara  ,  pèy  cridarez  lou  bentre  : 

'         LÈNO. 


fir 


/ 


<> 


Es  aquo  lou  pla  biûre? 


ALIS. 


/ 


Empachas-ou ,  diinenlrc 
Uu'ou  poudèz,  ou  se  oou,  nduUous  afTachëz  pas 
Se  daban  de  lon-tens... 


; 


LCNO. 


Que  l'y  barre  lou  pas, 
Jou  bourrioy  pla  qu'où  fuMo  et  la  cledo  bar'rado. 


ALIS. 

Lou  barra  que  fara  tara  cauquu  bourradu , 
So  que  bous  carra  l)éure  auta  doux  coumo  mèl , 
Tenèz-los  dios  Postal  ou  débat  un  crumèi , 
Non  per  tout-et-jamay  dins  una  seinenaillo  , 
Jamay  plus  nou  t'es  bîtt  la  maicbaoto  podlaillo  : 
A  beyre  lous  kazils ,  eU  ton  mày  graupignats , 
0»e  lous  nas  des  riin«t&  que  se  soun  capignal«  : 
tk Tays&ou  f\u'd  la  long^io  el  «f«  forro  founado 
(Ju«:  jou  perli  [laticn*  o    t1  ne  sioy  courroussado 


/ 


H 


> 


E  to  froumatgc  lùul  <'ntiA  , 
■ ,  Ksconli  raja  le  gouliér  *       ^    j 


'  \.  .  .J-- 
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A 
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■> 


<^,. 


■\-    ' 


LENO. 


r> 


Se  fâcha  d'uno  clouquo  et  de  treize  poulets  ^ 
Et^uan  bostre  tessôu-minjèt  tous  lotis  caulets 
Quiéroo  dins^mon  kàzâl ,  del  tens  qu'en  mabuso , 
Tout  aquos  nou  fut  Tes? 


ALIS. 

Jésos  la  malo-eauso  ' 


Bâillon  mièjo  pistolo  al  prouflt  d'un  dusI;)!. 

-  .     ,  .  •■  ^    ■  ■  • 

Noun'  soubrét  la  mitât? 

LÈNC' 


Ni  lou  pk'dabantal  ! 


ALIS. 


# 

i                       <■  ^ 

Perlan,  lou  lendouma,  jou'hid  so  que  n'èr,o;" 

> 

-      1               ' 

Ses  fa  tan  de  cancan  ,  ni  ,lan  de  cridafièfo ,            ' 
Mais  sabèz-bous,'la  Lôno,  tm-tout  aquu  nous  nK-crjjjjj^ 

• 

^ 

- 

« 

^  ■' 

' 

I.ÈNO.  ' 

Se  bostre  pOjcc  y  tournç  et  minjo  (juicoumel, 
Appellas-me  broûillono  ,  appellas-nie  couquino, 

V\ 

• 

7 

"j 

Se  nôu  l'y  planli-piis  la  sauclo  per  l'esquino. 

> 

~    ALlij. 

.           o 

* 

> 

N 

s 

♦ 

> 

Bous  l'y  planta  la  sa^iclù?....  ot'st'  bous  ou  fazrz'... 

LENO 

* 

-  _    ■ 

"• 

h 

(Hh;  ,  que  j'estari^  pcr  so  que  bous  dis^z'' 

i 

-> 

1 

T 

• 

> 

/ 

.  ■   ■     'i 

Que  iiuij  ? 

L^  w: 

*> 

* 

> 

•                                                                                                                                                                    * 

*Si  .  TiM'  W ,  (nia  i|ur  juu  In)us  crevai  ^ 

-- -  -  '"""^^ V:" -.-.—.- 
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Uesoulut  de  l'ana  secourre.,      \ 
S\h  lou  pauiel  ,  pu  murl  qin-  liiu 


—  U7  -I" 


^ 


■j- 


,/■■ 


^ 


ALIS.     .* 


H^  Iwi  !  doun  bous  bèyrcs  se  jou  naà  bous  cnsourni  ' 


/ 


y 


L€NO. 


«  Que  m'enseignare&-fc(0«s  ? 


ALIS. 


.r 


fa  boslrc  dobolç. 


La  dispute  qni,  en  s'animanl,  Jr\amené  déjà  l'usage  des  mots  fran- 
çais, se  continue  et  s'échauffe  jusqu'àXlinveclivo. 

Les  heureuses  qualités  de  la  Pastori^le  de  Raymond  se  font  encore 
mieux  apprécier  dans  celle  de  MiràriwndeXLa.  Miramondo).  Dans 
ce  gracieux  poème ,  l'intri^ùe  est  plus  simplement- tracéieT,  l'action  plus 
allachante,  et  le*  style,  sanà rien^^perdre  de\ sa  franche  couleur  rustique, 
devient  sensiblement  plus,  poétique,  ^iramonde  est  pour  nous  un  des 
ouvrages  le  plus  délicieusement  écrits:  dans  nos  patois.  C'est  un  modèle 
de  ce  naturel  que  l'art  relève  assez  heureusement  pour  que  l'on  n'y 
découvre  pas  môme  les  traces  des  artifices  mis  en?  œljvro  par  le  poète. 
Celte  pièce  mérite  donc  que  nous  nous  y  arrC^iions. 

Miramonde  et  Robert  s'aiment  d'un  amour  rare,  mais  leurs  espé- 
rances de  mariage  sont  conlrafiées  et  un  instant  compromises  par  la 
tendresso  de  Peyi-ot  pour  Hncomparable  Miramonde  et  par  celle  •  de 
Marion  pour  le  bon  et  le  beau  Robert.  M^rion,  à  son  tour,  est  aimée 
de  Ber^and.      \^  \ 

Nos  bergers  sont  riiiunis  dans  un  gras  pAlurago,  et  l'un  d'eux  leur 
propose  de  reprendr.e  le^rs  danses  et  leurs  jeux  accoutumés  pour  céh'- 
brer  dignement  le  retour  du  printemps  : 

■'  :    '•'     \     '■  . 

Or  donc,  f»éy  (|ue  saillils  d'iirio  sasou  (a  trislo  , 
^  Ou^'un  autre  plu6  bèJ  temps  nous  gniliiillo  la  Ijisto  , 

»  Oue  -tout  so  que  l'on^bey  n'es  res  qu'un  paradis  , 

Ou«  tout  creich  sur  là  l/i/ro  et  tout  y  relu  rdis ,  _ 

Uu'oii  boy  de  louloi  parts  la  rampaigrio  tlourido ,      .      \ 
Uu'aci  nais  li  briulelo  ,  ii^«|ui  la  niafgaridà,  /    • 

UiJ'uri  bon  leimi)  es  bengùl  et  ijuv  n'puu}|«>n  joui 
Aiiilb^S  ,  se  mcVreséï  el  c.i|  se  réjoui. 
V  (lar  .iub<''2  i|u'iri  plase  p«;c  {'aWillo  nout  pas»)  ,- 

(In  I  (lien  niilio  luzètje  i|iil'  ^asymlldn  ikusm)  ' 

mm       ' 


*i» 


■'"^^ 
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Lou  roushi^nol  y  (  arilu  :il  mitan  fl'uri  bouy^Miii , 

Loii  merle  al  (xlp  d'un  .iiiltre  csliflo  uiiu  «:an».ou  , 

La  cardiuo  y  gasoùillo  ,  un  senii  y  bresillo , 

La  lôurlcrt'llo  y  ronquo  et  l'Iiirondo  y  bahillo  ; 

Surtout  ausèz  la  bouts  del  coucut  mal  parlan  ,  ,  .  . 

Uii^*  pouillo  tout  lou  monde  et  rits  côumo  un  galan 

Auz»';l  escomenjat ,  porteur  d'uno  Doubèllo  ""^  , 

Que  facho  forro  gens  et  lous  met  en  cerbèilo.... 

L(î  prujel  est  favorablemenl  accueilli,  el  bergers  el  bergères  de  clian- 
iLT  ol  (le  folMrer.  Puis  vient  l'heure  du  repos,  cl  chacun  de  cherclier  un 
abri  sous  les  plus  fraîches  ombres,  non  pas  sans  que  l'amour  ne  se 
melte  de  la  partie  :  Miramonde  dirige  ses  pas  du  môme  coté  que  Boberl  : 


j 


'    4  ■      N-?  <». 


.^  *■ 


ROUUKRT. 

On  Itas-tu,  manioureto?  on  bas-tu,  mon  soulel';' 

MIRAMONDO. 

Joli  bauc  d'aquesto  part  on  l'bèriuj  es  la  niay  fresquo., 

'■■  RÔL'BKRT 

Bouto-te  prt^s  de  mi. 

MIRAMONDO. 

Non  y  a  res  (f.ie  de  ces<|Uo  ! 
-~^      '       .       '  ROUUt:RT. 

lié  bc  !  donc  ,  prés  de  tu  jou  m'anirè  bouta, 
Tûir  jou  desiri  fort  de  poude  caqueta.  ^ 

'^      '■■        ■      .    ■  V    ' 

*      ,  MIRAMONDO.  '  % 

ncnt's-y  soulomens ,  la  plaço  es  fort  fioulidt), 
Bous  sares  .i  l'ombrelto  et  sur  l'hèrbo  llouride. 

ROUBÈRT.- 

-ft  ■   . 

>t        ■ 

Miramondo ,  mon  tout ,  lou  plase  de  mous  éls , 
La  flou  de  la  beulat ,  l'amou  des  pastouréis , 
Ufue  j'èy  loutJQur  aimado  et  serbido  à  touto  bouro  ,  * 
Commo  un  pastou  (idèl  diu  serbi.sa  paslouro  ; 
.  L'amou  que  j'^y  per  tu  me  dobno  lou  tespas , 
Sio  (pio  posqui  te  beire  ou  iiou  te  beire  pas ,  - 
Ta  beulat  me  lourniento  et  toun  èil  que  lugrcjo 
Me  doiinu  à  (iado  tMlladc  un  amouroso  einl)ej(», 


j  f. 


« 


* 
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--Juu.  moi  I  (le  1«'  Ix-yre  el  sus  iujuels  |»outrl> 
Y  fa  ,  tout  à  iti0n  aist- ,  us ,  deux  ou  Ires  poulets 
Que  lu  me  senbles  béUo.à  le  boyre  parado 
Nou  ya  b«uUit  al  monde  à  la  tio  coniparad<>  ; 
Mais  commo  à  tout  renconire  ,  el  se  dis  per  ai  > ,    > 
Uue  toul  aubre  a  son  onihro  el  wdun  a  son  si , 
Uue  le  s<^rt.  d'esb  bèllo  et  d'abc  la  car  blanqun , 
Se  lan  à  mon  doumatge  urio  causo  le  manquo , 
L'amou ,  lou  bon  amou  ,  que  me  dibes  |M)rU , 
A  jou  que  n'éy  plaae  que  de  lé  mignola. 

MIHAMONDO. 

A 

Roubért ,  s'el  es  alal  que  jou  sioy  Un  hurado 
D'abe  cauquo  beutal  que  de  bous  sio  presado  , 
Et  per  roi  bous  ajas  tout  l'amou  que  se  diu  , 
A  la  bon  houro  sio ,  jou  n'  lausi  lou  bon  Diu  : 
Mais  don  ben  tout  asso?  qui  "bous  met  à  la  lésto 
Oue  jou  n'agi  que  pauc  de  so  que  j'(^y  de  rèslo  '' 
Roubért  es  el  poussiblc  ,  à  sabe  mon  himou, 
Que  jou  sioy  repâlado  abe  manquo  d'âmou  ? 
Qu'éy  jou  rèyl*?  qu'éy  jou  dit?  fa^S-m'en  lou  reproche 
Nou  pas  lou  mendre  n[U)t ,  ni  res  que  s'en  aprocb^  : 
^Al  contrari ,  el  se  bey  que  jou  n'aynii  (jue  bous , 
Commo  l'an  teaioignat  un  mille,  de  fabojtf. , 
Car  el  es  auta  cla  que  lou  médis  esclairc  , 
Que  tout  so  que  jou  fau  n'es  res  que  per  bous  plair*- 
Tanlos  jôu  bous  espioy  d'un  bisatge  risen  , 
Tanlos  d'un  bel  mouchoir  jou  bous  fau  un  presen , 
Tantos ,  d'aub'un  flouquet ,  un  poulet  jou'  bous  donni , 
Ou  me  l'ajas  per  forço  et  jou  bous  ou  perdonni  : 
De  faissou  qu'à  tout  rompre  el  nou  se  pot  abe 
Autre  be  ni  fabou  d'uno  Gllo  de  be , 
Et  se  bous  ses  toutjour  sur  aquello  doublanço 
Que  jQu  n'agi  per  bous  uno  bonno  aroislanico  . 
Toaquen  ma.  / 


HOUBKRT 


^ 


Touqutio  ma 


MIHAMONDO. 


X 


Jou  juri  d^buii  Dm 


<•(('•  jitu  hous  iivrni  tn»W  (|ue  be|»;*u  riuu  s»'  Mo. 
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RO(iB^.RT. 


Miramondo ,  où  soy  jou ,  don  bcn  el  que  jou  rèhi 

D'oublida  tant  de  ht  que  (jie  tu  jou  recèbi  ' 

Que  parli  jou  de  si,  qufe  de  manque  d'amou?  / 

Miramondo ,  j'èy  tort ,  helas  !  perdoo.io  m'ou  j 

Jou  conneissi  ma  fauto  et  cal  que  jou  le  diguo  ''' 

Qw  jou  ^uy  trop  hural  de  t'al>e  per  amigo 

A  la  fin,  tous  nos  bergers  s'endorment;  Bertrand,  amoureux  écon- 
duit  de  Marion,  tourmenté  par  sa  passion,  veille  seul  à  la  garde  des 
troupeaux.  Toui-à-coup  il  fait  entendre  le  cri  d'alarme  :  un  loup  vient 
d'enlever  un  agneau  parmi  ceux  de  Miramonde,'et  Robert  a  le  temps 
d'arriver  pour  faire  lâcher  prise  à  la  cruelle  bêlé..  Mais  tandis  que  cela 
M  passe,  Marion  acoste  Peyrot  et  lui  donne  rassuranco  que  Guillot, 
père  de  Miramonde,  riche  et  fier,  comme  il  le  connaît,  r»a  choisi  pour 
gendre  à  la  place  de  Robert  moins  fortuné  qûo  lui.  La  rusée  bergère 
espère  ainsi  détourner  le  mariage  de  Miramonde  et  de  Robert,  et  épou- 
ser celui  qu'elle  aime.  Géraud,,  qui  a  surpris  cet  entretien,  se  promet 
de  déjouer  les  projets  de  Marion.      ^ 

Cependant,  poussé  par  les  incitations  de  celle-ci,  Peyrot  a  doriiandé 
la  main  de  Miramonde  à  Guillot  qui  s'est  empressé  de  l'accueillir  pour 
gendre.  Le  beau-pére  futur  met  son  compère  Etienne,  un  e^Aant 
ami  de  Robert,  dans  sa  confidence,  et  surtout,  ce  semble,  pour  avoir . 
le  diroit  d'énumérer  avec  convoitise  les  "biens  que  possède  PcjTot,  ces 
biens  que  son  père  amassa  à  la  longue  après  tant  d'économies  et  de 
rudes  travaux.  11  s'arrête  surtout  avec  une  complaisance  toute  particu- 
lière sur  la  vigne  de  la  côte  : 

Son  pay,  Diu  lou  perdou ,  lu  t'ensoubefles  be 

Fut  homme  de  cooscienso  et  beléu ,  de  sa  bilo , 

Nou  panel  à  besi  lou  baleo  d'une  pitto. 

Dibio  de  son  tribal ,  n'ôro  poo  paressous  *    ' 

E  s'enlen  qu'éro  uèslre  &  (a  de  paillassons  ; 

Que  peiises-tu  ,  connpay,  lou  gan  qu'el  y  troubabo , 
N'éro  bollo  ou  fierai  que  s'el  y  desplegabo  ,  . 

N'y  gaignèï  sous  houéilj808,'*^ptapla ,  lou  On  gat , 
Uue  |>elil  marcbaodou  qu'agousso  dtisplègal , 
Tuluuu'us  que  d'aqui ,  coura'el  éro  un  pau  chiche , 
S'anw&s4t  de  moyens  et  se  bit  assét»  riche 
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Per  crouipa  loui  lûu  be  qu'el  aguul  |»«r  .ici« 

Que  fut  l'bousUl ,  la  bigno  el  d'autres  bous  Injucu  ,  ' 

El  sçabes  qu'en  baillét  ? 

Que  boules  tju«  jou  sapio  '' 

■      ■  ' 

.  ^  (;UILLOT. 

e  '    ■       " 

De  l'houstaj  soulomeo ,  que  n'es  re  que  de  tapiu , 
Ou  d'un  tros  de  casai ,  lou  long  de  la  prêt , 
Très  btos  liuros  et  méjo ,  aqui  »  cruquei-luret. 
A  crompa ,  tros-per-tros',  la  bigoo  de  la  costo , 
Espias  s'el  se  pequét  à  bculega  lous  dits 
Et  se  nou  calgout  pas ,  âqui ,  de  bons  ardits. 

ESTÈBE.  * 

Ju«  trobi  qu'acos  pla  per  un  paiUassounairu 

GUILLUT. 

El  ya  be  de.  la  bignu  un  tros  que  uou-b;il  gairc  ,  . 

Mais  touljour  pèl  fonçai  on  y  bey  deus  ûguéz , 

Très  cerigès  emp^uls  et  quatre  presseguèz ,  ^ 

Outro  que  lou  raodal  es  tout  claullt  de  leigno , 

Et  se  daqi  tout  aco  ;  el  y  a  forço  bereigno  , 

De  faissou  qne  ma  fillo ,  à  dire  lou  bon  mot , 

Nou  cal  pon  qu'elo  espère  autre  borne  que  Peyrot. 

C'est  inutilement  qu'Etienne  plaide  la  cause  de  Robert ,  le  modèle 
des  bergers  accomplis,  et  qu'il  représente  Peyrot  peu  digne  d'estime. 

Cependant  trois  jours  se  sont  écoulés  sans  que  Mirampnde  ait  paru 
dans  les  pâturages  fréquentés;  bien  mieux,  elle  n'a  pas  répondu  une 
seule  fois  aux  appels  répétés  de  Robert.  Le  pâtre  malheureux  se  lamente 
auprès  de  son  frère ,  joyeux  et  sans  amour ,  préférant  sa  gourde  bien 
garnie  aux  plus  belles  filles  du  monde. 

^^  ROUBkaT.  * 

piu  pot  |0  qve  Py  play  me  doooa ,  le  boa  Seifoe , 
Mais  de  poofl  que  jon  aèy  roo  ■•  b^  toot  otffi , 
Uo  pic  n'es  pas  ta  magre  ,  et  le  trobo  i  la  fl  , 
Que  jou  raori  de  tout  f  de  biMou  que  JOU  cresi 
Que  s'ibin  de  do«m«  ta  caro  jou  oou  besi . 


■■-j-f"* 
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Tu  riou  mt -bfirjs  plus  àpaslpn^na  troiij.»'!  , 
-  Fa  lou  Uil  d'un  pallie  ,  ni  l'arc  d'un  escripèi  . 

Mais  daban  que  de!  cél  la  clouquo  s*  rescondt  , 
Ni  ton  poul  souJomcns  al  noslre  nou  respondc  ,  •   . 

Ou  lou  boue  soun  bestial  rou  bolgue  destaqua 
•  L'on  ausira  pér  jou  las  carapauos  louqua , 
Perque  s'el  es  atal  ,  commo  cérl'  es  à  creyre , 
Ou'a  fono  de  l'attendre  et  faute  de  la  beyre  , 
h\i  mori  de  languino,  asseguro  l'y  fort 
Que  sa  lonjjuo  damoro  es  causo  de  ma  mort  ! 

^  Robert Bssaie  encore  de  pousser  le  cri  du  rendez-vous  qui,   entendu 

^  par  Miramonde,  s^lors  auprès  de  sa  mère,   la  jette   dans   un   trouble 
extrénae. 


MIRAMONDO. 

Pe>  la  passiu!  mon  pay  nou  sara  pas  lou  mèslre  ' 

*  »  I-EIHONNO. 

-     Ma  (lllo  ,  on  a  bel  dire  ,  cl  es ,  cérlos ,  bertat 
Un  pay  sur  son  mainatge  a  loulo  aulorital  : 
...^       El  es  le  que  coumando  à  toulo  sa  famillo , 
•.     El  es  lou  qu'à  poudç  de  marida  sa  fillo , 
'      '           L'y  causi  lou  marit ,  lou  mena  dins  l'uustal. 
Ses  sabe,  se  counlenio ,  elo  le  bot  atal  :  . 
Car  elo  <'s  obligado  à  so  que  l'y  coumaiido, 
Et  se  fay  la  relopio  elo  a^la  rëprimando 

MIRAIIONDO.  ♦  ■    ' 

Ma  ma  y  i\m  disés-bous  ''  '      • 

'  MEIHONNO. 

So  que  jou  soy  leu^judo 

MIRAMOMX). 

I  engudo  de  lue  dire  une  oauso  ta 'duro  , 

Oue  j'espous<;  l'auiUè  que  j'ahissi  sur  louts , 

El  di'jà  bous  mediSso  y  douoas  bostro  bouts ,  ^ 

Lou  bon  Diux  me  console  et  me  dougno  patien<,o1.... 

I,a  mère  d«î  Miramonde,  tout  en  prMiaiH^ ioU^^ssancc  à  sa  lilb-,  pi.> 
H  I  d  iniencdiT  pour  IVobi  ri  auprès  do  son  mari. 


/ 
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Uut  m-  [M'iide  [luh'u  ,  que  m»'  fasse)  iuohh  ' 

.PEIHONNO.  '  . 

■>  -    ' 

Ma  fillo  ,  al  nom  de  Diux  ,  un  petit  de  patiénro  '        • 

MIRAMONDO. 

Mais  tabe  de  me  perdre  el  y  a  de  la  conscienn)  ! 

"•  l'EIRONNO.  , 

Laicho  fa  soulomens ,  jou  Vin  fiarlaré  may, 
K  helèu  que  sap  on  '' 

,  ■-     *      ■  ■   .         . 

MIHAMONDO.' 

Dius  fwus  n'au;i5e,  ma  may  ! 

Au  troisième  acU?^JMiramondc  désoh^e,  en  l»ulle  aux  Wursuiles  obs- 
tinées (Je  Peyrot,  ne  peut\C(jnlenir  son  dégoût  pour  lui  ;  inai§  l'avanta- 
geux berger  ne  se  tient  pas  pour  battu,  tant  s'en  faut.  Le  dialogue  sm- 
vant  s'établit  entre  eux  : 


>^.    t 


X 


\ 


MIRAMONDO. 


Et  l>e  qu'esperas-bous  de  tant  m'inpourtuiia 
Jou  n'éy  cap  d'intention  de  bous  afTectiouna  ! 


'\ 


PEYHOT. 


Oùan  tu  nou  farios  pas ,  ton  pây  ta  condannado  , 
El  bol  que  tu  sios  mio  ,  sa  paraulo  es  dounado. 

.•y  MlRAMONlHi. 

Maihurouso  paraulo  à  que  m'engatges-tu '' 


VCYHOT 


.J 


A  m  .ili»',  p»'r  niant  ! , 
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MIRAMONDO. 

El  me  sariu  lout-u 
8«  jou  pou^ioy  mouri  taiéu  qu'aquo  fuguësso 

#evï»ot. 

Nou  serio  gran  pec^t  que  la  mort  te  prenguésso , 
Nou  ,  nou  ,  la  niio-moureto ,  d  kal  d'àros-en-là 
Que  tout  autre  que  jou  s'en  angue  brinbala  ^ 
Que  tu  laicbes  Roubèrt ,  el  que  ,  tant  que  jou  bisquo  , 
Tu  n'aymes  que  Peyrot. 

i  • 

'  MIRAMONDO. 

Que  F*eyrot  ?  Abalisquo  ! 

PEYROT, 

Ëspios-me  ^oulomens/tu  nou  beyras  aûill»- 

Que  mérite  millqu  de  t'abc  per  njoUillè , 

Jou  souy  gros  el  gaillard ,  sapât,  de  bouno  taiilu,  ^ 

Lou  pesan  d'uû  quintal  nou  m'es  pas  uno  paillo; 

Jou  souy  redde  al  poussible  et  farè  lou  bantal 

Que  n'es  gayre  i^stou  que  jou  n'agi  lutat  ; 

Roubèrt  es  lou  soulet  que  me  pot  à  la  luto, 

Mais  jou  daoci  millou  al  soun  de  la  flaiito  : 

Car  s'abès  cops  s'amasso  al  milan  d'un  plaça 

■Tan  flUos  que  goujats  per  affi  de  dança , 

Jou  nou>anqui  jamay,  se  degun  ûou  s'abauço  , 

De  prene  la  plus  bèUo  et  commença  la  danso. 

Quan  de  cops  t'êy  jou  preso  et  per  débat  lou  bras 

Fèit  pela  lou  poutou  coum'un  cop  de  matras. 

Tu  sabes  s'alabeU  un  rjd'un  me,  regardo ,  ' 
Et  se  jèy  couBMOçal  à  dama  la  gailiardo 
Que  la  m\fX  noo  siégo  uo  cad'un  dam  la  sio. 


■»; 


Tout  s'y  fay,  tout  s'eroprésao ,  el  jou,  nou  cal  pas  dire  , 
A  me  beyre  espinçia  on  esclalo  de  rire  \- 
Jou  sauti,  jou  me  rooci ,  y  faur  le  biroulet ,' 
Commo  s'èri  poussât  de  cauque  ben  foulet  \ 
Cèssi  de  tems-en-tems ,  y  cambi  de  paslouro 
Et  daoci  dan  quaduxio  une  boimo  méj'bouru.... 


^ 


y 


f 
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Ouaii  bous  sanas  may  déitre  i  <|.(i«  s^rt  tuul  aquO 


i 


PBYROT. 

A  que  ^rt ,  MiramoQdo?,i  (c  gai^na  lou  co. 


/ 


-MIRAMONDO. 

Ouyda ,  bous  lou  f aignas  d'une  bélio  degoièynu  I 

\  .  '      '  '  ■     '        ■  " 

Resiée  seule,  Miramonde  se  lamente  en  pensant  qu'elle  va  ôlre  ravi«î 

à  Hubert.  x 

Oun  es-tu  ,  lou  mèu  co?  helas  !  pouiras-tu  creire  , 
Per  que.j'éy  taot  de  tems  damoural  ses  le  beire  ''   „       '         "* 
Perqu'é  fèyt  de  la  sourdo?  Ou  rrelras-lu  Houbc^rt 
Uuan  tout  aquel  aRa  le  sera  descoubèrt  *' 
Crtiyras-tu  qu'on  me  forço  et  que  jou  me  despili 
De  so  que  per  un  autre  el  cal  qu»'  jou  te  quilti' 
Las ,  Seigneur  !  quipo  peno  !  aiimens  lou  m^u  souci  • 

Eiilen  la.tristo  bouts  (|ue  te  souno  d'aci  '  . 

«  ■    -       '         ■  ■         -  .   "  .' 

Miran^onde  laisse  échapper  le  cri  si  longtemps  eonlenu  qui  doit  amcr 
ner  Robert  auprès  d'elle.  Il  y  accourt  au  plus  vile,  et  alors»  comnienccnt 
entre  eux  les  plus  tendres  épanchements.du  cœur  mèjés  au^  plus  som- 
bres pressentiments  :      . 


1 


HOUBEHT. 


Diu  Vajut ,  ma  couiuayjque  fas  aci  ta  tristo  ^ 
On  as -lu  daoïourat  despéy  nou  t'abe  bisto? 
On  as-tu  damourat ,  ma  poutoono  ,  ma  mou  'f 
Digos-me,  dios  un  motl  on  t'éres  resçondudo, 
Que  jou  n'agi  sagut  de  «l'ôres  debengudo  '' 

mhUmondo. 

Oui  jou!  despéy  lou  tems  at  lou  jour  aialburoui» 
Oue  deguo  oou  m'^  bisto  apastengua  ntoutou:» , 
L'oustal  de  seigne  pay  es  esut  ma  demoro. 

nouM»i 
Tu  U:  birabc^  dooc  de  las  gens  i*'  lirUitn  ' 


»■■■•. 


^ 


T 
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tu  ^«  uiiii  uji,  dib  coif  .  el  las  entretengul ; 
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^     -  MIRAMÛNDO. 

lu.,  souy  loujour-eslavio  «;ij  prèÎMînço  de  louis. 

«f,  .    ■ .  ■  ^ 

koubèht; 

Kl  jM-niuf  de  h  sourdo  as-lu  fèit  à  n/a  bouts  ' 

^' 

MIHAMONDO. 

\ 

La  r?sou  s'en  jwt  dire  en  millouno  teoif^ouro  N. 
Per  aro  <?scusa»-mc  !  Lou  co  ,  lou  co  me  plo'uru 
Ta|>la  coumu  lou  éls  ! 

ROUBÈRT. 

El  se  fay.coum'uri  riii 
IKl  courren  de  tous  plous-? 

■  MIBAMONDO.  • 

'    "         ^  Non  pas  ses  occaMu 

()ar  entre  tant  de  mais  qu^;  lou  monde  nous  causu 
L.i  lihertat  pcrdudo  es  une  eslr^njo  cause. 

KoubKnr, 
La  liberlat  perdudo ,  ef  eoumeo  m.i  coiiragv  ' 


-''■N;; 


MliUMONDU. 


Lou  tout  es  de  sabe  so  qu'a  fèit  scigiie  p.i>, 
!)••  qui  la  boulounlat  el  lou  poude  me  li^uo. 


nonjKRT. 
Te  liguo  ,  m<^s  en  que  .'  ' 

mira^onDo. 

Tan  bal.  que  bous  ou  diguo 
lious  abés  à  sçabe  (jue  me  bol  manda 
Dan  IN'yrot ,  qu'en  secret  ma  Wito  demanda , 
Perque  ma  defendut  (|uc  nous  bous  respondèssi , 
Ni' que  de  bous  médis  cap  de  ras  jou  non  fèssi         ^ 
Sou»  peino  de  palais. 

HOL'UKHT. 

lia  !  pla^ue-s-i'l  à  Oui 
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Ou«  douma  de  mati  jou  nau  fussi  pas  biu , 

MaUiùrous  que  jou  souy  !  loujour  jou  in'ou  pensabi ,  'J—^ 

M'ob  pensabi  Upla  ,  cpum'aro  (|ue  jou  sabi  : 

Tapla ,  certes ,  tapla  î  Mais  enquèros  an^it 

M'en  souy  mordul  lous  pots  de  ratjo  et  de  despiéil.  \- 

Les  deux  amants  déwlés  n'auraient  plus  qu'à  moupir  si  Bertrand  no' 
venait  leur  donner  du  réconfort.  Il  connaît  Guillot  mieux  que  personnie; 
il  sait  que,  vif  et  emporté,  il  finit  par.  céder  aux  bonnes  raisons  qu'on 
lui  donne.  Robert  et  Miramonde  devront  dqjnç  se  marier  au  plus  vite, 
sous  les  bons  auspices  de  Pêyronnc,  à  laquelle  ils  vont  tous  onsemblo 
faire  part  de  ce  projet. 

Mais  tandis  que  ia  mère  de  Miramonde  se  montre,  favorable  à  leurs 
ouvertures,  Guillot  arrive  de  la  ville  d'Agen^  où  il  était  .allé  acbeter  la ,    . 
corbeille  de  la  mariée.  Il  se  récrie  en  rentrant  chez  lui  do  tant  de  folles 
dépenses  qui  ne  lui  reviennent  pas  à  moins  de  34  livres. 

Cependant  sa  femme  essaie  de  le  détourner  de  son  dessein,  mais 
Guillot  s'obsline  et  résiste.  .  ^ 

A  la  joie  de  Peyrot  qu'elle  rencontre ,  Manon  a  deviné  que  ses  c<in- 
seils  ont  été  suivis  cl  couronnés  de,  succès;  elle  espère  donc  toucher  un 
jour  le  cœUr  de  Robert.  , 

Resté  seul,  Peyrot  voit  s'avancer  Robert,  preste,  b  tète  haute,  l'air 
joyeux.  Ils  sont  à  peine  en  présence  que  chacgn  des  deux  rivaux,  se 
croyant  assuré  de  posséder  la  main  de  Miramonde,  se  montre  plein  di; 
jactance;  ils  s'excitent  et  s'animent  au  point  dèn  ve'nir  des  paroles  aux 
HKiins.  Cependant  la  lutte  n'est  pas  un.  instant  <louteuse;  Robert  a  ren- 
versé Peyrot  qui  est  .forcé  de  demander  merci.  Relevé,  il  ne  persiste 
pas  moins  dans  ses  espérances  et  arxouri  avertir  le  notaire  pour  hâter, 
jago  avec  Miramonde. 
Ile-ci  est  déjà,  "grâce  à  sa  inere,  secrètement  l'épouse  de 
lillotyLouiiomme  au  demeurant ,  après  s'être  fâché ,  Unit  par 
^a()prouver  ce  mariage.  A  tout  prendre,  il  n'y  perd  rien;  c»r  Peyrot 
son  gendre  en  i^pousant  sa  serx)nde  fille,  ce  qui  fait  dire  à 
Bertrand  : 

Kela  .4b(U0  à  la  fl  loijto^  causos  s'adobun         '  -^ 

Qu  on  nous  pardonne  de  nous  être  si  longuement  complu  â  l'étude  de 
Tu  Miramonde  de  Ccrlète.  Nous  n'avons  pas  su  nous  contenir,  tant  noui 
nou^  étions  laissé  gagner  au  channc  de  ex*»  vêr^s  que  l'ai^nce  et  la  dis- 


/ 
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arrive  à  produire  des  situations  d'uh  effet  ailaciiaui  et  soutenu.  Ne  dirait- 
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linciion'caractérisçnl.  Depuis  Goudelin ,   nous  n'avions  point  rencontre? 
de  talent  aussi  complet,  et  il  nous  a  semblé,  é  part  le  plaisir  que  nous 
éprouvions  à  exprimer  nofr  impressions  4^*^ ce  sujet,   que  nous  acconi- 
plissions  un  devoit^n  rendant  une  tardive  justice  au  gentilhomme 
poêle  qui,  le  premier,  avait  illustré  l'idiome  agenais.  Sa  valeur  mécon- 
nue jusque  dans  son  pTy^aul  nou^ a  paru  un  de  ces  coupables  oublis 
qu'il  était  Ixm  de  signaler  et  de  flétrir.  Non,  ce  n'est  pas  seulement  de 
nos  jours  que  la  po|&ie  vuWaire  a  excité  l'admiration  chezî^ous  et  autour 
de  vous,  Agenail^lW-soticieux  de  votre  passé  I  Le  poô»  qui,  jie  notre 
temps,  après  bien  des  tâtonnements,  semble  avoir  voulu  se  renfermer 
dans  les  récits  empruntés  aux  mœurs  populaires,  n'est  que  l'écho  affaibli 
de  cet  autre  poète  qui,   au  dix-septième  siècle,,  s'inspirait'  si  bien  des 
mœurs  villageoises.  Certaine  Françonneite ,  à  qui  la  mode,   autant  au 
nabinsque  son  propre  mérite,  a  fait  depuis  peu^une  brillante  fortune, 
n'accuserait-elle- pas,  bien  malgré  elle,  une  proche  parenté  avec  Mira- 
monde?-^  S'il  en  était  ainsi ,  nous  n'hésiterions  pas  à  donner  la  préfé- 
rence à  l'aînée  des  deux  sœurs,  celle-ci  nous  paraissant  d'uue  beauté 
plus  sévère,   plus  naïvement  paysaiine  dans  sa  per^nne,   dans  ses 
atours ,  comme  dans  son  langage  {  se  montrant  surtout  ignorante  de  ses 
qualités ,  et  ne  cherchant  aucunement  à  se  faire  valoir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  honneur,  cent  fois  honneur  à  Cortéte ,  dont  le 
talent  élevé,  calme  et  modeste,  resta  toujours  dans  le  domaine  de  l'art  ! 
il  inspiire  notre  admiration  après  deux  siècles,  quoique «Agen  n'ait  pas 
ou  encore  une  simple  couronne  do  laurier  à  lui  offrir  I 

Pourtant  François  de  Cortètc  se  montra  fort  attaché  à  cette  ville  qui 
devait  lui  être  ingrate.  Il  le  témoigna  dans  iles  stances  régulières  qu'il 
composav|iprÔ8  que  divers  débordements  de  ja  Garonne  eurent  enlevé 
fatalement  les  plus  Mies  allées  de  la  promenade  du  Gravier.  Une  sorte 
<l*enfluro,  qui  était  dans  le  goût  de  l'époque  et  non  dans  la  manière  de 
notre  poète  (  ce  qui  prouve  combien  le  seigneur  de  Prades  savait  assou- 
plir son  lal<?nt),  donne  é  cette  composition  un  tour  qui  tranche  du  tout 
au  tout  avec  celui  de  ses  Pastorales.  Ainsi ,  dans  Uê  larmes  au  sujet 

du  Gravier  (  Las  lermos  del  Gràhi ) ,  il  décrie  au  début  : 

•>  »  ..      .        . 

Grabé  ,  que  U  pérto  m'es  ayiso  , 

Uue  Juu  plaoji  ton  bel  lapis! 

Ai  roedit  loc  que  le  Irepi* ,  «  "  " 

<>«  b«j(  la  lérro  qu«  s'ahaywo  :         ^ 

l'oul  s'espfrréquo  al  nK'ii4rt;  aigal  . 


l)«  fayssou  <iu  a  la  longuo  el  es  forco  founa^Io 
(^»u<i  jou  pet'li  itatien<  0  .  M  ne  sioy  courrpussado. 


H 
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Lou  pesrarc  len  lou  licrguat 
Uun  las  Damos  d'Ajçen  fasion  lours  pcrmcnailQ;s  „      ^    / 

El  l'aignél  escano  de  set 
Ous  lous  peichs  lous  plus  grauds.'dins  mens  de<|uatre  aniiaduâ', 
Faran  lou  capuchet. 
Despéy  l'altaquo  la  pruraèro  ,  ^  ^ 

g-    Que  lou  tap  fut  (l«iHarmailiat ,  ' 

P,      Ciitquanto  ourmés  an  capbillat    ,  . 

Et  fèit  lou  saut  dins  la  rlbéro;  ' 

Enquéros,  l'aigui^arnbân 
l^oussillo  toutjour  plus  abaii , 
Et  met  al  tremolis  las  rasics  lars  plus  férmos , 

Doùn  cauqué  cop  tout  es  negat ,  < 

Per  l'amo  que  se  fay  d'une  pléjo  de  lèrmo» 

La  mitât  de  l'aiguat.  ^ 

Un  sonnet,  venant  a  la  suite  de  Miramonde-,  exprime  une  lx)utade 
de  dépit  contre  une  belle îreffognée,  et  rappelle,  par  la  manière,  un 
des  meilleurs  sonnets  do  La  Bellaudiôre. 

Nous  n'avons,  je  croi«,  rien  oublié  des  œuvres  imprimées  de  François 
de  Cortéte.  Il  notis  reste  à  signaler  une  composition  restée  jus^ju'Â  ce 
jour  inédite  (4).  C'est  une' sorte  de  comédie  sous  ce  litre  :  Sancho  Varna 
Au  palais  du  Duc  —  {Sancho  Pamç  al  pqlayi  del  Duc). 

On  sait  combien  la  seconde  partie  du  Don  Omahoiteûre  d'intérAt  de . 
.  la  présence  du  chevalier  errant  et  de  son  fidèle  écuyer  chez  le  Duc  et 
la  Duchesse.  C'e^t  a  rendre  en  patois  ces  ^scènes  si  amusantes,  si  bouf- 
fonnes dans  l'histoire  des  deux  aimables  fous  que  s'est  appliqué  de  Ck)r- 
tête.  Disons  qu'il  a  parfaitement  réussi  en  s'écarlant  le  moins  qu'il  l'a 
pu  des  récits  de  l'immortel  conteur  espagnol. 

Noua  nous  contenterons  d'emprunter  un  petit  nombre  de  citations  à  câî 
badinage  qui  ne  comprend  pas  moins  de  cinq  actes. 

Sancho ,.  pour  suivre  la  compagnie  et  suftout  sa  bonne- amie  la  Du- 
chesse ,  avait  été  forcé  do  se  séparer  de  son  âne  ;  il  se  le  reprochait  au 
fond  du  cœur  ;  sa  tendre  sollicitude  pour  sa  paisible  monture  lui  fit 
aborder  une  vieille  duègne  qui  lui  parut  plus  traitable  qu'aucune  des 
autres  dames  du  prilais. 
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^. 


^' - 


1 

{i)  Elle  nuuï  a  élé  graneusemcat  communiquée  pai   M.   1'.    i'lat4:Vl  ,  ïiû)\uAhéc»irt> 

'V  ■ 

. 

- 

■ 

de  la  ville  d'Agen,  d'après  une  copie  qu'a  Urée  M.  A.  Duprool  .avocat ,  du  nianuv:ril 

- 

original  <  ofiHTvé  par  la  famille  du  fK>éte. 

*                                                                                                                                               * 
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••Si  ,  f.iic  11»,',  lu-la  (|ui'  juu  l«)U!>  rreii?m  ? 
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SANfJJO. 


■\ 


V, 


V^ 


A  perpaousde  moun  aze,  estro...  madoumayséllo,  » 

Une  jou  sapl  de  bous  coumo  l'on  bôijs  appéllo  , 

Car  jou  non  n'  sabi  res  que  bous  non  m'ou  ^^tgnèsr"^ 


\. 


DUEGNO  RODRIGÙES. 


Lou  noum  dqunt  on  ra'appèllo  es  duégno  Hodrigiiès 
De  Gnifalba  ,  boun  liuuime.  Eb  he  !  nou  bous  desplazc  , 
Uuf  y  a?    '  ■;        - 


./ 


SANCIK). 

Pas  aoulro  caouso.  ;   el  es  question  d'un  nzr 
Uuc  jou  ;  boulan  pè  tèrro ,  èy  Ijyssat  tout  soulel  , 
Or,  de  poou  que  s'escarte  à  faouto  de'Taylel, 
Playrio'bous  de  li  randre  un  serbici  noulable  , 
De  bi)ule  l'ana  prcne  et  loù  metlrf!^  l'^islal^le  ;         .  , 
('ar  lou  paoure  soûlas  nou  sap  r, o'que  se  fay 
Et  jou  l'aymi ,  perlant,  coumo  s'èro  moun  fray, 
Pernip  <|u'es  boun  touillaoutout  aoulant  que  pot  «'istrc 

i>uk(;no  hodiuglks.  . 

8'.l  l'aouno  del  baylet  jou  mcsuri-iou  mèslrc  ,         < 
Uu'el  sio  lan  abisat  coumo  lou  serbitou  ,  > 

IMa  s'ario  de  leze  s'«J  'oou  n'èro  un  (Joui^ou. 
Cir  n'o^  pas  bou  lou-  counte  ,  et  dits  e,a  poulits  termes  , 
Uue  jVmbarri  soun  aze  I  Aliès^s^f  piquo-bèrm('s , 
Insoulent  malestruCj..i*an'troubas^bous  aquu? 

...  SANCHOT' 

Demandas-ou  per  beyrê  'à  moun  nu^slrc  qu'où  s;ip  , 
Uu'a  legil  lous  romans  de  l'un  h  l'aoulre  cap , 
Se  lou  l)Oun  Lancelot  quan  toumet  d'Anglelf^rro  , 
Et  tout  encountinent  qu'agout  boutât  pè  térro  , 
1.05  dumos  del  métis  u'abion  pas  lou  so'urj     ". 
I^^ntrelan  qu'uno  duAgnû  estaquet  soun  rouci. 
Or,  perço.qu'ei  de  mi ,  mai  i\[u>  nou  li  desplazc    - 
A  mouNSur  l/iiioelot ,  j'esliirii  lan  moun  aze 
Uue  jou  nou  darioy  pas  aquel  bijuriiquo  niéou 
Ter  u,n  autre  Vbobal ,  «ouino  fusso  lou  stWiu, 
Kl  |M  r  lan  nou  cal  poun  qiK'  li  fasques  la  njuio  é 


I 


K 


/,<■ 


^  . 


-  ni  - 


(^r  .lUb/'z  (|u'ifi  pwsc  pt'i:  J'aWillo  non«.  fiasso  ,• 


,,i«. 


Oh  iiiU'ii  niillu  auziilé  «lue  gasibjiillun  tiri^isxj 
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DUIi<;!<(0   IIODRICIKS. 


v 


•  Se  bous  ses  fjt  ou  beslio  ou  caouque  Jeap-Fa\ioo , 
Boun  homme  ,'  al  noun  do  Dious  ,  retiras-lwus  iiillcurs 
Que  me  trufli  de  bous  et  de  touts  lous  railleurs 

g-y  "  ■■■'  ^     ■ 

Car  nou  cal  ^oun  de  mi  que  lou  mounde  «c  riguo 
Sur  peno  al  truffandé  de  l'in  bailh^a  figuo. 


8ANCHU. 


•Jk 


4 


La  figuo  !  es  un  bouci  qu'a  le  gbuat  assés  dous 
Mais  que  nou  sio  pas  seco  et  bieillo  coumo  bous. 
Gai-  d'aqui  soulomeîw  pot  sailli  la  (tîspulo , 
Noun  pas  del  cmmié  bièl  de  ma  may..., 

LA  DucHàssd. 


Qu'a  duégno  Rodrigués  que  la  fouguo  li  mounte  ? 
Sbun  él  tout  .en  furie  et'l  bisatgo  eo/lambat 
Temoigno  que  dan  iSancho  el'  a  caouque  débat.... 
Sento  méro  de  Uîôus  !  qnp  béni  jou  d'aprene  ? 
Qu'es  ço  que  lou  bmin  Sancho  a  gaouz'at  entréprene  ? 
Sancho  l'apela  bieillo  à  duégno  Uodrigués? 
El  JOU  nou  sabioy  pa.s  enqtièro  qu'où  fugues  ! 


Perceque  ,  Sancho  ,  '1  môou  ,  cal  éstre  plus  discret  ; 
Ou  quan  ou  boudreti  dire  ,  ou  cal  dire  en  secret,  ^ 
De  raitiic-à-l'amiç ,  polin  pas  qu'elo  l'eotende, 

*       p  - 

«4NhllO, 

S'ou  fasoy  per  aquo ,  boli  que  l'on  me  pende. 
Mais  que  boules ,  madamo ,  un  cad'un  a  rakou. 
Moun  axe  et  j^u  saillen  d'uno  mémo  maytou ,, 
Et  nou^en  ,  gayre-be  ,  qu'uiio  niedis!(<r  canuso  , 

Perquf  M*  JOU  n'ey  soing  ,  aquos  'n'es  pas  ses  caouio. 

■»•      ' 

DON   OUICIIOTTO. 

Sancho  ,  rnjino  «outtiio  !  Oun  ses  bous  ?  rebcnét , 
Espias  dan  qui  parlai  !  Soun  làiuo  treginés, 
Et  bm  loc  counbiinable  k  parla  de  busIn^iiAt/  ' 
bicibil  ' 


» 


/f 
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8ANCII0. 

'         !..               Ou<?  boules?  en  (juin  locqireinWaze,     * 
S'el  es  ni  paouc-ni-ges  expédient  de  parla, 
Impoussible  ,  moussur ,  à  jou  de  me  cala 

Tel  est  le  ton  de  celte  œuvre  dé  pure  fantaisie",  où  i  original ,  sans 
cesse  rappelé ,  ronserve  une  incommensurable  5upf:'rioriic'.  En  cela  ,  de 
Corleie  n'est  pas  allé  au-delà  de  tous  nos  traducteurs  :  Michel  de  Cer- 
vanios  est  inimitable  I 

.  Nous  n'avons  plus  maintenant,  et  avant  de  nous  sC'parerde  Cortéte 
qua  rendre  un  -dernier  hommage  ù  son  talent,  ou  pour  mieux  dire  à  sa 
probrtr*  litWTaire,  pour  avoir  sans  cesse  maintenu  d.ms  ses  écrits  el 
cela  avec  un  soin  exlr^-me,  la  pureté  de  lidiome  amenais,  sa  langue 
maternelle,  de  telle  sorte  que  ses  vers  ne  nous  resient  pas  seulement 
comn.e  des  modèles  en  poésie,  mais  aussi  comme  de  pn^imix  monu- 
ments  de  Imguisli^ue  :  c^stle  talent  du  poète  uni  à  l'b.nnéleté  de 
I  écrivain  I  '  " 

Nous. arrivons  à  Guillaume  D<ilprat,  maître  és-a ris  de  la  ville  d^Agen  •*• 
il  ne  nous  est  connu  que  par  sa  traduction ,  ou  plutôt  par  son  .milation 
des,Bucx>l..,ues  de  Virgile  en  patois  agena.^  et  en  vers.   Il  la  publia 
en  J(>06  ,  la  dédiant  au  maire  et  aux  consuls  de  sa  ville  natale,  avec 
Imient.on  de  les  remercier  de  lavoir  afXrancbi ,   lui  bornme  de  lettres 
do  la  corvée  de  loger  des^  gens  de  guerre,  ^ans  ces  temps  d.fficiles.  6e  il 
•i»  v.nt  aussi  la  pensée  de  comparer  ces  lisibles  ol  obscurs  magistrats  à 
Jules  César,  (pn  avait  mérité  dôtre  célèbre  par  Virgile,  dans  ses  églo- 
gués,    pour  avoir  rétabli  le  poète  dans  son  patrimoine  de  Crémone 
•devenu  la  part  d'un  soldat.  ,      ,     * 

^  Ixd  Uucolùfucs  de  VinjUe,  tournées  en  vers  agenais  {Las  DucoUcos 
de  lUrgtlo,  tâUrnados  en  vers  agenez) ,  sont  écrites  dans  un  style  sans 
prétention  ,  cla.r  et  net ,  qui  dénote  un  talent  de  vefsilicalion  facile 
.nais  non  pas  capable  d'atteindre  le  but  que  Delprat  avait  visé.  Pourtan't 
sûr  de  lui ,  particuliertMnent  quant  à  J'exactitJde  de  linterprétalion  du 
texte,.  .1  osa  reproduire  ks  vers  de  Virgile  en  regard  des  siens,  ne  se 
doutant  pas  .ju'il  compromeilail  grandement  ses  préieniions ,  en  paraphra- 
sant, au.ourantdo  la  plume,  son  modèle,  et  en  se  permettant  d'ajou- 
ter trop  souvent  des  broderies  de  sa. façon,  plus  mal  trouvées  les  unes 
que  les  autres,  couinic  celje-ci  :  ;. 
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Que  ut  cli.itlo  jarnuoe  ni  bure  rrt  chandtaio  ; 
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Dans  la  première  églogue,  le  MéUlxJe  de  Vif^ile ,  malade  et  laogu»- 
sani,  se  traînant  à^kie  à  la  suite  de  ses  chèvres  ^dèjà  loin  de  la  ca- 
bane qui  vient  dé  lui  être  ravie  ,  s'écrie  douloureusement  : 


Proiinu»  ager  ago. 


en  ipu  captUat 

f 

Delprat  fait  ainsi  parler  son  Melibel  : 


E  que  jou  paure  cos,  quei  n'ey  cap  de  sanlat , 
r  Sioy  coostrém  de  ftigi  léo  d'acj  dan  mas  craboi  : 

Nou  baldrio  pas  el  may  plaota  caulet  è  rabos? 

Plus  loin  ,  Mélibëe  interrogeant  Tityre  sur  le  motif  qui  lui  a  inspiré  un 
si  vif  désir  de  voir  Home ,  ce  dernier  lui  répond  : 

Liberlùi  :  qua  ura  lamen  mpexit  inerUm , 
Candidior  pottquàm  nti  tandebcrba  eadebût , 
IktptMi  tëmen. 


r 


LorTityre  de  Delprat  dit  trivialement  : 

Acof  la  Ubertal,  que  tout  que  bengo  tari, 
E  que  jou  siosqui  estât  pe'l  la  cerca  trop  coUart , 
Quao  d'un  èl.de  piatat  a  bUt  ma  barbo  griso , 
N'a  pas  agut ,  praco ,  fiMti  de  ma  camixo. 

'■i 

Parfois ,  néanmoins,  une  pointe  d'élégance  voudrait  se  fair^jour  dan.i 
les  vers  de  Delprat  et  venir  relever  le  ton  monotone  et  commun  de  sa 
trop  libre  traduction.  Ou  remarque  cette  tendance  dans  Thymne  é  Daph- 
nie ,  tiré  de  la  cinquième  églogue  :   >  . 

Si$  bonuM ,  6  felixque  iuit  fen  quattuor  aras  : 
Eccè  duai  tibi,  Daphni,  dueque  altaria  Ptuitbo.' 

DVmil  A  l'au;NOU  pB  DAPHNIS. 

'"  ''  .  "      ■         ■'♦■ 

SOulatge  ,  aoéit ,  ta  peoo , 
Dapbois ,  de  tous  amies. 
-  fiar'  aqui  per  estreuo  ' 

Dus  auUs  benazils. 


i. 


■$' 
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débitait;  le  tavemier  entretenait  d'à  il  leurs  de  cette  façon  son  coût  iK>ur 

■■      '          '                        •         ■ 

1 
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[)«  quatre  que  q'  bittbsi , 
.  Ta  n'M  pla  proa  de  due  t 
LoM  Mires  dit  cauiiMi 

■ 

« 

! 

Per  Mojueigne  Pbèbus. 

• 

\ 

1 
j 

^ 

TouU  loiu  ans  j'ou  t'ioiquoli 
Dus  pleos  toupis  de  lèit , 
JL  dus, pies  salèi  d'oli , 
Tsièu  que  n'agen  fèit. 

- 

Tottto  ma  plu  gran  peuo 
Sera  dlns  Us  aiiuous  : 
Que  la  charro  sio  pleoo 

* 

De  boun  bi  muscat  dous. 

i 
1 

■" 

Egouo,  Alpheslbéo 
Nou  me  manquarao  pas 

• 

D'y  dansa  la  Boiirréo 
Dan  Mésire  Dametas. 

,' 

■      ' 

- 

Eo  bo  atal  gougueto  , 
fieoureo  à  ta  aatat, 

\     "  ■  , 

& 

• 

' 

' 

Al  près  del  fée ,  razeto 

^, 

/ 

• 

■   •     .  ■  ' 

D'aquel  boun  bl  muscat. 

'■■      ^ 
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Toiàt  aHM  que  TabeUbo 
D|^  tbym  se  nottirira , 

* 

M 

Ijlouo  co ,  que  per  tu  beilho  , 

'<       ■ 

' 

^amay  dou  droumira. 

'      ■                       ■  / 

/  Autan  que  las  cigalos 

• 

> 

' 

• 

/  De  rousado  biourao , 
/    Lous  pifres ,  las  tymbêlos 

.  » 

le 

Touljourt^canlaran. 

_ 

■  • 

\--.          ' 

» 

/  :  .                     Lous  bouéz  de  la  ribèro 

'^-- 

•r 

Te  Cirao  tout  lous  ans, 
Coum'  k  Bacchmi  é  Céro , 

n 

-  ' 

'        "                         ' 
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De  bots  per  tout  lous  cam(. 
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E  lu  pl«  de  teodrcMo , 
Tu  kwt  coundamnaru 
A  teai  l<]|ttr  prouiMtw , 
Tu  de"^  lour  dru. 

Après  avoir  lu  sans  effort  cm  liaiioêf  eoulan(6f ,  wm  revient,  tou- 
tefois ,  à  se  demander ,  non  pas  tant  si  Delprat ,  It^ttvani  maître  âs- 
arts  de  îa  ville  d'Agen,  était  poète ,  mais  s'il  avait  toujours  bien  compris 
Virgife?  \ 

Tandis  que  les  dialectes  tle  4' Ageftait  ne  sê  séparent  que  par  de  simples 
nuancée  de  ceui  du  Toulousain ,  iii  n'en  est  pas  de  même  du  patois  du 
Périgord,  du  Umoisin  et  du  Quoriçy  :  la  prononciation  surtout  donne 
A  cet  derniers  un  caractère  particulier  qui  tranche  nettement.  On/fen 
pourra  juger  par  les  fragmenu  que  nous  aurons  occasion  de  citer ,  on 
nous  occupant  des  productions  de  chacune  de  ces  anciennes  provinces. 

Parmi  les  poètes  périgourdins .  il  faut  placer  au  premier  rang  l'abbé 
Pierre  Rousset.  Il  naquit  A  Sarlat ,  de  parenu  pauvres,  et  fut  élevé,* 
disent  ses  biographes ,  A  la  maîtrise  des  enfanu  ^  chœur  de  celte  ville. 
Puis,  il  entra  ians  les  ordres  et  obtint  une  prébende.  Après  avoir  été 
curé  de  village,  il  revint  enfin  reprendre  sa  prébende  A  Sarlat,  où  il 
mourut  A  l'âge  de  cinquante-huit  ans. 

Possédé  du  démon  de  la  poéaie  vulgaire,  l'abbé  Rousset  varia  ses 
compositions,  ainsi  que  le  prouvent  les  vers  qui  nous  restent  de  lui. 
Geui-^ci  témoignent  d'un  talent  facile  et  suffisamment  distingué  ;  mais  le 
poète  y  efface  tellement  reocléaiastique,  que  c'est  A  peino  si,  avec  nos 
délicatesses  actuelles ,  nous  pouvons  nous  faire  à  la  pensée  qu'un  prêtre 

en  a  été  l'auteur. 

Prenons  d'abord ,  parmi  ses  eompositlons  légères,  la  plus  connue  de 
tontes ,  la  Chanson  du  iieur  Rmuut  tur  ia  maîireiêt  (  Coniou  del 
S.  Rouuet  tur  90  fnéUreao).  A  la  vérité,  le  titre  fest  plus  compro- 
métunt  que  la  poésie  elle-même,  et  il  faut  croire  qu'il  n'appartient  pas  A 
l'auteur.  La  chanson  peut  passer ,  A  tout  prendre ,  |)our  une  fantaisie  in- 
nocente, pour  un  pur  caprice  de  poêle.  La  voici  : 

F Uîs ,  se  o'otAz  Uw  cor 

De  qualquô  lifrp , 
ËKOutaU  oquel  que  mor    ^ 

Per  vous  de  foigro. 


/• 


J 
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Soortéf ,  bel  litre  d'QBour, 
£t  ïo  oècb  soumbro, 

Piiif  ploMQto  que  lou  jour  , 
Sero  MOI  ouoibro. 

Tucb  aquèui  peUU  flombéls , 

Que  sotmt  6  Tayre , 
CedoroQt  ô  vostret  éU 

Tpt  lour  eielayre. 

ïo  crezi  que  tout  me  pUiit , 
Màf  vous,  meyssutoi 

L'echo  d'ol  tour ,  que  reiplaut , 
N'ei  looguittoto. 

Lou  cél  paro  de  pioUt , 
Qu'o  de  mo  peoo  :     , 

O'oqui  vet  rhumiditAt 
De  lo  «ereno. 

Vous  oou  pouyriac  gro  durmi , 
8e ,  dini  vostro  armo^ 

L'ooiour  fozio  couqio  d  mi 
To  oulo  oUrmo. 

Plél6  Dhi,  voftreél  dubérl , 

Que  lo  sono  cluquo  , 
Veguét  mouii  cor  descubért 

Couffl'en  oluquo  t 


Qi 


Sous  le  titre  de  U  SoUfude  (Lo  Solitudo  ) ,  labbé  Roussel  a 
chanté  encore  cetjîmâme  Phyris.  Il  imagioe  qu'il  habile  une  grotte  pro- 
fonde et  qu'il  e  d^,  à  renirde  de  ce  sanctuaire .  un  autel  où  se  trouve 
placée  l'image  de  sa  belle  adorée  : 


j 


•>'^ 


lo  voli  qu'tto  OMUr  »io  bosUt  à  Vïainéo , 
Per  y  bouta  desui  mo  mesUetso  pioU^do , 
Ouo  i'oooray  oufliri  oôt  et  jour ,  may  devoch  , 
Que  ooua'  offrouot  ous  Dius  IgttH^'"^  P^  ^^  vuch 
Ver  eaceos  recoud  deui  sottip||^lo  fumado , 
Que  liro  ô  Uicb  perpaus  mouD  armo  couosumado  : 
Moun  è\  aygo  »iaiad»y  foro  prou  toujour. 
Omourous  relijiui  de!  teiuple  de  l'omour , 
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Tendray  oqiMilo  règlo  ù  jamay  de  durado  , 
Et, dé  oostnM  uDOure  rbistork)  figunido 
Sur  lott  roc  ciuUt ,  mouttraro  quai  sujet , 
Tout  lou  coumeoçomeD  et  lu  fl  que  preaguét. 

Les  bétes  les  plus  féroces,  par  pitié  pour  lui  ou  par  respect  pour 
l'image  de  Phylis,  n'oserom  point  approcher  de  ce  temple.  Quant 
à  lui,  il  ne  cessera  point  d'offrir  o  sa  divinité  ses  soupirs  et  ses 
vœux.  ^ 

Imitant  Mellin  deSaint-Geiais,  Rousset  s'est  complu,  dans  La  Solitudey 
é  des  rapprochements  avec  le  culte  dont  il  était  lo  ministre,  qui  ressem- 
bleraient aujourd'hui  à  des  profanations  scandaleuses,  mais  qui  étaient 
autrement  interprétés  au  dix-septiéme  siècle.  On  ne  saurait  donc  voir , 
dans  cotte  composition ,  qu'un  thème  sur  lequel  s'exerça  sa  muse  pro- 
fane et  mondaine,  sans  en  tirer  ,  toutefois,  une  preuve  contre  la  pureu^ 
de  ses  intentions. 

J'ai  peur  qu  op  ne  puisse  en  dire  de  m<^me  de  /m  dispute  de  Bac- 
chus  et  de  l^riape  [lo  disputa  de  liaccus  et  de  Priapus)  ,  disser- 
tant de  la  précellence  du  vin  et  de  l'amour,  et  prenant  pour  arbitre  de 
leur  querelle  le  vieux  débauché  Silène.  Celui-ci,  se  rap|)elant  qu  il  a  é((^ 
le  précepteur  de  Bacxhus  et  qu'il  a  encore  le^  Satyres  sous  son  conim.iri- 
deinent,  rend  l'arrêt  suivant  que  nous  abrégerons  pour  ne  pas  avuir  u  nou» 
heurter  A  quelques-unes  de  ces  libertés  trop  grandes  dont  fourmille  aille 
pièce,  ainsi  que  le  titre  le  fait  supposer  à  lui  seul.  Silcm;,  daccord(;u 
cela  avec  cotte  s<mtcnce  du  poète  latin ,  fine  Dàccfw  etCn^e  Venus  fri 
j^f/,  formule  ainsi  ses  conclusions  :  \ 


tu  vau  jiija  d'oysaos  tn^  louto  coumpeieuso^, 
8«9f  qua  y  ajo  lujèl  d'opél  de  oio  aanteoto. 
lo  t«Qi  per  Baccoi .  j0l  trobi  qu'el  a  drecb  : 
Car  MOI  lou  po  et  lou  vi ,  Yeous  Jalo  de  freclr: 

■     '  '         ■  '  \  ■ 

La  dispute  de  Dacchus  et  de  Priape  est,  li  notre  avis ,  le  morceaUi;a- 
pital  de  tout  ce  que  noui  possédons  de  l'ab^  Rousset.  Cette  œuvre  tui 
fait  valoir  par  une  sorte  de  distinction  qu'elle  Wpruo te  certaineroeat,  en 
partie,  aux  classiques  ressouveniri  de  la  fable  «ntique. 

Rousset  avait  composé  deux  comédies.  De  l'uQe  d'elles ,  véritable  pas- 
torale, il  né  nous  reste  que  des  fragment»,  faisapt  regretter  ce  q^i  est 
perdu.  L'atitre  est  complète;  elle  a  pour  titre  :  U  JaUnuç  joué  {Lo  Ja- 


V. 
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toui  fl/rt^,  o  foi  amt>krt  <ie  Ffoniw ei  mympo] de  BoziUu  ei 

Cette  comédie ,ten^nq  actei,  porto  la  date  de  4646;  elle  donne  une 
auffiMDte  Idée  durent  de  l'auteur  pour  ce  genre.  L'intrigue,  quoique 
compliquée,  80  développe  clairement ,  et  le  dialogue,  alerte  et  dégagé, 
convient  do  tous  poiniaau  aujet.  Rouaset  ne  seat  rien  moins  proposé  que 
da  guérir  les  maris  de  son  temps  du  fâcheux  mal  de  jalousie,  ainsi  qu'il 
le  du  au  début  du  prologue.  C'est  dans  ce  morceau  qu'il  analyse  lui 
même  son  œuvre  :  .  - 

Lo  Joloufio ,  Heisiui ,  es  oynU  ofrouaUâo  : 
Oquo'i  (te  nostre  poèto  UQO  goyo  boutado  , 
^       Qu^el  0  facho  ô  detsen,  por^gorl,  le  poudio  , 

ï^ous  bomei  offouUch  d'oqu«lo  moloudlo. 

Mo»  Damos ,  lo  vou»  pregui  éprouvas  80  bezolinio , 
Per  qu'el  n'o  trobollat  que  couniro  oquello  rounjo 

Que  met  lous  ourtigous  ol  cervèl  d'uà  moHl , 
E  H  h  eogrounia  lou  cor  et  l'espèril  :  ^ 

Hèy  vous  gasto  l'hooour ,  et  z-y  laysso  uoo  lequo , 
^  -c_'      Que  toujours  reverdU  et  Jomay  nou  se  sequo.... 

La  fin  du  prologue  indique  clairement  que  l'abbé  Rouaaet  avait  des- 
tiné sa  pièce  au  théâtre,  et  teut  porte  même  à  penser  quelle  put  bien 
élm  représentée  â  la  /rende  satisfaction  des  dames ,  voiro  même  dés 
maris  de  Sarlat  ;  car,  en  gracieux  concitoyen  qui!  éteit ,  lauteurpe 
garde  bien  de  confondre  les  Sarladais  avec  les  maris  ombrageux  et  ja^ 
loux  do  son  temps,  el  les  Sarladaises  avec  les  femmes  co^iuettes  cl  légé- 
res  des  autres  vilJM  de  France. 

'    '     '  .        '■  ■  \     '  '"> 

On  s'accorde  A  attribuer  à  Fajbre,  de  Théminea  en  Quercy,  une 
comédie  qu'il  aurait  composée  peqdant  qu'il  éteit  encort  aéminariste  A 
Cahon.  Ell«  fut  imprimée  sans  nom  d'auteur,  pour  la  première  loir,  en 
1697.  Cette  pièce,  dans  laquelle  le  jeune  abbé  nietteit  en  acéoe  upe 
suite  d  intriguée  scandaleuses,  faisant  alors  grand  bruit  dans  la  villo  qu'il 
habitait,  fut  (brt  goùtee  dès  son  appariUon.  Tactualite  lui  donnant  uo 
monunl  qu'elle  a  perdu.  Aujourd'hui,  elle  ne  peut  guère  intéreiaer 
personne,  les  Cadurcienif  exceptes,  A  qui  la  recommande  Tidiome  dana 
lequel  elle^est  écrite.. Elfe  est  intitulée  Scatabronda ;  en  voici  le  sujet: 
-  Jac/iucs  Berriè,  dit /Scaubronda ,  a  pour  fille  Jeannelon,   que  Ion 
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Accuse  d'avoir  plosieurs  aniMiu  à  U  fois ,  et  pi|inni  eèiiXhei  un  oeruio  abbé 
Cotoo.  Amoureuse,  DéaniDoiiis,  du  mëdeciif  Boiimii;iiiére,  suTDomm^ 
Piscarrocbi ,  elle  voudrait  l'épouser  contre  lai  volonté  le  aon  père  qui  la 
fait  enfermer  dans  un  couvent.  Rouïniguièreliorce  la  jpille,  mais  Berrié 
menacede  déshériter  sa  fille  ai  elle  eiécute  soi^proiet.  ^ant  cela,  Jean- 
neton ,  conseillée  d'ailleurs  par  une  amie  fort  ei^perte  en  pareille  roatiâre, 
se  décide  é  vivre  fille ,  tout  en  tolérant  les  assMiiilés  dé  l'abbé  Coton  et 
mitigeant  ainsi  lés  rigueurs  d'un  célibat  trop  absdiu. 

Prions  de  la  tirade  peu  édifiante  de  Ja  ^rop- facile  confidente  ce  qui 
peut  en  être  cité  :         \ 


E  pèy  lou  graoXfnalliiir  d'èstré  pas  maiidado!  \      ' 
Sçacbo  que  diotuo  mes,  aprèt  Pabe  eipousal,  \ 
Bouidriot  que  lou  bÂn  Diu  lou  tog^  omassat.       \ 
Uelas  !  oquel  ordour  Xoqi^l  jloe  é  teodreaso , 
Tout  a(^  l'eccootif ,  qgh(Mi  oo  o'ea  plut  meiU'easo. 
Bon  Dieo ,  lou  piètre  ii^iN|u'ei  oquel  qu'ei .deugut  ! 
Ab  !  qu'es  plo  differen  d'|)quel  qu'ea  delbodut  I 
Esteo  0lh),  uo  soûl  cop,|bcb  A  U  derraubado, 
Ba|  belcop  oiay  que  cent  huoo  on  es  iDarida[do. 
8*un  mcrit  le  bèy  paure  ,  es  toujour  fort  reooui , 
E  bous  souffro  per  forso ,  oi  lloc  d'éf tre  amouroux  ; 
UuoB  be  del  tabaret  sent  loin  bi,  lo  fumado  ; 
Jugées  soquos  plosen  quoii^b^  dooo  uoo.oulCido.... 


Il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  lé  rien  \de  bien  littéraire  ;  et  pourtant, 
tout  dans  cette  comédie  épiaodique  n'est  pas  de  cetti)  valeur. 


\ 


\ 


\ 


Nous  avons  eo  paloisl limousin  une  solrte  de  comédie  en  cin^'aeiaè, 
intitulée  :  Ca]^t  ou  P^^loràU  Umamirie.  Cette  pièce ,  compoaée  é  la 
fin  du  dix-septièine  siècle/  eut  eooore  une  édition  êù  commencement  du 
dii-buitiéme.  Elle  fut  attribuée  é  Gonéte  de  Pradas,  par  Beauchamp, 
dans  ses  lUcher^htê  tur  les  théâtrtê ,  et  cette  opinion  a  prévalu.  Nous  la 
croyons  erronée  î  Capioie  a'éloigne  tellement  par  l'idiom»,  par  le  cn^ 
nevas ,  par  le  style ,  par  le  ton ,  des  œuvres  de  Cortéle ,  que  tout  y  est 
disparate  et  en  complète  oppoeilion.  Tandia,  en  eOet,  que  la  distinction 
et  la  retenue ,  au  double  point  de  vue  des  convenanées  morales  et  de  la 
maniée,  étaient  le  propre  du  seigneur  de  Pradea/  Mmieur  de  Capiidê 
n'a  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  qualités  :  sa  pièce  satts  intrigue  est  conduite 
au  hasard,  offrant  continuellement  des  surcbargea  obscènes,  crues  et 
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meiiéaotes.  Au  reste,  le  tout  est  si  pauvremcDt  vérifié  et  rimé,  que^ 
Ton  ne  peut  l'attribuer  â  un  poète  d'élite  quel  qu'il  soit. 

L'auteur  inconnu  a  placé,  en  téie  de  la  troisième  édition ,  un'  avertis- 
sement au  lecteur,  où  il  dit ,  sans  plus  de  façon,  que  a  ga  pitce  est  par- 
ï)  faitement  bonne,  et  qu'il  souhaite  qu'elle  ait  la  même  réussite  qu'elle 
n  a  eu  ci-devant,  le  souhait  qu'il  forme  n'étant  que  par  rapport  é  l'incli- 
»  nation  qu'il  a  de  contribuer,  en  quelque  manière,  i  divertir  ceui  qui 
»  se  donneront  la  peine  de  la  lire.  » 

Avouons  que  Gapiotc  était  tout-é-fait  dans  le  goût  de  l'époque,  fixé 
par  les  auteurs  français ,  témoignant  si  peu  do  respect  pour  la  décence 
parlée,  ce  qui  peut  atténuer,  jusqu'à  un  certain  point,  les  reproches 
que  méifite  noti^  anonyme.  Telle  qu'elle  est,  sa  Pastorale^  si  pastorale 
^ly  a,  ^e  peut  aujourd'hui  nous  inspirer  qu'un  profond  dégoût;  les 
licence^,  qui  s'y  font  fréquemment  remarquer,  n'étant  jamais  môme. 
amoind|ries  par  un  talent  qui  aurait  su  se  faire  valoir.       ^ 

Nouai  n'aurons  donc  pa8«é  nous  appesantir  sur  l'analyse  de  cette  co- 
médie; qu'il  nous  suffise  de  dire,  pour  faire  comprendre  ce  que  nous  en 
reproduirons,  que  deux  vieux  soldats,  deux  paysans,  deux  forgerons  do 
village,  Capiote  amoureux,  et  la  famille  de  sa  mattressa,  avec  valet  et 
servante  0t  le  notaire,  sont  les  personnages  mis  en  jeu.  Tout  ce  monde 
est  d'accoird  pour  vouloir  le  mariage  de  Capiote  et  de  Hauzane  ;  on  se 
demande  donc  é  quoi  bon  tant  d'acteurs,  sinon  à  allonger  démesurément, 
nous  nediépos  pas  l'intrigue,  il  n'y  en  a  point ,  mais  la  pièce. 

Ce  livret eiattt davenu  fort  rare ,  nous  en  citerons  unescéne ,  choisis- 
aanl  de  notre  miaux,  dans  le  but  d'éviter  dès  énormi'tés  que  notre  goût 
actuel  np  peut  à  bon' droit  supporter  :  la  famille  Rougeau  est  réunie  ;  elle 
arréfo  te  mariage  de  Hauzane  avec  Capiote ,  et  le  dialogue  suivant  l'éta- 
blU  entre  eux 

liOUCBAl). 


1  ^ 

8i  ma  m]ê  lou  vci  j ,  tt  qv'cou  vaillîe  ma  Aile , 
0uaol4  JMT  mon  rcfard  q«oy  cUauw  fort  CuiU  i 
Yotf  Uni  \^rottbl  prou  Û  ,  proa  riche ,  prou  bragar , 
U«M  vol«i|  tu  qu'lou  tfifi ,  |0M  m'afradl  deou  gar . 
Uuao  yotiUUI  qu'eou  bmni  coihuo  70U  la  ba  rire. 


IIAR<;UAIUTI. 


Kt/|uo  dixfi  lu? 


184  ^ 


n(>u>  élions  laiss<?  gagner  au  rriarriir  de  rx»s  vcjji  que  laiwiace  cl  la  «Jis- 
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HAUZAM. 

Pay ,  nou  m'en  Mwcio  pa  eoquero  <|u«  qo  sacUe  , 
You  Mi  li  fort  coatfeate  en  Tottre  compaigno , 
X)u'eylougnade  de  tou,  Jamay  you  nou  saurio  ' 
Vioure  Uùi  aoulofflen  la  nMiU  d'une  aonado. 

MUCEAU. 

Tu  dÎMÏ  qui  perfrau  t>iea  )ou  de  ta  peoiadu , 
Oui  oou  la  couneytrio  la  flllà  deou  jour  déy; 
A  l'amour  din  lour  cor  ot  la  larme  dia  léy. 

.  MAliCUAlMTI. 

tour  vouloota  pourtan  ey  de  for  bon  eouneiire. 

ROUGIAU.  * 

Deou  pura  d'uuo  flUe  et  deou  rire'd'uo  treytre, 
Diou  m'en  veilhe  garda ,  vautrey  m'étende  be , 
D'aqueou  pura  et  rire  \  eou  oou  ve  re  de  be , 

^  Feooe  ,  regarde  uo  pau ,  la  li  ballbaren  ouU  : 
t.>  Alla  M  roariden  toujour  ea  dlceo  nou , 
Vec  en  lay  ;  trobey-tu  que  Capiote  t'agfade , 

'  Tu  a  de  bouoe  cbar ,  voley-tu  qu'eou  te  larde , 
L'ame-tu  de  bon  cor? 

HAUZANI. 

You  l'ame  graodemieo , 
Pay ,  jou  TOtti  mentirio  ai  ^arlave  autremen  : 
You  lou  troTi  à  moo  gra. 

R0U6IAU. 

! .  ■      •  ^  •  SJ- 

Val  l'aqui  Ueu  jouyot^ie , 

Eoa  oe  te  reate  n  d'tira  (diw)  aoo  typouie. 

HAOIARI. 

Par  volm  foluiHa  yo«  m»  goavertaroy . 

'  IMMMIAll 

K(  you  per  lou  profiet ,  you  te  maridaruy. 


\ 
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Tout  sesfM'rrèquo  al  nieiwlre  atg^i 


■      ■  ■        "  ''■i       - 

.  Tou  nov  léray  jamiy  que  votre  aubeUsenU.       « 

:'■■'.  '         '      ■  ^  '       '    ' 

.  ■     '  11  -  "'  '  -  ■ 

.-■       "       ■"■■■'  ^  ■/  .  .  ~ 

You  pceodray  loa  lofleo  de  te  rendre  eonteote. 

MAUZANI. 

Tou  mon  cooteateiuea  depeo  de  ypu  servi. 

*■    .  ROÙGfAU.       .  ' 

Lou  meou,  coumo  too  pay,  ey  de  t«  bien  cbabi. 

L'home ,  (||u*eo  dize-voth)  la  Alla  de  village 
N'ao  pa  lou  Jugemen  de  tenel  queou  lengage , 
^  Vou  dirta  que  rUaiuane  a  freqoeota  la  Cour , 
Ta  bien  A  propremeo  arreogea  loo  diicouri. 

.   *    ^  ROUGIAU. 

|ii'auvf-von  paa  aoana  qu'aucun  de  la  ehabrete  ? 

Serio  co  paS'Gaplote?  veae  quelle  fHquette  ,  , 

Lou  cor ,  coume  Tun  dH ,  li  bat  coumé  un  traquct. 

MABCUARITE. 

Hougeau  ;.  nou  aounei  nou ,  v'ave  may  do  caquet , 
Malle  eo  que  la  fnuia  que  laven  la  buyade. 

•  ROUCIAU.      -, 

è'enoe  ,  perdouqa-ne ,  coy  que  lou  get  m'agrade. 

'  Le  (oa  de  l'âuteur  r^ita  moi  viFier  dani  Qê  diapaion  négligé,  où  le 
moindre  efl«}il  d^  m  î>ait  ne  m  fait  point  lentir»  il  ait  vrai,  mab  oiH 
l'on  ne  trouve  paa  non  plua  la  plua  légère  intention  poétique. 

La  rouae  auvergnate  ne  noua  retiendra  paa  longteropi.  I^  dialectes 
do  l'Auvergne,  U^variéa,  oAlr«nt,  eomparéa  aux  divers  patois  de  la  lan- 
gue romane^du  Midi,  de  (ffus  profondet  modifications  encore  que' ceux  du 
Périgord  et  du  Quercy.  Les  productiooi  imprimées  du  di^-septiéroe  siècle  y 
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orijjiual  (  uriHTvé  yar  b  f^intilU'  <lij  \H}èU- 


^^ 
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sont  d'une  excessive  rareté  et  pëa  importantes  au  point  de  vue  littéraire:  des 
noels,  comme  on  devait  s'y  attendre,  et  des  piècetmachées ,  celles-ci  of- 
frant parfois  un  certain  intérêt  historique.  Telle  estHa  chanson  corop4f8ée  é 
l'occasion  de  la  tenue  des  Grands-Jours  d'Auvergne,  lorsque,  en  ^6t1S,  la 
commission  éublie  sous  ce  nom  pair  Louis  XIV  vint  réformer  les  abus  de  ^ 
toute  sorte  qui  pesaient  sur  cette  malheureuse  province  et  punir  les  offi- 
ciers qui  s'en  rendaient  coupables. 

NQIL   DÉS   QIÀKpe-iOURS. 

Augha 'gens,  tugha  : 
Le  c«o  vôut  reprocha 
Qu'aquou  ei  trop  pl^glM;-  \ 

Et ,  leos  gro  bougha  ;  ' 
Voua  leiau  raugha. 

Latia  Grandt^oure 
Ne  sont  pas  toujours.  /  }y 

Embey  Noe  le  i«tnpf  s'aprocha 

,  Per  fondre  la  cllocba  1 
Laus  foumeaui  sont  tout  cbauds  , 
Nous  s'aveos  ce  que  cbaul.  *        . 

.  Courrax  ,  curas  de  la  parrocha  , 

Courraz ,  parrouchau».  ' 

Noe  eea  deiscen, 
Quou  ei  par  tout  refouere  : 
Aquou  ei  son  deceia ,  ^ 

De  tant  que  nous  seols 
D'en  fooere  daus  sens 

Quou  el  quMMii . 
Ce  qu'au  parlamen 
Le  Rey  doona  poudey  de  toaere,>'      *         v 
Kt ,  par  tout  parfouere  . 
Vo  que  laua  eodedMU  , 
Et  laua  eogroolo-chaU , 
peucboot  a  quey  co  se  delfuuere  >■ 

De  tous  ilouri  pecliaU.... 

L'booM  de  chale  ^    ' 

Au  grangel  arracha 
Ce  qui  la  aaute , 
-        El  s«M  drfil  rele 
tkw  UÎr,  aM  cbauU. 


»>» 
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Le  coucbou 
lo  pren  ,  mouen  l'auchou  , 
Le  cliabri ,  l'agne  et  la  vaclia  : 
\      Amoue,  sio  te  fâcha, 

Pren  l'arçre  et  le  biaou ,  , 

Le  jliau ,  ta  poula  et  lliyau , 
Kt  peu  ly  douiia  par  la  picha,     . 
Et  laus  C08  sont  siaiu. 

Le  iipble  que  diaou  , 
Tput  ce  (|«e  sa  raça  ^ 
A  mangha  de  biaot^, 
Tout  le  vi  qu'jo  biaou  ,  °     , 
Moue  quauqij'habit  ^iaou , 

NI  paya 
Ne  vo,  ni  pleidia^      . 
Mas  le  marchand  de  chez  se  chassa , 
Son  nio  cadenassa , 
Sens  re  paya  dau  tout , 
Ni  deney,  ni  jiUou  : 
Nar  tout  payamen,  le  mena«;a 
De  cos  de  batou. 

A  parla  fraocei , 
Chaque  gentilhome , 
Dau  mati  an  sei 
Foue  çreschl  saus  ceys  , 
Et  d'un  liard  n'a  âcis, 

Viaou  liens  fe , 
Prend  le  pra  ,  le  fo  , 
Le  champ  et  laus  chaux  dau  bounhorac.' 
Peu  foue  l'eyconome 
De  saus  p^iis ,  de  saus  pl'oi , 
Bat  que  que  ly  deiple  ;  / 


V 


^ 


' 

Kt ,  coum'un  rey  dini  son  royaûmr 

,  r 

V 

• 

.  .    Dit  qu'aquou  ly  pie. 

V 

/ 

Um  Diau  ne  'erénl  gro ,        \ 
Uut  moog^  deifroqua  ,           ^ 

• 

- 

■' 

Uua  quitU  le  fro  , 

,    . 

OiM  jura  et  biaou  trop  , 

;  - 

|t  que  viiou  dVyrroc  ; 

. 

' 

L«  Ttun, 

J:n 

<* 

^  Le  roupa.JiiTc  , 

/ 

■^ 


y 
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Cil  luu  11^  uuuiiuciitiifiq  d   iidlld   ue   IIU»ll(^4't' 
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•  '■■■'     ""■/'■•        \   '     "    '■  "   '      , 

^  Uue  (laus  Kcy  so  nioqB§r         «-.  ''    *    ^ 

Le  murtrei ,  le  lilwu,     »  ,  i 

Le  treilre  Ganrlou ,        '  '  -'       "  ' 

•  De  vont  tous  fort  Cfi-ndre  la  rru(|u,i  -     . 

D'un  fo  de  Talou  (1),... 

On  croii  retrouver  dans  ces  couplets,  que  le  peuple  allait  partout 
repentant;  un  de  ces  sirvenles  satiri(iues  et  vengeurs  tarici's  contre  la 
classe  nobiliaire  et  oppressive  au  inoyen-A^»^ 

.Après  ces  colùres  Ic^gitimcs /citons ,  ne  fùt-co.que  pour  reposer  notre 
esprit,  la  calme  et  idéalisée  peinture  do  L'Aomme  cow/ai/  {L'home 
counten),  retiré  »Ma  campagne  ;  au  âeiti  do  sa  familh; ,  trjjvaillant  ^on 
petit  bien  ,  quitte  de  toute  rédevance,  ol  se "ddieciant  aux  suaves  spec- 
tacles do  la  nature.  C'est  Joseph  Pasturel,  chantre  do  l'i^gliso  de  Môri- 
ferrand  ,  (|ui  va  nous  initier  à  (jalto  douce  vie  dos  champs  daris^  «lan- 
ces qui  font  si  bien  augurer  do  son  coeur  ot  do  son  talent.  Nous  les 
abrégeons.  •  .  ,  .. 


/  -. 


i  ' 


LIIOME   OOUNTEN. 


0"';iqiie-li  zci  liciro» ,  r|in;^dp  r'e  ne  si;  mclo, , 
jtlu'ci  counlen  de  Um  lu  «luoiia  de  sa  |ifidflo , 
El  s'en  sVridardina  ,  ma  de  rc  (|ij'(;i  clia  se 
Ne  nwrr  |ja  soiiii  (lo  se. 

Uu'alen  |)er  »c  IoIm  la  lîargoiiillanle.ujbdo , 
Uiie  foue  ton  lau  niali  sa  petilo  moueinado  . 

.M  ■  f,.  \ 

Ou'augi  chanta  lioun  jau  ,  et  ve  de  aouii  clialM*!^;* 
Soun  doueire  (lue  l>u  ht. 


Tv     -X 


Que  M  rren  ni  sargean,  jui  par^urcur ,  ni  jUgo; 

■;    ^  .,-■■ 

•- 

f 

Uu«  ne  s'amayo  pas  (pioipie  r.liio  (pié  le  ]\\^i'  ;., 

# 

.       - 

"■  ■  . 

■ 

<jije  n'agi  de  papci  par  jagou»éJ  chacun  , 

, 

^ 

■ 

Va  no'  tf  re  d'aucun. 

M 

» 

"'- 

■    • 

"              r 

« 

'      '                    '                                                                                            *      .  " 

Uii'ei  for  de  soun  granei  ni  dan  ran-dc  sa  cavo', 
Que  «on  çhi  hc  t«ngii ,  (jiie  re  ne  le  sVmhâvo, 

"                    f                                .                       ' 

»                                    ♦ 

»                           t 

0»«  w  fhin  un  gartOM ,  et  dou  ou  Irei  v.i|(M 

/ 

'o     . 

- 

.                     Que  n'anion  pè's  le  hi. 
ff)  Allusion  i  M.  IjIod  ,  avorat  des  Crands-Jours 

0\ 
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• 

^ 
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Que  Ui  chatto  j.imuotf  ni  bure  rrt  tlidndtalo  , 
'  Ou-'ci  fouftiin  daii  l.ahi  (\uf  sa  ft-fino  Umlulo , 
,  Aofln  ne  challo  re  de  tuul  fe  «(uc  l'y  fau, 
Ma  lei'ifar  et  ïn  sau..'.. 


H 


Quu  jtlazd  di'oii  jvt'i  uli  home  de  laWlo',    * 

Q«  4e  cil  in  un  beau  le  airnlow  de  sa  popto  , 

Sen  re  deaure  à  seigriiour ,  tout  liien  t^niu  et  toù  cheaa  , 

;         Laboura  d»'  sau  bcafj, 

j  ■■  i      •  .  _  .       - 

Quo  plazei  d'eieaula  rnarmouta  dins  la  pfadu , 
Entre  de  pelit  ra  la"<:liljretto  nayado  , 
S*  ])lalnge  dau  oalioa'qiie  ly  faïon  l'affroun 
De  ly  rima  lelroun.  ,     . 

Ente  tau  aujylou  dispulon  enibe  faurr)., 
(Jue  foue  milio  Jredou  por.lagina  sa  floro-, 
Ou'enrevenclw  à'âquQu71outo  pleno  d'amour , 
Ly  foue  un  ley  de  ftour ... . 

Cepenëen  lou  jioulei  deiplc^çeo  sa  tejiictlo , 
Ptr.s'ana  repaùza  dins, sa,mat(i>'.(aucbetlo.  ' 

La  manobro  n'a  ieu  ,  cl  (mit  (fuillon  la  nio  , 
:Kn  apeilan  démo.      '        .       , 

Vegelj-ti  la.o  plaze  de  la  vido  rustico\,      ,  ,. 

Kl  iju'apprQcbo  le  moue  de  la  vido  at)geli(|uo  ; 
N'avii  rheilei  dcTe  ,  et  viaure  sau  (lacbiau 
J)'àmour  cl  d'embicbiau  ^ 

'     '       '  '1         ■      -  • 

Lau  grau  ne-talon  jia  lau  pi^e  du  la  vido- 

Etjlre  lan  de  trara  la  joyô  s'ei  bannido  ;^ 

L'tiivejèciji  ie  soikhi ,  IVuibicbiau  cl  l'amour, 

.     LacbasM^nde  la  cour 


y^ 


• 


/■ 


'-H 


A,IV|)0.jue  où  nous  sommes,  !e  Qucrcy  eUt.^un  ouvrier- poète  qui  fut 
»e  suji'i  (l'un(î  Vfiriiable  surprise  ;  nous  .voulons  parler  d'Arnaud  Dau- 
basse. Il  naquit,  m  mk,  à  Mdissac  ;  ï\  ôtait  fils  d'un  pau^  peignier. 
Après  «voir  rimé  de  niérharus  coupicis  dans  sa  ville  natale ,  jeune  encore, 
il  s'^talilii  a  .Villetteuve-d'Agen ,  ou  il  devint  maiire  peignier  à  son 
loyr.  l.i.  ,  ir ' ouvrit  bienifti  un  tabaroi ,.  dont  il  fit  un  bureau  Je  bel 
esprit ,  nJrrpas  du  plus  fin.,,  voimnc  on  lo  pen.se  biens  mais  suftisjnt 
pour.alkr»ier  1*^  ciieiit.'le  ,  n'pûtcc  m  que  par  les  ('pigrammes  qu'il  y 
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débitait;  le  tavemier  entretenait  (l'ailtiMirg  d»  celte  façon  aon  goût  pour 
les  rimes  françaises  et  pii|oises.  Daubasse  no  savait  pas  même  lire  ;  cette 
circonstance,  jointe  à  sa  position  d'ouvrier,  donna  une  telle  vogue  aui 
fruits  de  sa  verve  naturelle,  qu'il  devint  l'objet  de  l'ongouement ,  non  pas 
seulement  des  deui  petites  villes  bu  il  s'était  produit  avec  une  sorte 
d'éclat  ^  mais  encore  de  toute  la  coniréd ,  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Tou- 
louse. Les  principaux  seigneurs  le  prirent  sous  leur  protection,  en 
écliange  de  quelques  vers  flatteurs  à  leur  adresse ,  ou  de  quelques  më- 
cbancetës'  rimé^m lancées,  de  droite  et  «le  gauche,  par  le 'malin 
petgnier.  1^ 

Malgré  tout  le  bruit  que  fit  alors  cette  singuli^e  renommée,  Dau- 
basse n'était  é  tout  prendre  qu'un  poétast^e,  que  sa  position  exception- 
nelle d'homme  complètement  illettré  faisait  valoir  l>ien  au-delà  de  son 
mérité  réel ,  comme  cela  arrive  encore  de  notre  temps  et  parmi  nous.  En 
lisant  aujourd'hui  ses  composftions ,  ((ui  ont  été  certainement  retouchées 
et  amendées  par  les  deux  éditeurs  qu'elles  ont  eus ,  on  serait  tenté  de  les 
juger  sévèrement,  é  cause  du  trop  grand  bruil quelles  ont  fait' autrefois, 
si  on  ne  se  rappelait  l'humble  condition  de  l'Iuteur.  Daubasse  était  dune 
franchement  du  peuple  ;  à  ce  titre,  il  avait  du  naturel  et  de  la  rondeur, 
mais  sans  délicatesse  et  sans  grâces.  Ses  brutales  épigrammes  vont  droit 
au  but,  selon  son  intention,  et ,  dans  fes  petites. guerres  qu'il  soutenait 
contre  d'autres  rimeurs,  ses  détracteurs  jaloux ,  et  oiriains  aussi  peu  let- 
trés que  lui ,  il  se  trouva  bien  d'igiiorer  <|u'il  existait  des  armes  courtoi- 
ses :  comme  il  frappait  surtout  plus  fort,  il  eut  le  plus  souvent  les 
rieurs  pour  lui. 

Au  reste,  pour  le  montrer  dans  tout  son  jour,  faisons-lui  (jui;l(ju«;s 
emprunts  ;  choisissons  une  épigramme  contre  les  bouchers  de  Villeneuvo, 
que  l'on  a  dit  avoir  été  improvisée.  Un  jour  que  l'on  demandait  u  Dau- 
basse d'où  il  venait ,  il  aurait  répondu  tout  aussitôt  ; 


bcoide  chétde  Maiillè», 
Que  lou  fau  pei  danoo  k  milléii , 
Aoiay  praco  nat  oou  »'alirino. 
Oetét-boua  que  moMntouii  al  cél , 
8«  Sen  Miquél  lour  piio  i'armu 
Dia  la  baUnço  del  mazél  ? 


.:> 


l  ■; 


Daubasse  eut  aussi  son  c6lé  iiérieux;   il   composa   plusitiurs  pit^ccs 
de  vers  sur  des  sujets  religieux  ,  et  il  n'&tten<lit  pas ,  comme  [un  de  hch 
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biogrspbet  l'a  tùppoië,  d'âtre  arrivée  la  vieillesie  pour  donner  cotte 

touraure  é  loaëcrila  :  à  trente -cinq  ani ,  il  faisait  imprimer  é  Toulouse 

4eui  odet ,  l'une  aur  le  saint  sacrement  {Odo  sur  le  iont  iocromm) ,  et 

l'autre  sur  la  passion  de  notre  Seigneur  (Odotur  la  pauiu  de  Noêtre 

SeigiM).  La  seule  composition  où  son  talent  se  soit  un  peu  élevé  est  celle 

intitulée  :  La  grandeur  de  Dieu  (Lagrandou  de  Diu)  ;   il  y  dit  au 
début  : 


Lou  bras  d«  Nostre  Seigne  «•  un  brai  fort  et  loung , 

Loui  priac«s  al  prei  d'el  l'an  plut  feble  qu'un  xoung  ,  ^ 

Loua  Reia  nou  soun  la  fiers ,  que  perme  l'on  lous  creigne  , 

8«  ne  soun  ixudats  pel  braa  de  NoeUe^igne , 

Qut  ten  de  toux  \(m  teos  las  bilorios  ea  ma , 

Cal  que  dias  lou  oeao  s'aogoun  toux  abima  ; 

(Àt  del  plus  uau  del  cél ,  "ount  coumeoséc  la  guèrro , 

Diu  xitét  lou  Demoun  al  centre  de  la  tèrro. 

Daquel  l^ns  Lucifer ,  aquel  mouslre  infernal , 

AUquèt  nostre  Diu  per  esta  soun  égal..... 


it  ainsi ,  en  célébrant  le  créateur  de  l'univers  : 


D«  mémo  qu'a  tirât  lou  njouode  del  câbos , 
Ouiit  (ayt  beluguexa  d'bommes  de  car  et  d'os , 
Dan  d'autres  animais  d'espéssos  differeolos  ; 
Qunt  soun  soursos  et  rius  et  ribiéros  courentos , 
Uno  Autouno  ,  un  Hlbér ,  un  Printens  ,  un  Esliu  , 
QuaU-e  saxous  de  l'an ,  qu'a  réglât  aquel  Diu. 
Y  I  mai  de  cinq  millo  ans  que  sa  douço  clemenso , 
Fai  prene  «oin  de  n||us ,  amay  sa  proubidenso , 
/Que  claufis  l'unibèrs  de  trésors  Inlinix , 
Kt  Douiris  tout  reptile ,  Jusquos  k  las  fourniix  ; 
Que  lou  soin  paternel  de  sis  créature tos  "* 

Nouiris  l'aniél  de  léid  et  las  aouiitos  d'herbetos  ; 
Et  l'bontme  qu'a  besouu  de  dlnoa ,  de  soupa , 
Per  el  sur  uno  paiUo  exoquo  pla  prou  p«  ; 
Que  fai  sourti  lou  bi  del  boorrou  de  la  triUo, 
De  mémo  que  la  ciro  et  lou  mel  do  l'abeUlo, 
Qu'abilbo  lous  auséis  dan  ta  pauc  d'atirals , 
D'un  xipou  sans  cousturo ,  amay  es  de  retali. 

On  doit  à  Daubasse  une  foule  de  I^s,  qu[,  répandus  tous  les  ans 
aui  fôtes  de  la  Notivifô,  durent  maint  Ji et  étendre  même  sa  renomm^^e 


.uif-m.n. 
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au-delà  de  sa  vie.  Cet  petites  compositions  sont  jetées  dans  le  roèiiie 
moule  que  celleç  que  nous  avons  déjà  signalées  ;  e^etit  le  pire  du  lai»s4T- 
aller  dans  le  genre  pastoral  et  religieux.  Enfin ,  Daubasae  composa  bon 
nombre  de  vers  français,  que  son  premier  biographe  a  rapportés  avec 
1)^  de  complaisance ,  en  les  encadrant  dans  des  historiettes  plus  ou 
moins  acceptables;  quant  aui  vers,  ils  ne  le  sont  jamais. 


La  comédie  de  circonstance  de  l'abbé  Pabre ,  dont  la  scène  se  passait 
i  Gahors ,  n'est  pas  la  seule  composition  en  vers  patois  cadurciens  que 
nous  fournisse  le  dix-septième  siècle,  l/érudit  médecin  Pierre  Borel ,  de 
Castres,  auteur  du  TréêOf  dei  recKerchei  et  antùiuitiz  gauloUa  et  fran- 
çoiiei,  imprimées  en  1655,  nous  a  conservé  dans  ce  môme  ouvrage  une 
poésie  lyrique ,  L'Amoureux  transi ,  dont  il  parle  en  ces  termes ,  au 
moi  Glùuper  :  «  La  pièce  susdite  est  si  excellente  en  cette  langue,  qu'il 
»  ne  se  peut  voir  rien  de  meilleur.  C'est  pourquoy  ie  croy  que  ie  la  dois 
I»  mettre  toute  entière ,  afin  de  la  garentir  d'estre  esteinto  par  l'oubly.  » 
Nous  ferons  observer ,  en  la  reproduisant  d'après  Borel ,  que  nous  nous 
sommes  permis  quelques  corrections  indispensables  pour  bien  l'entendre  ; 
le  savant  lexicogrophe  en  a  certainement  altéré  l'orthographe,  qui  se 
rapproche  beaucoup  trop  de  celle  qui  est  particulière  aux  idiomes  tou- 
lousams  et   castrais ,   en   s'éloignant  d'autant  de  celle  dû   patois   de 

Cahors.  " 

■^ 

leu  U'ibérsi  las  néch  uni  poudfi  brio  dourmi , 
Dél  lé  juKioei  à  Talbo  jeu  noQ  fiu  que  gémi 

Diuin  la  tieuno  porto.  ', 

Loui  que  ml  ao  bist  un  top  ,  n'y  paiioun  que  de  jour; 
Car  ieu  ay  lou  regard  ,  la  bouta  et  la  coulour 

D'uoo  penonoo  morto.  . 

■  ( .  ■  -       ' 

""        .  .  ■  *  ^ 

Sa  dlion  loua  benii ,  que  m'enlenden  del  lèch , 
Ou*ei  aquo  que  le  plancb  si  luilo  cado  oècb 

Eco  de  labeslno? 
Creièta  qu'aqoeliè  eriti  preiagoun  calque  mal , . 
Et  lou  brucb  que  m  b  dauan  aquul  ouital ,  ^ 

Re  da  bou  oon  debino. 


y-- 


Ieu  non  loul  cminou|Hl  de  cap  d'homme  b|b«n, 
E»p«louiit ,  iraoïit ,  rooun  cof ,  al  meudre  beu  ,' 
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Troodolo  et  magogoo , 
El  me  cmI  uo  baitou ,  per  Un  que  lei  luséU , 
Eo  me  b«MO  Un  mc  ,  nuu  me  curoa  loui  èU 

Cbfflo  (l'uou  carrogoQ. 

Moui  OMS  M  poUiriofi  counla  jouU  la  cimio , 
El  loua  èl  ma  cambial  emb'uno  analoumiu , 

Que  d«|{U  nou  bol  beire  > 

(>>umo  un  pargan  rimai  la  mio  pél  §«  frunziM , 
Agacbo-lo  de  prép,  l'eiiclalre  nu  IpU 

Comu  d'un  Irus  de  beire. 

leu  pregui  luus  passant  al  niècb  d<)s  caircrours , 
Uue  calcun  per  pialal  fasso  Uni  inuus  juurs  , 

Ou  mon  mal  me  gari«co. 
Mai ,  &e  degu  me  Irobo  al  m^cli  Ae  son  rami , 
Me  dis  ,  loiil  englalial  de  pa^tsa  prèp  do  nii , 

Lou  boun  Dieu  l'abaliijco  ! 

Lai|  (Ulos  que  l'autr'^n  me  sarruitoun  Iouh  deU ., 
El  me  preniun  pcs  piéls  per  nr^;  fj  de  pouleU , 

San  m'en  poudc  dédire  , 
Al  loc  (|u'al  temps  passai  me  rompiun  lou  mantél , 
Su  de  dÀli  passes  len  me  beson  de  co  d'él , 

Oison  que  me  relire. 


y-- 


leu  n'éy  cap  de  paren  (|ue  nou  biAgue  eslounal 

> 

De  boire  dins  sa  rasso  un  paoure  eslyurinal  ; 

El  ma  maire.a  vergonjo 
De  m'ave  mes  al  monde  ,  et  plancb  que  son  jouveu  , 
Per  cmplega  millou  sa  bidu  ,  en  un  cuuben , 

Nou  M  iio  faclio  munjû. 

.  Que  me  reslo  à  la  lin  ,  per  ftbo  lanl  cridat? 
^s  qu'uno  bouco  largo  ,  un  fron  triste  H  ridai , 
El  la  caro  fanido  ; 
Lou  nai  leugne  et  pouncbal ,  et  lous  pels  erissats  ; 
Loui  éls  toulsea  bourrous  ,  pâlies  et  enfonsaU  , 
La  barbo  espeloulidu  I 


-A 


r"    •. 


Laisitats-me ,  se  vous  pl.iy ,  i|ije  sert  de  me  balla 
D«'  bi^ii»  et  (le  perfumit  per  me  rebihf oula '' 
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^  Pauc  à  paoc  (eu  m'arrèdi  : 

Lous  medeeU  m'oo  dicb  qu'ieu  bieufio  tout  deroo ,  ^ 

Mis  ,  ieu  noQ  creii  re  ,  •'  Iiabel  de  la  mo , 

Noo  douiio  lou  remèdi  !  \ 

Borel ,  après  avoir  traduit  avec  bonheur  cette  pièce ,  ajoute  qu'elle  lui 
avait  été  communiquée  par  Paul  Fellisson  de  Fontanier,  dont  il  faite  ce 
propos  le  plus  magniflque  éloge.  Ainsi,  l'ami  de  Pouquet,  l'amant,  de 
M"«Scudéri,  l'historien  de  l'Académie  française,  avait  recherché  lui 
aussi  les  monuments  épars  de  cette  littérature  populaire  qui  se  maintenait 
dans  le  midi  de  la  France.  Le  tendre  intérêt  que  Borel  portait  aux  mou 
qui,  de  son  temps,  devenaient  déjà  difficiles  à  interpréter,  ou  dont  les  ori- 
gines lui  semblaient  perdues  ^  lui  a  fait  insérer  dans  son  long  répertoire; 
une  foule  de  passages  de  divers  ouvrages  écrits  dans  les  patoif^  du  Midi. 

C'est  à  cause  de  cela  qu'il. a  pris  soin  de  nous  apprendre,  au  mot 
bouirac,  signifiant  carquoii,  que  Jacques  Borel,  son  père,  avait  com- 
posé une  pastorale  dont  il  s'est  contenté  de  rapporter  le  passage  suivant  : 

Trai  lou  Irait  del  bouirac  lou  m«u  bel  Cupidou , 

E  pèii  agacho-lo  ,  liro-li  calqu(»Ml^clio  ,  - 

Que  faaquo  dins  aoun  cor  uuo  tao  grando  brècho  , 

Counio  aquello  que  lu  me  fego»  raulre  jour  : 

Pèl  veireo  que  aéra;  nou  m'ausoa  poun  aïoour? 

Al  pou  que  n'as  pas  d'èU  ,  mai  lu  sios  sans  aureillos , 

Sfi  al  lOU  de  mon  plancii ,  aroi  non  le  reveillos. 

Borel  cite  encore  des  vers  sans  importune^)  littéraire  de  Ucroix  de 
Uéalmont.  Lui-même,  voyant  un  jour  célébrer  le  grand  BaUac,  qui 
venait  de  mourir,  et  lui  consacrer  six  épitaphes  écrites  dans  six  langues 
différentes,  vraie  fantaisie  d'érudit!  il  fait  choix,  tout  Castrais  qu'il  était, 
de  tjdiome  toulousain ,  pour  tresser  sa  guirlande  poétique  en  l'honneur 
du   bel  esprit,  qui,  après  sa  mort,  faisait  enco/e  les  délices  de   la 

France. 

Donnons  ces  stances,  enregistrées  par  Borel  lui-même  dtns^on  Trfltar 
de$  recherches  (au  mot  êocher) ,  eu  les  corrigeant  datas  quelques,  pas- 
sages, qui  nous  semblent  avoir  été  défigurés  a  l'iuipressioD  : 


Coumpagnoua ,  aro  es  tens  que  quadun ,  coumo  ieu , 

En  fabou  de  Baisse  adouzille  sa  beno ,      ' 

Ait  que  (put  psis  sapH  que  le  boun  Dieu 

t'a  boulgui  relira  per  le  Ura  d«  pt-no.  « 
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El  ei  aro  guirit  de  U>uto»  Mf  douloui , 
CetMii  dottoquM ,  cMMn  de  dIooti  soun  absemo , 
,  E  UMjtiB  acampÉÂ  cal^uoi  poulidot  floui ,  '> 

Per  ae  crubi  la  flou  de  la  r|fO  ëlotkjiiento. 

Couroanen-ne  loun  coi,  qu'ei  dedioi  le  taOt , 
Afl  que  aoun  eapril,  qu'ei  amoun  ,  pie  de  bido, 
Btiea  qu'en  aoun  aounou  nou  y  a  degus  de  mut , 
Nou  blainie  paa  la  mort  de  la  y  abe  fubidu. 

Ceë  ver< ,  où  la  recherche  éuit  pretque  de  miie  en  faveur  du  sujet,  ne 
tiennent  pai  trop  mal  leur  place  à  côté  des  cinq  épita plies  composées  par 
fiorel,  en  ^rec,  en  latin,  en  castillan,  en  italien  et  en  français;  ils 
prouvent  ua|  fois  de  plus  le  cas  que  l'on  faisait,  au  dii-sepiiéme  siècle, 
de  l'idiome  ft^n^ient  illustré  par  le  génie  dé  Goudelin. 


Avant  d^  venir  aux  auteurs  du  bas  Languedoc  et  de  la  Provence , 
TOeniionn(|né  quelques  poètes  que  nous  rencontrerons  sur  notre  route  et 
qui  nous  fonduiront  é  eui.  D'abord  le  père  Amilha,  chanojne  régulier 
de  saint  Aiigustin,  dans  l'église  cathédrale  de  Pamiers,  auteur  du  Tableau 
4e  la  diè  rftt  parfaU  chtilim ,  livre  qui  parut  en  4673  (  U  tabliu  de  la 
bido  del  parfit  creilia  que  repretento  l'exercid  de  la  fe,  etc.  ).  C'est ,  à 
proprement  parler,  plutôt  un  livre  dé  doctrine  que  de  poésie,  unique- 
ment  destiné  à  faciliter  au  peuple  l'intelligence  des  dogmes  de  l'Eglise,  é 
l'imitation  de  U  Doctrine  chrétienne,  que  nous  avons  déjà  signalée,  et 
i  la  rédaction  de  laquelle  le  père  Amilha  ne  fut  pas  étranger.  Cest  donc 
l'œuvre  d'un  télé  missionnaire,  tout  dévoué  au  salut  dès  âmes,  employant, 
pour  amener  les,  pécheurs  obstinés  A  composition,  non  pas  tant  les 
effroyables  peintures  dès  tourmentd  de  l'enfer,  qiie  le  tableau  des  jèies 
célestes ,  persuadé  qu'il  faut  attirer  tout  d'abord ,  sauf  ensuite  d  convain- 
cre. Voici  donc  comment  le  père  Amilha  entendait  l'effer  de  ses  canti- 
ques :  u  Goumo  le  cant  es  le  soulatjomen  des  oubriès,  qu'idoucis  la 
»,  pesaniou  del  trébal .  jou  speri  qu'agradarpn  que  jott  y  mèscle  la  dou- 
»  çou  de  mous  airei  ^Hcituèls,  qu'auran,  se  Diu  plai,  la  bertut  d'atira 
»  aquelis  que  le  troonéire  de  la  Paraulo  de  Diu  predicado  hmbe  touto  st 
»  forço»  pbuïrio  tropespauri  et  rebutii.  »    - 

Les  airs  spirituels  du  bon  père  sont  d'une  naïveté  charmante  et  bien 
propres  certainement  A  être  compris  et  goûtés  d^ie  populations  des  caro- 
pjgnen.  Nous  leur  emprunterons  l'Oraison  dominioale  oooiractée  en  deux 


■•  xy 


^ 
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coupleu/de  telle  sorte  qu'étiot  chaniéi  »  U  tAémoirv  ii  plut  ôbtuie  peut 
les  retenir  et  les  redire. 


'LP   PiTtl.    • 

Diu  qu'eu  al  cél,  Piire  loul  omn', 
Boitre  oûum  lio  per  tout  biotat  ^^ 
Abeogo  la  rouyaljiu  boitrt , 
Faito  »io  bottro  boulountat; 

Dounitt-noifi  p«r  cadb  JouroidOj 
PerdouiMii  eoumo  noui  bien , 
Nou  laisMtf  pal  Dostr'armo  Untado , 
Deliurata-noua  de  mal.  Ameo. 


»~^' 
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Parfois,  le  style  du  père  Amilhi,  sans  cesser  d'être  familier,  prend 
du  W)loris  et  de  raoimation.  Catt  ainsi  que»  pour  ethorter  la  création 
entière  à  célébrer  son  auteur,  Il  dira  : 


^ff 


Doyço  muiiquo  dei  auiéli , 
.  ^ue  gaioQIlbati  lu  la  berduro  , 
iféniuéli  le  Diu  dea  angèli , 
Al  loc  de  cado  créature, 
E  couhfoundèla  lei  peccaduui 
De  l'aire  de  bof trei  fired^iia. 

Cardiaoi  è  Romilgiiouieti , 
^  Oiw  la  ûla  acamiaièu  lea  aojoa  , 

B'ea  d^ui^tge  que  oou  parteia 
.   Per  niUiou  dire  laa  loûaojua  , 

Cardloo ,  RouaaigQuI  é  Gajf  ( 

Fa^ta  à  qui  caotara  inay. 


■*■ 


Tmirtoarélo ,  que  sait  é  Joer 
PlonotaJa^fliort  de  t4mo  aenbbSlti 
jiou  te  prtfui  camblo  d'amour ,, 
B  d'un  regret  pu  reaoïioable  , 
Plouro  la  ooft  d*aquel  eapoua , 
Qoè  mdurte  per  Ttawir  da  aoûi. 


y  - 


Joiiyoya  aMe8ilg%  del  bel,  tcoa , 
Arcoiila ,  nijfal  de  naiiiro., 
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Qu«  rendes  mous  èï%  t»  couoteni 
De  U  mirgaUliado  pioUiro  ;\ 
Dlfoi-Doiis  quicon  de  ooubéi  \ 
Def  pbtre  que  l'a  bit  U  bel. 

Ritches  cdpdubroi  de  belous , 
LlrM ,  UM^lipÀns ,  eaglaoUaui , 
Que  pourtati  erivboslros  coulous 
Uo  trait  de  las  blniUU  dibinos, 
LaUMts  la  flou  que  s'cspl^udis 
DlM  le  Jardi  del  ParadU. 

Pèrios ,  diamaos  é  rubis , 
Bélos  enseipos  de  noublesso, 
Petit  escai  que  descrubis 
Le  magasin  de  sa  ritchesso , 
Louàntjats  Diu  de  qui  tenèts 
Touto  la  béutat  é  le  prêta. 


'  ILuoo,  stelos,  souleil",  foc,     , 

Qu'illuminais  la  térro  è  l'airo ,     . 
^  D^scrubisséts  en  cado  loc        \ 
DiV  que  bouo  a  dounat  l'esclaire  , 
^       Led|{os  de  (bc  é  de  clartat  ^^ 

Prédicats  perlout  m  bouotat. 

Au  milieu  de  tant  de  cantiques  pieuii,  le  père  Amilha  a  coniacré  un 
long  chant  A  l'examen  )^es  superstitions  qui  avfienl  cours, de  son  temps, 
afin  de  les  combattre,  sàps  espérer  probablemen^t  de  les  taire  cesser.  C'est 
lA  un  curieux  tableau  dà^  croyances  populaires W  dix-septième  siècle, 
qui  offre  un  incontestable  ^ntérèt  de  moeurs ,  A  dé^faut  de  véritable  V(^leur 
poétique. 

Une  pièce  da  vers  d'un  auteur  de  Gafcassonne ,  dont  le  nom  ne  noijs 
a  pas  été  conservé,  nous  arrêtera  un  instant  dans  ^  vieille  Ville  cpm- 
fiaU,  qu'une  intelligente  restauration  rend  à  la  vie  à  l'heure  présente. , 
bans  cotte. merveilleuse  cité  du  moyen-Age  se  tTbuve  i^  puits  profonde 
ment  creust}  daps  le. roc  vif,  offrant  dti^randes , excavations ,  ce  qui  lui 
\donne  la  physionomie  j^ne  immense  caverne.  G.  .fi^seV,^ auteur  de 
XHUtoirê  dè$  antiquitii  et  Comtêi  de  CArea$tonn$ ,  dfa  point  passé 
ipua  silence  cette  curiomé,    véritable  merveille  A  ses  y^x ,  où'^ 


K 


1m 


I 


^ 


¥      • 


'\ 


.Vi,* 


t> 


\  - 


-,K 


E4  jfoû  p«r  lou  profid ,  you  le  oiM-idârâ^ 
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Gôibs  auraient  jotù,  aflirni(K-il ,  un  ricUe  trésor,  quo  los  untrailli»  Ju 
rocher  n'ont  plus  rendu.  Aussi  ne  s'est-il  pas  fait  faute  de  lui  accorder, 
poo-seulemenl  une  place  dans  ses  réciu ,  mais  encore  a4-il  invo<|utf ,  é 
son  occasion,  pour  mieui  la  ciUébrer,  le  secours  de  la  |>oésie  locale, 
eu  rapportant  compiaisamment  les  stances  que  nous  allons  reproduire  et 
telles  qu'il  nous  les  a  conservées,  regrettant  mémo  qu'il  ait  abrégé  sa 
citation.  Ce  que  nous  en  connaissons  nous  donne  pourtant  ube  idée  suffi- 
sante de  l'état  de  l'idiome  patois,  à  Garcassonne,  dans  la  première  moi- 
tié du  dix-septidme  siècle,  et  une  asseï  bonne  opinion  du  talent  du  fai- 
imr  de  ven,  comâie  Besse  l'appelle. 

Ofljouti  la  tUiMdo  dtfl  cAl 
Jamiy  nou  fourèc  poux  put  bel , 
Uulnxe  pélrot  l'y  hn  sa  rodo  , 
jrei  pana  qûadaguno  en  largeou , 
Et  aytal  Urovo  qui  le  rodo 
QuaranioH!lnq  pana  dina  aa  rondou. 

Très  careilloa  du  lalou  11 
Serviaaon  à  qufldo  veii , 
P«r  de  aoiin  aigo»  fi  pouaadoi  ; 
Las  goutoi  (\nh  lournoo  abal 
Bembloun  3«  perloa  degrunadoi 
Ou  de  couLobros  de  cristal. 


j 
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Abal ,  acoa  un  roc  prigoun , 
Quf  ,  a'on  le  regardo  d'amoun  , 
Fa  beae  l'algo  touto  eacuro , 
Et  Tceil  ae  trovo  pla  UY>qipat , 
Uuaild  aa  vlalo  ly  aiaeguro 
Uue  Targen  a  meiii  de  beautal. 

Lajpula ,  aco  aoun  de  palaix  . 
Ont  la  voui'lrovo  le  relaii 
Ql^e  Al  l'Echo  dîna  m  cavemo  ; 
Laa  Naladoa ,  A  tdtit  p«^rpaui ,   * 
Davan  ia  Dieux  que  lar  goëverno .  . 
Y  canton  et  fan  mlllo  aauta. 

Aqul ,  de  loolU  lea  cottaiala , 
A  de  bins  dîna  le  roc  (aUlatx   • 
EobAlclaAlde  la  nattiro, 
Kt  bel  copx ,  dé  ruu|lcata  ou  droiti , 
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SembiouR  de  (iiagaox,  en  pouilun* 
De  lour  voule  b  lu  tieix. 

1/aigo  «qui  ri|Ju  de  p«rtoul , 

La  peiro  rii  de  lou  degout , 

Tout  y  par  dm  qualquo  alegroiwd  , 

Kl  diriox  ,  à  beae  le  loc. 

Que  la  qu'es  de  la  mar  pq^ceaso 

El  iiflscudu  diflx  aquel  ror. 

A  labfi  dedinx  aa  grandou 

Et  dinx  aa  larglo  proufouodou  , 

Uuti  (rovo  la  terro  à  foun  centre , 

Uiriox  ((u'aiioguradomen 

Soiiii  aourtidoa  d'aquet  gran  ventre 

Nostroa  tours  tout  ootièromen. 


Tout  cela  ne  manque  pas  d'intention  littéraire  et  touche  à  la  poé»ie 
(Je  |)l.u8  prûs  qu'une  foule  deTgrandes  compositions  qui  nous  restent  à  étu- 
dier ,  et  qui  ont  ([)ourtanl  stt^^àjnlourer  d'un  certain  dclat  le  nom  de 
leurs  auteurs. 


CHAPITRE  V. 


Poêles- du  dix-ieptlème  siècle  dans  le  bas  Languedoc  et  la  Provence  ;  —  Les  Mte»  de 
charitd  à  Bésiers  et  l'avocal  Donnet }  —  Dergoing  ,  de  Narbonne  }  —  d'EslagnIol , 
de  Uéxion }  —  David  Bago  de  Montpellier  ;  —  l'Opéra  et  la  Fontaine  do  Frontignan  ; 
—  Jean  Michel ,  de  Ntmes  ;  —  Claude  Hrueys ,  d'Aix }  —  Poésies  provençales  ;  — 
No«ls  de  Btboly }  —  Homélies  du  Père  Alègre.  —  Conclusion. 

Parmi  les  villes  du  bas  Languedoc  et  de  la  Provence  où  les  produc- 
tions paloises  adjuireni  I»  plus  de  retentissement ,  IWiiers  nous  semble 
«voir  tenu  le  premier  rang ,  an  considération  de  ses  fêtes  de  charité , 
célébrées  tous  les  ans  au  joujr  de  l'Ascension. 

Quand  donc  venait  celte  date  prinUniére,  Uéxiors  voyait  arriver  a  ver, 
bonheur  son  renouveau  populaire,  rappelant  de  vagues  souvenirs  hislo- 
ri(|uai,  où  se  mêlaient  les  fables  de  la  tradition.  Ces  divertissemenU , 
prêtés  avec  un  très-grand  soin,  bmenaieni  toujours  à  leur  suite  quel- 
pièces  de  théâtre  jouées  on  plein  vent ,  dans  les4|uelles  la  foule 
levait  avant  tout  trouver  son  compte. 
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Jean  Martol,  ini(<rirneur  de  «(^liors,  nous  a  fontervé  ceux  de  ces 
|)ro4luiu|u  crA  qui  lui  semblèrent  les  niuiliuitrs  ,  5oui  lu  titre  Je  l'/ln/i- 
quiti  det  triomphes  de  Betiere  au  jour  de  l'Asceniion ,  hommage  pieux 
du  Bitorrois  à  sa  viiJo  natale,  entrepris  avec  l'intention  manifeste  de  con- 
server le  souvenir  do  ces  solennités,  dont  on  pouvait  bien  contester  los 
douie  C43Dt8  ans  de  durde,  au  temps  du  bon  (kliteur ,  niais  non  pas  cer- 
tes l'origine  patrioti(|ue.  Let.  recueils  fornu^s  par  J.  Martel,  plus  ou  moins 
com|)lets,  sont  remplis  par  des  piè(;os  tbëÂtralos ,  dont  la  première  porte 
la  date  do  16  Ui  et  la  dorniùre  celle  de  Uïï)l  :  elles  mnbrassont  consc^ 
quemmeni  une  pi^riode  de  quarante  et  un  ans. 

Nous  n'avons  ni  l'intention  ni  le  temps  d'apprécier  ici  une  A  une  ccm 
(ouvres  diversement  intéressantes ,  quoiquo  raroment  une  suffisante  dis- 
tinclion  en  soutienne  je  ton.  Si  donc  parfois  une  pointe  de^sel  attique  s'y 
fait  sentir,  c'est  pour  y  produire  reffut  d'une  dissonnance.  Nous  ne  dou- 
tons pas  (|U0  les  (dus  grossières  de  ces  farces ,  joudes  sur  des  in^tcaux , 
n'aient  élu  les  mieux  accueillies,  et  qu'ollos  n'aient,  é  cause  de  cela, 
indiqua  aux  auteurs  qui  se  succédôrent  la  voie  qu'ils  avaient  à  Muivre 
pour  se  faire  applaudir.  '4 

Nous  n'en  distinguerons  pas  moins  Le  jugement  de  Pari».,  (tar  lion- 
net,  avocat.  Cette  tragi-comt^dio,  en  un  acte,  dut  ôtre  reprisent(^(\ 
ainsi  ({u'on  peut  l'induire  du  début  du  (trologue ,  en  16K'»,  di}S)4^rs 
prôs  la  signature  du  truitti  de  Loudun,  consél^ueuce  du  mariiige  de 
lOuis  XIII  avec  Anne  d'Autricbo.  On  (^init  donc  h  la  paix;  on  annon- 
ait  la  réduction,  si  impatiemment  attendue,  des  impôts,  et  la  province 
i|e  Languedoc,  comme  la  France  entière  ,  trouvait  dans  ros  événements 
du  vrais  motifs  de  réjouissance.  Après  la  pièce  de  circonstance,  dont 
nous  dirons  un  mût ,  dut  «ivenir  Le  jugement  de  Parie ,  où  Ogur^nt , 
c(bm me  personnages ,  Junon,  Pallas,  Vénus,  Mercure,  Paris,  (ils  de 
Priam ,  berger  ,  Enone ,  nymphe  ,  iou  Coueinié  et  Colin ,  berge. 

Le  Cuisinier  et  lu  berger  Colin  seuls  s'expriment  on  patois;  ils  sem- 
blent avoir  été  introduits  dans  i'intriguo  amoureuse ,  où  ils  forment  un 
cl o(|uant  contraste ,  pour  divertir  et  défrayer  la  foule;  l'usage  du  fran- 
çais est  réservé  é  la  cour  céleste  et  A  PAris.  Ne  dirait-on  pas  un  aveu 
explicitement  formulé  de  la  prdcelience  de  la  langue  nationale  sur  les 
liomes  dea  provinces  t 

ona-noua  de  proclamer,  à  riionneur  de  Bonnet,  qu'il  possédait 
si  bien  le  français,  que  sa  plume  devait  être  à  l'aise  en  l'etnployant ,  ni 
(juqsoïKéminent  talent  poétique  est  plus  quf*  suffisant  (^'ailleurs  pour  faire 
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eicudor  Im  défectuosités  quo  l'un  peut  découvrir  dans  son  œuvre  élé- 
gante et  facile^  Noua  ne  coonaiaaoDs  pas ,  au  dix-septiômf6  si^le ,  de 
poéta  méridional  plus  français ,  disons  mieux ,  aussi  français  que  lui. 
Kn  liunt  ses  vers ,  on  croit^  entendre  un  dernier  écho  de  cette  Muse  de 
la  Henaissance,  parfumée  d'antiquité  païenne,  que  l'école  de  Bonsard 
fit  si  Lien  valoir,  quand  elle  n'en  abusa  pas. 

^  Nous  pensons/  aprôs  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'avant  d'arriver 
aux  citations  patoises,  il  nous  sera  permis  d'emprunter  quelques  passa- 
ges français  à  la  tragi-comédie  jde  Bonne!  * 

Im  berger  PAris  ouvre  la  scène  par  un  monologue  :  il  retrace  la 
puissance  do  l'amour  et  fait  entendre  ses  plaintes  à  l'endroit  des  rigueurs 
d'Bnone  : 

Le  seul  souci  d'amour  tient  mon  Ame  enlasséo 
Dans  les  fiscbeui  liens  d^ine  morne  pensëe  : 
I^e  soin  de  mes  agneaux  est  l'ennuy  de  mon  cœur , 
Depuis  quo  ce  tyran  s'en  est  rendu  vainqueur..,. 
Il  se  monstre  partout  puissant  et  redoutable  : 
Sortant  des  Cours  des  Roys ,  il  devient  boscager  ; 
lloro  blaisse  un  grand  Roy ,  hor'un  pauvre  Uergcr  ; 
Ainsi  parmi  ce  bois  il  a  dresse  son  troine  , 
Et  alumë  son  feu  dans  les  beaux  yeux  d'Ënone  ; 
D'Enone  que  Je  sers/ bolle  Nympbu  des  bois, 
Oui  tient  ma  liberté  captive  dans  ses  lois  \ 
Enone  moa  loucy ,  Enone  impitoyable , 
Qui  s«  rend  rigoureuse  autant  ({u'ello  est  aymabie. 
Jay  quitté  mon  troupeau  pour  la  cberclicr  {lartout , 
^^  Errant  dans  la  forest  de  l'un  à  l'autre  bout  :  . 

Mais  elle ,  qui  s|[  rit  'do  mon  ftme  captive  , 
Fuit  toi^ours  devant  moy  ,  errante  et  fiigilive. 
Ha  I  la  voici  venir  cet  astre  qui  reluit , 
Elle  m'a  reeognu ,  voyés  comme  elle  fuit ,  ^ 

H  faut  que  l'aille  après ,  et  que  cette  inhumaint; , 
Ou  ma  dôiue  la  mort,  ou  U  On  de  ma  peine  I.... 


Enone 


PARIS. 
ÉNUNK. 

Quelle  voit  entcnd-j<)  ' 

PAHIS. 


Eooni ,  où  es-iu'v 


(I)  Allusion  i  M.  Liloo  ,  av(jr»t  des  (irands- Jours 


# 


— .  IHU  — 


KNONÈ  (a  part.) 


Il  M  faut  rendre ,  liélts  1  C'est  assez  combattu  , 
X'est  la  vou  de  Paris,  ouy,  ouy,^c'eskellé, 
Enoae4fest  son  refreliv ,  IL  me  nomme  {{  m'appelle  ' 


Eq  écoulant  ces  |)laint08 ,  Enono^  que  Fûris  D'aperçoit  point ,  se 
laisse  toucher  et  s  apprête  é  se  rendre:  Le  berger ,  iui^  interroge  Eclio 
dans  les  vers  imitatifo  suivants ,  savamment  étudiés  et  dans  le  goût  du 
l'époque  :  - 


Echo ,  nile  de  Tair,  Nymphe  répétitive  « 

Accommode  k  ma  voix  ton  aureille  attentive 

Et  fais  (|ue ,  reposant  souc  l'ombre  de  ce  bois , 

J'ontonde  résonner  les  accens  de  ta.voti; 

Dis-moy  quel  est  le  coeur  de  ta  Nymphe  volage , 

Uui  me  donne  ,  on  fuyant ,  un  si  triste  présage  ?  •—  8.ik*v 

Maia^uoy,  en  dédaignant  mon  amoureux  brandon, 

Ne  s'acquiert-elle  pas  un  barbare  renom?  —  Non. 

IliMas  I  Nymphe,  dis-moy  ,  que  dois  Je  donqucs  faire 

Pour  fléchir  la  beauté  que  mon  cœur  désespère?  —  Es|h\(i 

Et  que  peut  espérer  un  pauvre  serviteur 

En  l'inhumanité  d'une  telle  riguiur'  —  Heur. 

Te  mocques-tu  de  muy  ;  si  nia  Nymphe  «tst  rebelle  , 

Uui  mu  pourra  guérir  du  mal  qui  mu  buurrelle?  •—  Elle 

J'attendrai  donc  encore,  errant  dans  la  forêt, 

Cet  heur  non  asseuré  (|ue  ta  voix  luc  promet. 


-    4 


// 


Colin  survient  ;  il  reproche  à  PAris  d'aliandoimuiy enivrement  i»*H  m\m 
><ie  son  troupeau ,  autrefois  ses  délices.  Un  contnste  fra^^pant  dans  lu 
style  apparaît  aussitôt;  les  vers  patois  tranchent >Ju  tout  au  tout  i\m' 
rurbanittLjgj/Jélégance  des  vers  framjnis 

roUN, 

Yeu ,  iotri  volontiés ,  siilo  tusta  la  porto  . 

Voiu  vous  hsèi  carca  ,^mme  tipo  espilli^  tortt) , 

DespAys  quatre  à  cioq  jours ,  vostre  paure  Uoupèi 

A  lou  ventre  curât  comme  un  quioul  de  capèl , 

t^'èst  une  cor  douluu  de  veyro  voslres  fedos 

I)es|»éys  dous  ou  très  jours  tvunos  counio  de  hledus , 

l.ou  loup  vous  a  manjat ,  despèys  que  nou  y  ses , 

Dout  niuutuus ,  Ire»  anièli  et  quatre  Urlisiéa  :  |^ 
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fiiès  ito  l'fmdur  ipr^  a^uel  canialgp  , 
Ana»  aro  serca  àe  lach  et  de  fromatge,..., 

"  PARIS.  ' 


■5. 


». 


Cdlin ,  mon  cher  Coliny  pleust  aax  Dièûx ,  fust-cejnoy ,   '• 
Car  avec  moiT  trépas,  fïntroit  mon  esmoy  : 
Je  aeroia  pjoa  content  de 'souffrir,  cette  rage , .  • 
Que  vivre  plus  long  temps  dans  ce  triste  servige. 

'là'     ,,       COLW.'  ,     •    '    .. 

Paris,  donj  VOUS  doulèi?  OU vrès-me  vostre  cor, 

€n  amie  en  amour  Val  may^qu'un  gros  Iresor  ; 

Yeu  ay  vist,  d«  mon  tens  ,  per  aqùcfstos  monlagnos.,         V 

ÛÙ'yeu  la  fasio  peta  comme  bellos  casiagnos  t 

Lou  gran  Pan  per  frini^a  prerfib  lou  pus  sbuven  ,  ^  ,  ) 

Per  àna  fa  l'amour ,  mon  simple  habillaraen "       * 

PARIS. 

Colîp ,  elle  n'est  pas  une  simple  bergère , 
C'est  un.e  belle  Nymphe  »  fille  d'une  rivière  ; 
Une  Nymphe  aux  yeiix  verts ,  qpi^jjasse  si  souvent ,  " 
Au  travers  du  troupeau,  vite  comme  le  vent. 

•  COLIN.  "   ' 

* 

Dig3;  «l'un  pauc  son  nom  ? 

'  >  PARIS. 
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#■  '  '      '  Elle  s'appelle  Dnone!        .  •  .<  ' 

/    •  ^  ».        ,     .  \  '  '  '  .-'"?' 

-4^Hn  sera  aapr^  de  la  nyniiphe  le  courtier  d'amour  ;  mais  çeHe^ci 
se-mohlfe,  et  un  baiser  qu'elle  laisse  prendre  au  beau  berger  scelle 
son  demfer  aveu.  '  —  .  .  :  ^  .. 

Tandis ^ue  les  deux  amanu,  désormais  époux,  sont  entrés  dans  le 
bois  voîsid  ^  arriva  Mercure  annonçant  les  noces  de  Thélis.^e  Cuisinier 
de  fa.cour  oé(e3te  vient  et  raconte  à  son  tour  ce  qui  s'est  passé  au  ban- 
quet des  dieux;  Péris  apprend  ainsi  qu'il  eçt  choisi  pour  arbitre  de  la 
grande  quçrelle  survenue  entre  Junori ,  Véniis  et  Pallai?,  se  disputant  le 
prix  de  la  beauté.  /  '       ,  »- 

Au  moment  où  Paris  et  Colin  se  livrent  à  un  combat  musical  f  Mer-       « 
cure  annoncé  au  premier,  cette  fois  officiellement,  que  les  trois  déesëes   > 
^i'?***M'Mïff^'^  a^réè  pour  juge.  Au  reste,  Junon,   Pallas  et  Véuus .  * 
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amyaDt  tour-értour ,  cherchent  pi^r  de.belles  promesses  à  disposer  Paris 

chacune  en  sa  faveur ,  comme  auraient  pu  le  faire  de  simphn  mortelles. 

Colin  présent  assaisonne  de  facéties  triviales  le  dialogue»  auquel  il  prend 

part  sans  façon. 

Paris,  après  avoir  hésité,  accepte  le  mandat  qui  lui  est  dévolu.  Il  dit 

Clament  aux  trois  divinités  : 


^ 


\ 


Déesses  ,  ce  serait  un  jugement  vôUge      / 
De  juger  d'un^  soleil  au  travers  d'uo  puage. 
Votre  ciche  parure  ombrage  vos  trésors , 
Cà  beautez  soot  dedans ,  il  but  les  voir  dehors , 
Il  vous  faut  exhiber  à  mes  yeux  toutes  nues. 


^Elîes  né  se  le  font  pas  dire  deux  fois  :  on  sait  que  Vénus  obtint 
ha  pomme.  i 

Pour  récompenser  Paris,  la  déesse  victorieuse  lui  promet  le  cœur 
d'Héfène,  et  voilà  que  le  fi)^  de  Priam,  se  rappelant  tout-à-coup  son 
illustre  origine ,  se  décide  aussitôt  à  quitter  les  forêts  de  l'Ida.  Vaine- 
ment ËQone  veut  le  détourner  de  ce  dessein;  Paris,  comme  fatalement 
entraîné,  persiste  dans  sa  résolution ,  en  promettant  de  I^ientôt  revenir. 
Mais  Enone,'  sentant  qu'elle  est  abandonnée  sans  retour,  se  donne  la 
mort.  /  ' 

Colin  s'empare  du  poignard  dont  Enone  s'est  frappée ,  et  après  avoir 
déploré  la  trahison  de  Paris  et  gémi  ^x  le  sort  de  sa  trop  sensible 
amante,  il  compose  à  celle-ci  une  épitaphe,  où  sa  plaisante  humeur  e&ir 
mise  dans  tout  son  jour  : 

Passan ,  se  vos  save  cal  es  ayssi  dejots , 
>  '      ^^       Acos  lou^aure  eopsd^nno  jouve  espousado, 

Que  sur  lou  miliou  cop  qu'elle  y  prenio  goust ,  . 
Paris  s'es  embarcat,  et  ello  ses  tuado. 

>^  La  pièce  de  circonstance  y  en  cette  année  4616,  fut  ulie  allégorie 
composée  à  Tocçasipn  de  la ^ paix  ,  qui  avait  suivi,  nous  venons  de  le 
dire,  le  mariage Ihi  roi.  Elle  a  pour  tiire  :  flistaire  de  Pepesuc,  faite 
sur  les  mouvemenis  des  guerres.  On  dirait  que  l'auteur ,  Bonnet  ,^  eu 
mission  d'annoncer  à  la  province  de  Languedoc ,  si  rudement  4>rouvée 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  qn'une  ère  dé  calme  allait  commencer 
Le  petit  théâtre  de  carrefour  de  la  ville  de  Bézieb  dexint,  cette  fois, 
une  tribune  du  haut  de  laquelle  fut  proclamée ,  avec  la  fin  de  la  guerre, 
la.  réduction  des  impôts  qui  pesaient  depuis  longtemps  sur  le  peuple. 
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Ceiioiadut  ôiro  improvisé  en  dix  jour»,  et;  cefU»,  avec  àssex  de 
bonheur. 

Mégère ,  «ouD^aot  la  û^acoràe ,  irànsporte ,  paries  tableaux  àe  sang 
et  de  carnage,  un  soldat  français.  Ses  excitations  n'entraînent  qu'à  4enM 
un  soldat  gascon  ;  celui-ci  ,-sexprimant  en  patois  hilerrois ,  np  se  dfjci- 
dera^é  prendre  les  armes  qua  la  suite  de  Pepesuc ,  du  grand  capitaine 
qui' sauva  autrefois  je  pays  de  la  domination  anglaise. 

Pepesuc,  habillé  à  la  romaine,  s'il  faut  eiï  croire  la  vignette  qui  le 
représente,  apparaît  à  l'instant,  et  s'exprjmant  lui  aussi  dans  l'idiome 
local ,  commence  par  rappeler  ses  prouesses,  non  pas  sans  fofce  forfan- 
teries, ce  qui  décide  lès  deux  soldats  à  s'enrôler  sous  son  drapead. 

tandis  g^  Mégère  rentre  pour  les  exciter  de  nouve^  à  la  guerre  ^■ 
Paix  arrive  à  $on  tour ,  qui, défend  si  bien  sa  causé,  que,  malgré  leurs 
regrets,  elle  range  les  deux  soudards  à  son  avis. 
"-^M^gècc^nr  se  tient  pas  pour  battue  ;  elle  revient  à  la  charge',  aidée 
cette  fois  dePepesUc ,  et  les  deux  soldats  de  se  déclarer  pour  elle  ;  mais 
la  Paix  coupe  court  àjardeur  des  guerriers,  en  leur  annonçant  que  la 
tranquillité  est  rétablie  dais  tout  le  royaume.  Dès-lors,  Pepesuc  aban- 
donne ses  armes  au  soldat  français  et  autorise  le  soldat  gascon ,  cordon- 
nier oa  vieux,  d'établir  son  échoppe,  franc  de  toute  redevance,  auprès 
de  sa  st<|tue(4).  -k    \  '  ^ 

En  celte  môme  année  4616,  eut  lieu  ta  représentation  de  YHistoire  des 
chambrières,  composée  é  l'occasion  des  réparations  récemment  exécu- 
tées qui  avaient  ramené  Teau  à  la  fontaine  de  la  ville.  Cest  lA  une'suite 
descôpes  de  parade,  sans  talent,  où  les  gravelures  surabondent. 

Tel  sera  désormais  comme  le  sceau  particulier  des  comédies  amou- 
reuses et  des  pastorales ,  plus  nombreuses  encore,  et  souvent  peu  dignes 
de  ce  nom,  qur  défrayèrent  le  théâtre  du  jour  de  l'Ascension,  sans  que 
l'invention  ni  la  conduite  des  sujets,  ni  le  style,  relèvent  jamais. sufB- 
«ammeni  les  pièces  auxquelles  [trendront  part,  tantôt  les  Marchands, 
tontôt  les  Praticiens  de  Béziprs.  En  revanche,  les  di^ours  risqués ^ 
mis  en  relief  sous  le  couvert  de  transparentes  équivoques,  ne  leur  feront 
jamais  défaut. 


(0  SUtue  antique  de  marbre  blanc  fixée  dans  la  façade  d'une  maison ,  dans  la  prin- 
cipale me  de  B«rier« ,  ap^lée  sans  doute  Pepesuc  (Pied-tourd) ,  de  ses  grands  pieds 
taisant  saiUie ,  et  qui ,  I  en  juger  par  ce  qui  en  reste ,  devaient  être  de  «orte  dimen- 
aion. 
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Néanmoins,  ce  ihëâlre  de  Béiiprs,  aiurdé  d'un  siôde^  on  S6  repor- 
tant aux  progrès  <]Qi  s'élaient  accomplis  en  France ,  \  fut  populaire  au 
môme  titre  que  les  Moralités  et  les  Sotties  du  seizième  siècle ,  ces  dos* 
cendantes  en  ligne  directe  du  Fabliau,  ce  libre  causeur  du  moyen- 


,r 
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Lés  fôtos  de  charité  de  Béziers  furent  donc  fort  goûtées  de  la  foulo ,  et; 
il  ne  faut  pas  dès-lors  leur  dej9[)ander  ces  raffinements  de  l^irt  (]ue  la  4ra«>|/ 
gédie  et  la  comédie  avaient  récemment  adoptés;  nos  auteurs  biterro^  ne 
se  proposèrent  point  un  bot  si  élevé ,  et  ils  atteignirent  celui  auquel  ils 
visaient.  Faut- il  s'étonner  qu'ils  aient  eu  si^uvent  recours  à  la  muse 
pâtoise?  .        - 

En  pensant  aux  succès  de  leurs  pièces,  celle  question  nous  est  venue  -' 
naturellement  à  l'esprit  :  lorsque  J.-B.  Poquelin  de  Molière,  en  repré- 
sentation dans  le  bas  Languedoc  /fit  jouer  à  Béziers ,  pour  la  première 
fois,  Le  dépit  amoureux,  en J 656,  obtint-il  un  aussi  éclatant  triomphe 
que  les  auteurs ,  aujourd'hui  inconnus^  des  imbroglio  composés  pour 
les  fêtes  de  cette  ville  ?  —  Nous  nous  sommes  pris  h  en  douter. 

Appréciant  jM us  haut  l'œuvre  burlesque  de  Valès ,  noiis  avons  re- 
présenté ce  poète  comme  le  premier  qui  s'employa,  dans  lé  Midi,  au 
travestissement  des  œuvres  de  Virgile.  Cependant  >  vers  la  môme  épo- 
que, —  en  1652,  —  un  poète  narbonnais,  deBergoing,  produisit, 
Jui  aussi,  le  quatrième  livre  de  l'Enéide,  habillé  à  la  burlesque.  — ^  . 
L'Eneido  de  Virgilo ,  libre  quatrième ,  revestit  dé  naou  è  habilhat  cT^ 
la  brulèsco.  —  Il  adressa  son  badinage  à  M.  Jean-^ratiçois  de  Gasalets, 
grand.  Archidiacre  de  Narbonne ,  son  ami  et  son  compère. 
Dans  Tépître  dédicatoirfe,  que  Bergéing  s'est  efforcé,  sans  pouvant 
^  trop  y  réussir,  de  reopdrè  plaisante,  il  annonce  que  rincomparable reine 
de  Carthage,  Didon  ea personne,  vient  d'aborder  au  port.de  la  Nour 
velle ,  et  que  se  jetant  dans  ses^ bras ,.  elle  la  supplié  de  l'héberger  pour 
tout  l'hiver  qui  comàiehce.Or  ;^  comme  ri  se  trouve  logé  à  l'étroit  ^,il 
supplie  lé  grand  Archidiacre  de  recevoir  l'jllustre  voyageuse  dans  sa 
somptueuse  demeure,  où,  après  lui  avoir  raconté  ses  malhéurs7"ëâ 
guise  de  passe-temps,  Didoa  ne  pourra  faire  autrement  que  de  lui  pas- 
ser  au  doigt  une  bague  d'un  haut  prix ,  comme  le  fit  à  Paris ,  ri  y  a  peu 
d'années,  certaine  grande  dame,  pour  quelque. signalé  service  qu'il  lui 
avait  rendu.  Au  reste,  Bergoing  ne  met  pas  un^  instant  en  doute  la  ga- 
rnie Iwspitali.ié  de  son  ami  l'archidiacre,  et  il  termine  ainsi  sa  lettre  : 
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«  Yen  n'en  bau  don 
>>  prétt  quand  )i  plaira,  d 
»  que  me  ta  prôumeux,  st 


ous 


jn  é  J'ho$tal  lî  escheure  que  tout  U 
l'tine  (^u8o  sQulomen  vous  prégi  ôcal 

pJûi ,  que  coum^ndex  à  vosirîs  estajans 
»  queaion  sajes,  ô  que  se  iengon  rejuns  cadun  à  sa  crambo,  é  que  me 
»  cregax,  taléu  que  s'agira  de  vostreservisi,  ferme  coumo  le  rpc  de 
»  Fouix;  aubes  soud  yeu ,  sënse  cap  de  mesourgo,  le  pus  assegurat , 
»  résolut  ô  enrassinat  servitou  que  n'avèx.  » 

Ayant  parachevé  son  compliment,  assaisonné <|e  toutes  petites  f^aillar- 
dises ,  Bergoing  arriy^  au  travestissement  de  Virgile,  mais  avoc  une  telle 
sobriété  de  moyens  burlesques,  qu'il  pourrait  être  tout  aussi  bien  pris 
pour  une  traduction  libre ,  écrite  dans  un  langage  familier;  Au  début , 
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il  dira 


Mai  qu'a  deBi^  long-tem|)S  que  bidon  se  consuma , 
E  cougo'un  foc  secret  que  pauc-à-pauc  s'alumo; 
Mai  qu'un  foc  es  aquel ,  raalheurous  é  fatal  ? 
Hélas!  un  soûl  cop  d'éKes  causo  de  son  mal. 

Quand  on  trovo  quicon  de  bel  sur  lin  visatge , 
Que  cal  pla  regarda  dauan  que  l'on  s'engatge  : 
Nou  se  cal  ^as  grata  talèu  gue  l'on  se  pniic , 
A  l'enfourna ,  tousiours  se  fan  les  pas  cornux. 


Quand  la  papro  Didon ,  que  jà  se  tirgousauo  , 
E  sentio  çado  jour  le  mal  que  la  pressauo  ,  . 
Entretenio  sa  sor  en  un  cantou  d'hôstal 
(Altaï  fan  le:^  «ïhc  son  toucadis  d'aquel  mal  ) , 
Anno ,  ma  bwiîi:^  sor ,  disio  nostro  Princesse  , 
Qu'yeu  sia»tissi  mon  cor  acablat  de  tristesso, 
Yeu  n'ay  cap,  de  repaus  ny  le  jour  ny  Ja  nèit ,   > 
Les  songes  me  fan  paou  taléu  qu'yeu  son  al  léit. 
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Aco  dit ,  toutes  dos  s'en  van  per  las  capèlios , 
.     Visiton  les  Autas ,  aliumon  de  candèllos , 
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Fan  tout  io  que  se  pot  per  gania  l'amistal 

Das  Diiis  (si  per  haxart  n'y  abio  cap  d'irrital) ,      * 

Consulbn  les  divins ,  rodon  vint  copx  le  temple , 

E  fan  de  devolius  que  sou  de  gran  exemple  ,               , 

Escorjonjde  bourrèx  à  l'honnou  de  Cerès  , 
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ATliœbus  atabcs,  è  à  Baccus  après , 
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A  4iiaoq  dâvin  toui,  ello  qu'a  euro  d'amos  . 
(s^eoteii  de  las  qti'himdn  aloço  de-  sas  flamos) , 
llesmes  I  qui  pkion  an  le  rase  à  la  nu , 
^èrso  d'aip  sul  bion  que  devoD  assouma , 
Manejo  les  palmous ,  regarde  la  tripallio 
Dal  bestial  qu*e8  tout  cauté  quMncaro  badallio, 
Fa  milto  vox  le  jour  ;  mai  que  nou  fes  pas  on 

■      par  poud^  i^ssi  quand  on  aymo  quicon  : 
Çepead*^  at  castèl  se .  preparo  la  fèsto , 
Là  ont  le  f^asUssié  n'ajèc  cinq  frans  per  tèsto. 
Propbèlos?  que. servis  de  frire  tant  de  vox  , 
Visita  tani  d'autas,  souspWaNtant  de  copxt 
tia  pagures  ignorens  !  gens  de  truco  peluco , 
j^el^  non  beséx  pas  un  foc  mol  que  s'aluco , 

:'^    tlnjo  |>lago  que  yieu ,  que  s'aumenlo  è  que  creis  ; 
Hal  que°le  mai  es  gi;iapd  quand  on  nou  le  coune«. 
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'  l^i^aouro  cependant,  va,  cour,  se  preçipito  , 
7    Je  ï>f>rto  le- brasiè  que  jamai  nou  la  quitto  , 
)  /  ;^ll'ès  janiWl  en  repaûx  ,  a  l'esprit  agitât , 
'     .  f  frgis  toutos  las  gens  ,"è  rodo  la  ciutat.<l 
^^i^itai ,  Sènu^  de  copx  la  bicho  qu'espectino  « 
)S  qiiie  i^rên  sous  plases  dins  uao  condomino, 
•^^  /Ûae  n'»  d'aulro  sousi  qu'a  s.'emplena  le  quèr,,.* 
/  ^/liepàstre  cepcndân  s'afusto  su  l'^pè  'squer 

E  ii  laisso  ana  un  cop  d'un  tros  d^  fèr  que  vollo  , 
âa  r^  n'a  vist  apo  !  la  pâuro  cabirollo  , 
Àtajèa  que  sentis  que  H  an  trauçat  le  quéc  ^ 

Se /ironso  à  corps  perdut  è  ne  porto  k  fèr  : 
Àrof  cour  per  an  grait  v  tantox  iravèrso  uîl  marge  , 
^  sauto  de  fousax  de  setse  pans  de  larges  . 

/Utàl,  ni  mai  ni  mens ,  la  pauretto  Didon  ,    . 
Nou  îz  pas ^'estralia  tout  le  manne  del  jon  .... 
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|aiit  lii  iqiwli^me  Jivfe  de  l'Enéide  çst,  de  la  même  façon  ^  offert  en 
v,^ hi^dcàuâle  au  Q^auvais  ^^\.  du  moment,  sans  que  rien  viedne  donner  à 
çfttte  composition ,  ^ue  ^bus  croyons  avoî*  été  soigneusement  travaillée , , 
le  moindre  mpntant^HUéraire.  C'est  constamment  le  terre-à -terre  du 
burtesque ,  ^ans  là  tdviâU ,  mais"|»irfois  spirituelle  faconde  et"  les  traits 
risqués^  dont  ScarroûaVîiit  assaisonné  ce  genre.  ., / 

^  ^  Nous  n'aurons  pas  à:  nous  arrêter  long-temps  au   Retour  de  Didtm 
{Le  HetoW'  de  Didon),  con^m\i^on  qui  vient  a  la   suite  du  traves- 
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tissement  de  Bergoing.  Cette  fiôce  comprend  dix-8ept  strophes  n^ulijè- 
res;  l'auteur  y  reprend^sa  première  fiction*,  et  s'adressent  cette  fois  à 
Didon  elle-même ,  au  moment  où  elle  se  serait  apprêtée  à  quitter  Nar- 
bonne ,  il  lui  demande  en^  quels  lieux  elle  pourrait  se  mieux  trouver  que 
dans  cette  ville,  où  elle  a  été  si  courtoisement  accueillie.  Déjà  quelques- 
uns  de  ses  adorateurs,  M.  l'Archidiacre  à  leur  tête,  sont  pleins  d'émoi,, 
au  seul  bruit  qui  s'est  fait  de  son  départ.  Gela  conduit  naturellement 
Bergoing  à  vanter  le  riche  hbtel  de  ¥.  de  Gasalets ,  sa  table  délicate ,  si 
libéralement  ouverte,  ses  volières  si  rares  et  ses  délicieux  jardins;  Ce  ne 
sont  là  que  des  rimes  faciles,  c6mmç  on  les  aimait  à  cette 'époque,  où 
la  vie,  dans  les  petites  villes,  était  doucement  égayée {)ar  une  franche 
bordiàlité.  La  société  dé  M.  l'i^ehidracre  et  Narbonne  tout  entier*  durent 
trouver  charmants  des  vers(^corame/ceùx -ci  : 
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Vous  languissez ^e  vorK tourna,         v 
Tout  le  inonde  béy  s*«n  estouno , 
Ount,  Diables!  voukx-ifODS  ana  , 
Que  sioi  miliou  que  din^^Narbouno? 
Vous  ndu  trouvarex'  cap  de  loc  , 
Plus  jaotl  dins  le  Languadoc  ; 
Tout  00  aissi  vous  y  caresso  ^ 
Mèsmomen  le  paure  d'Albas , 
Que  se  ipoarira  de  tristesso , 
Talèu  que  nou  tous  Teyra  j)as. 

Cresèx-me  demourax  aqui , 

Non  serquex  pas  d'autro  demoro  , 

E  descargax-Tous  le  bequi 

Qu'a  tant  de  temps  que  vous  devoro  : 

Sourtex  dal  cap  vostre  galan , 

E  banisèx  (aisi  parlan) 

Le  pessomeo  de  vostro  crambo  ; 

Après  TbiTèr  Monsur  Soraia.,< 

Amai  Pradèl ,  qu'a  bouno  cambo  , 

Vqqs^  aniran  acompanla. 

Vous  lontjax  dins  iiqo  maisoi^, 
Que  n*y  a  fort  paucos  de  plus  bèllos , 
E  pèis  y  èx  (fins  uno  sasôu 
Que  tout  y  ra  per  escudellos  : 
Aisi  le  mèstre  nou  plan  re , 
Tuut  1^  monde  maojo  son^be  , 
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SeoAô  gu'el  dfgo  nilo  partnilo  / 
Ny  que  reflronbco  le  flrda ,    > 
SoDCOS  sio  calqiM  çop  en  taulo , 
Quan  noa^poitoD  patrie  seoon. 

•  «^«  •'•  •*•  •  • 

Aisi  mlllo  i)etito^osils ,        . 
Si  Tonis  veseo  inela^colico , 
Voos  diran  cent  aires  nouvers , 
Sur  toutis  les  tobs-de'ninsico  : 
Vous  ausirex  de  vostrc  lèit 

y. 

Le  roussignol  Umto  la  nètt  : 
D«sia  me  si^mblq  que  fredouDo 
E^que^  vous  dix  cado  mati , 
Que  TArchidiacre  de  Narbouno 
La4>regat  de  Vous  diverti. 


La  dernière  strophe  nDus  donne  le  mol  de  l'énigme  que  l'on  aura 
remarqtiée  dans  le  passage  cité  de  l'épître  dédicatoire:  Elle  nous  apprend 
que  la  grande  dame  qui  avait  récompensé  d'une  riche  bague  M.  de 
Casaiets,  n'était  autre  que  la  princesse  de  Carignan,  la  môme  qui  devint 
la  favorite  du  cardinal  de  Fleury.  , 

Trente  ans  après  la  publication  de  l'oeuvre  facétieuse  de  Bergoing ,  — 
en  4682,  —paraissait  à  Béziers  une  traduction  des  premier,  deuxième, 
quatrième  et  sixième  livres  de  l'Enéide  (  Traductieou  del  prermé,  se- 
cond, qtMirième  et  iixième  livre  de  VEneido  de  Fifyito).-L*auteur, 
d'Eslagniol ,  avocat ,  ne  signa  son  œuvre  que  des  initiales  de  son  nom. 
Dans  l'avertissement  au  lecteur,  il  semble  avoir  eu  sérieusement  Finten- 
tion  de  renoncer  à  joute  imiution  burlesque,  et  néanmoins ,  il  Uisse  aller 
tellement  sa  plume  ^u  courant  de  Fidiome  populaire  et  de  sa  faconde 
personnelle,  qu'il  oubli©  toutes  les  convenances  de  style  et  défigure,  à 
son  tour ,  non  plus  avec  intention  ,  il  est  vrai ,  l'œuvre  virgilienne. 

On  en  jugera  par  les  vers-qui  ouvrent  le  second  livre  : 

L'uchè  per  louto  l'audien^so 
•Cridèl  :  la  pax  et  W  sUrtftso  \  " 

Degns  nou  gaiisavo  paria  ;  & 

Àusias  uno  mousco  voola. 

Alaro ,  Eneo ,  lou  bomi  pèro ,  '  ^ 

Pressât  de  cdûnta  sa  miséro  ,^ 
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r  Del  liècii  an  lou  cap  sul  coûissi ,  ^  \ 

Pie  de  éhàgriii  et  de  souci  .  ♦ 

D'un  souTeai  que  rimpdfirtuoo , 

Coomensso  aTtal.soun  infourtuno  ;  > 

Priacessp  ;  touo  coumàndanen 

Me  renouvèlo  mono  lourmen  ,      " 
\       Cpussi  lous  Grées  ferou  louf  proyo 

pel  paoure  Rouyaume  de  Troyo,. 

Talëû  que  fouregou  dedins^ ,: 

N'autres;  coumo  lous  Grenadins , 
■  Aven  sodfert  j  iocaro  pire , 
' \         Pc  mais  qu'oun  se  podou  pas  dire... 

Aguel  méchant  pople  detîrèsso  , 
Voulio  se  tira  de  la  presse , 
Despè!  Xoya^HéxL^i  de  guerre  las , 
Ppr  l'artiflci  de  Pallas 
,     -    Faguèt^  miéch  de  la  caropanio 

Un  chival  com'uno  mountanio  :  /      . 

Et  per  milieu  couvri  soun  joc  ,  ^  -, 

Talèû  qu'abandouoét  lou  loc  , 
Lou  bruch-«'espandis  per  la  plasso ,  '  ^      *     - 

Qu'avioii  foch  per  vœu  la  bestiasso  ,  . 

AfB  que  lour  Dicous -cauque  jour , 
L'y  mooyenessoa  jeu  rettfur. 
Pè! ,  secretomen ,  amb'adresso ,  ■ 

>  ll^rou  d*aqueIo  jottinesscr,        « 

Lous  qu'èrou  pus  fafts  ai  traval , 
Dedins  lou  ventrëHel  chival , • 
b'armos  et  de  gens  à  la  reundo. 
D*aquelo  caverne  profoundo.    -^  ♦ 

Vbiià  donc  les  Grecs,  qui  ont  fait  somblant  de  quitter  le  rivage,  en  y 
abandonnant  leur  cheval  de  bois,  qui  sera  .^conduit  dans  la  place  par 
Tartifice  dé  Sinon.  De  leur  côté,  les  Troyens;,  se  croyant  désormais  hors, 
de  toute  atteste,  se  livrent  à^une  joie  immodérée.  A  ce  sujet,  d'Esta- 
^o\y  se  stÂstituant  à  Vii^gile,  arrangera  son  récit  à  la  française  de  la 
'  façon  que  voici ,  et ,  il  faut  le  reconnaître ,  avec  plus  de  sentiment  pa- 
triotique que  de  bon  goût  :  .  • 

Alaro  paregsèt  la  j'oïo 
Per  toute  la  vile  de  Troyo  , 
Qmnd  cresian  que  n'avioQ  anat  : 
Sus  lou  rivatge  abandounat , 
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Tintequan  lou  pobl&$)HQMso, 

S'en  va  recounoûlsse  la/plasso.  . 

-••■■>  ,"■-)''■,■ 

Coom'oB  véjët  lk)u  pavillon  ,  /.  - 

A  la  plasso  de  Roussiliou, 

Del  temps  que  ncbérou  la  cplo     .   , , 

Al  chef  de  raimado  Ëspagniolo  :       ,' 

Cad'an  roudavo  per  «qui , 

A  la  pouncho  de  Lafraoqui  »        ' 

Quand  lous  aàsiegeats  de  Leucttb ,  ,, 

.Une  cresioûd'èstre  jottst  sa  pato,  .     ^ 

„  Nous  ferou  signe  ambe  de  fiocv 

Qu'a vioû  abandonnât  lou  loc....    „  . 

On  voit  que  ce&  tirades  ne  s'éloignent  pas  sensiblement  du  ton  des 
burlesques  inventions  de  Yalôs  et  de  Bergoing,  et  qu'elles  méritent, 
sinon'  les  mêmes  reprochés ,  quant  à  Tintemion  de  l'auteur ,  du  mains 
tout  aussi  peu  de  considération  ,  quant  à  leur  valeur  littéraire. 

*       .  *  ■,'.'.■'■ 

Nous  ne  comprenons,  pas  PengouiQmei|t  do  Montpellier  pour  son 
poète  du  dix-septième  siècle^^  David  Sage.  Ge  fut  en  jouant  sur  son 
nom  f  en  complète  opposition  avec  ses  mœitfs  et  avec  le  ton  de  ses  vers , 
que  fut  publié  Je  recueil  de  ceux-ci,  eji  4650;  on  ^intitula  £«f /b/te« 
du  sage  de  Montpelïier  [La$  fouHes  dau  iagt.de  Mounpelii).  —  Ce 
livre  est  rempli  par  des  badiia^es  habituellement  grossiers  et  obscènes  à 
la  fois ,  des  fantaisies  carnavalesques  et  orduriôres ,  d'où  toute  poésie 

est  exclue.  ^  '    '  ^ ..    / 

11  ne  nous  est  pas  possQ)le  de  traiter  avec  moins  de  ménagem^les 
Satires,  le  Testament  de  l'auteur,  et  des  pièces  comme  celles-ci  y 
L'embarquement ,  les  conquêtes  et  r heureux  retour  de  Carémentrani, 
La  priée  du  eoticouA  la  glu,  La  chanson  de  la  mal  mariée,  La  requête 
des  chambrières  de  Montpellier,  et  bien  d'autres  compositions  encore 
d'une  raro  insignifiance,  si  on  Vah-ôte  à  l'invention  ,  et  écrites  avec  une 
crudité  d'expressions  vraiment  inqualifiable.  Gomme  pour  augmenter  le 
dégoût  que  l'on  éprouve  en  lisant  ces  sottises  rimées ,  on  y  trouve  con- 
tinuellement les  tristes  confidences,  ou  plutôt  les  cyniques  vantardises 
de  Sage,  étalant  aux  yeux  de  tous  son  immoralité,  s'appliquant  ainsi  à 
donner  raison  à  ses  biographes,  qui  lui  ont  attribué  des  mœurs  dissolues 
que  ses  vers  ne  reflètent  qjie  trop ,  comme  si 

...  Ses  discours,  craints  du  chaste  jectenr, 
Ne  se  sentaient  des  lieux  où  fréquentait  l'auteur. 
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Pardpis ,  il  semblerait  que  Sage  aurait  voulu  échapper  à  la  fatale  Km- 
daQce  de  son  esprit ,  dirigé  par  ses  habitudes  plus  que  r^âchées ,  mais 
sans  jamais  y  réussir 'sufBsammentr^^msi^  à  une  époque  où  ttontpeliier . 
venait  d'être  cruellement  ravagé  par  la  peste,  Sage  semble  s'être  lais^ 
gagner  par  le  sentiment  d'affliction  et  d'abattement  commun,  qui  se  serait 
augmenté  chez  lui  de  la  perte  de  se&  enfants ,  surtout  de  celle  d'une  fille 
qu'il  avait  tendrement  chérie  ;  mais  après  quelques  vers  sufGsamment 
émus  adressés  é  l'Evéque  et  quelques  accents  sorifis  directement  du  cœur, 
il  oublie  la  douleur  du  père,  les  émotions  du  citoyen ,  la  sensibilité  de 
l'homme ,  les  sentiments  du  chrétien ,  pour  s^  compl^^'e  dans  les  propos 
futiles  et  les  images  impures  qui  constituent  le  fonds  obligé  de  ses  écrits. 
Il  dit  A  Mr  de  FenolKet  :       «  o 

•    .  -4.  ■       • 
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'Grand  Prélat ,  qu'un  Rey  redoutable 

>  > 

Regardo  d'un,'yol  fevourable , 
Et  l'honoro  de  soun  amour; 
Qtvià  Prélat ,  l'bdunou  de  la  Cour , 
EscQutas,  se  vous  pjiay ,  ma  plainte , 
Et  ma  doro  et  triste^  çoumplainto-, 
.    Coumo  ail  sant  que  me  souy  vouât , 
Emb'aqnest  temps  nègre  et  troublât. 

'  Çioy  qu'p  vont  soalet  yeu  offrisse , 
Mas  candèUos  et  moun  servisse. 

'  Pr^^  4ounc  plaze ,  .Mounseignou  , 
'  D^ïusy  ma  plainto  et  ma  doulou , 
Pl^kito  ijne  nbu  sçaurlé  descrieure  , 
Doulou  qu*^e  gardo  de  vieure  , 
Et  que  ftiy  eue  dins  l'atabut 
M'en  vau  sans  espoir  de  salut. 
Car  nyi  duro  et  trist^adventoro , 
Fay  que  tousioun  lou  isau  m^  duro , 

Y  Et  me  persêcatp  tant  fort , 

Que  lou  sort,  ramour  et  la  mort 

Troublonn  modn  repaus  et  ma  vido. 

Helas  !  la  Parqno  m'a  ravtdo  , 

lloon  bon  Segnou.,  tout  moiu  trasor , 

movn  efim,  ma  fillo,  rnooncor. 

p*     •     •     •*•     •     •     •     • 
I 

Moun  Dieu  ,  levas  de  ma  pensadê  ' 
.    Moun  fil ,  amay  ma  flUo  ainado  , 
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Ou  (Suez ,  gnod  Dleo ,  p«r  pleUt 
Que  tonnitwa  Véire  U  dartat.... 


,#" 


Ici  raterviennent  léj  Parques  cruelle^,  If  vieux  Caron,  lal>elle  Cypris , 
figures  de  rôiympe  (^  ne  sont  guère  à  leur  place.       '       ' 

Ud  peu  plus  loin ,  i\  revient  é  Dieu ,  é  Dieu  qui  tire  une  juste  ven- 
geance des  crimes  des  hommes  en  les  affligeant  de  maux  cruels,  sans 
que  ceux  qui  échappent  à  ses  châtiftients  soient  pour  cela  arrêtés  dtàns 
leurs  débordements.  Voilà  le  trait-d'union  qui  conduit  Sage  à  tracer  des 
tableaux  de  la  plus  grossiôjre  obscénité. 

Ia  verve  impure  de  Sage  se  montre  pourtant  retenue  dans  deux  élé^ 
gies  aifioureuses ;  luoe  est  exactement  conduite  d après  te  canevas  de 
cette  autre  que  nous  avons  distinguée  dans  les  œuvres  de  l'abbé  Roussel 
et  que  nous  avons  précédemment  analysée^  De  même  que  lé  poète  péri- 
goui^in,  et  pourtant  avant  lui,  Sage f  tout  entier  au  culte  de  sa  mai- 
tresse,  fait  vœu'de  se  retirer  dans  une'grotte  profonde,  creusée  par  ses  / 
larmes  dans  le  plus  dur  des  rochers;  à  l'entrée,  il  dressera  un  autel  à 
sa  divinité,  pour'y  brûler  i'epcens  de  sa«4endresse. 

Ce  morceau,  quoique  maniéré  et  sans  élévation,  supporte  la  lecture. 


ÉLfiGlB. 
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Din»  respe880u,d'uo  oosc  souHUiri  et  sautatge , 
Ounte  n'y  a  res  Al  bel  que  vostre  bèt  unatge , 
Que  (busiour  m'accompagno ,  amouroi»  affligeât , 
Sans  ne  ponde  sourti ,  yeu  demore  assiégeât 
L'aiguo  que  de  mous  yols  'incessamen  degoiito , 
Y  a  cavat  uo  roc  en  faissou  d*uiio  vouto , 
Que  me  pot.ben  défendre  et  la  nioch  et  lou  jour , 
De  l'injuro  d'au  ciel ,  may  nonn  pas  de  l'amour. 
De  dessus  un  autat  <}ue  se  vey  h  i'inlrado', 
Vous  y  ses  de  roa^man  au 'naturel  pintrado; 
Aqui  cent  (es  lou  jour  lou  visatge  mouillai , 
Et  lou  cor  tout  en.floc  me  Irove  aginoOitlat. 
Dai^van  aquel  pourtraict  tout  rmii  yeu  demor?  , 
^t  devoutiousamen  lou  révère  et  l'adore , 
L'y  demande  secours  et  remeév  à  moun  mau , 

coumo  s'éroun  Dieu ,  de  prières  l'y.  feu. 
L'hbnore  de  perfuno  amay  de  sacrifices , 
Bref,  ^uo  d  aqui  soun  toutes  mous  exercisnes  : 
Car  moun^^rl  amouroux  (ay  qu'emplegap  kw  (ens , 
Per  un  tanMioun.  sobjet ,  raoos  Mprils  soun  eomUfni. 


■r 


^ 


V, 


:a' 


'■  V    e. 


M 


\r, 


^ 


*? 


Lii^     .  ..iiiimuiui 


)' 


/ 


—  84n  — 


— N 


^ 


•   i 


\ 


—  202  — 


h/  , 


'■   «r     e. 


■    * 


'       •  Dins  aqiielo  çaverno  acaliquo  et  humido  , 

Quand  yeu  vieuriè  cent  ans  vole  passa  ma  vido.       , 
Aqui  quand  loa  prihtens  miricouqaal  de  flous  , 
La  tèrro  Dintrai^  de  cent  millo  couldus , 
*   Ycu  fanjy  de  ma  raaiP  millo  et  millo  guirlif^dos   , 
De  rosos  ,  Janssemlns ,  giroufladoa ,  lavandos , 
Vieulctos  et  soiicis  que  ,  de  cbaquo  couslal ,  .,    | 
■     PengearJiy  lou  matin  de  dessus  vostre  autat.      ^  ' 
Tottto  sorte  d'aussèls  que  soun  dins  le  bouscatgc  , 
Y  vendran  toat  exprès  per  faire  leur  ramalge  : 
Et  acoumpagnaran  de  leur  cant  las  cansous , 
Que  yeu  ay  cqampaosat  en  (M versos  faisons. 
Pcr  vous ,  chiro  Mestresso ,  ô  cnièlo  memorio  I 
BSïTtens  qu'on  millou  sort^  me  courablauo  de  g'oriOj^ 
.  Que  vesiè  vostro  faço,  et  d'amour  enllàmat,       J^ 
Tant  de  mémo  qu'aymauo ,  yeu  éro  autant  aymat .: 
Pioy  après  quand  l'estieu  que  rendla  tèrro  essuclio  , 
Lous  aubres  d'aquesl  bosc  aura  cargat  de  frucho , 
Ce  que  preraieiramens  yeu  y  rencounlraray 
De  pus  bel  ot  railbou  ,  vous  on  counsecraray. 
**  La  rèsto  emb'un  cantoun  de  ma  cavemo  escuro  , 

Melrayper  me  servi  l'hiver  dé  nourriiuro. 
'\ladounc  qu'es  lou  tens  de  la  casso  ea  lou  frech  ,: 
^."^ .  i.i  Anarty  dins  Iou.Îmwc  ,  au  pus  sauvautge  cndrcch\ 
Per  trouva  cauquo  bèstio  alains  rescoundudQ  ,       , 
Que  sera  de  ma  man  sur  la  plaçQ  cslendudo  , 
s  Afin  de'Vous  en  faire  un  sacrifice  après  ,      " 
Dessus  moim  cor  glassat ,  oumbeageat  de  ciprès. 
Bèlo ,  vesés  tqui  coussi  serès  servido.  /  ' 

Que  se  quàjd  seray  mori ,  pefcop  d'azard  un  joui  . 
<        -Lou  destin  vous  mena vo  emb'aqueste  séjour , 
C;rese  que  de  pietat  tlcdins  lou  cor  touquado-, 
Sur  ma  Loumb<]P^  de  flous  fanas  iino  bauquado  , 
Kt  quand  de  nostr'amour  adounc  vbu^  souvendriô  / 
Belèu  de  voslrê*  ypls  cauque  plou  descendrié 
dessus  moOn  cor  gUssat  que  senliriè  ^ncaro 
De  plase  Inervellloas  d'uno  favou  tant  raro  : 
Et  sans  doubtedirias  que  la  Parquo  a  g||n  tort 
De  ra'ate  facb  tant  lèu  lt)u  butin  de  fa  .mort. 
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Leiamotin  du  berger  Flérisée  et  de  la  hefgère  Olive  (  Las  amours 

\dau  bergi  Fhrisio  et  de  la  hergeiro.  OUvo) ,  tel  est  le  litre  d'une  pas-. 

.  lorale  en  strophe9^(^K«''»^es,  conduite  sur  le  mi^me  plan  que. ia  pastorale 


.e^ 


L 


» 


^ 


/ 


/ 


;:t' 


—  946  — 


ff    » 


1-v    I  ■ 


;■,   - 


.  . .''  •  « 


»  1 


^: 


,.    a 


«  ■ 


0~  '         >. 


r.  •»' 


—  203  — 


de  Valés,  déjà >ppréciée,  mais  d^ns'laqudle  riolérêt  se  trouve  fort  ' 
affaibli.  'Ces|  encore  là  une  des  rares  composi^tions  oïi ^age  se  soi!  suf- 
'fisammem  respecté  :  on  y  trouve  une  aisaniîe  et  un  naturel  appropriés 
au  sujet ,  san^  traces  de  distinction.  -    •  \ 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  Sage ,  après  avoir  vieilli ,  et  être  de-^ 
venu,  de  huguenot  qu'il  avait  été,  catholique  zélé,  sinon  caiholiqiiè  fer- 
vent, se  fû,l  amendé  à  la  fin  de  sa  vie.  On  peut  tout  au  moins  s'arrêter 
à  cette  supposition  ,»après -avoir  lu  les  vers  adressés  par  lui  à  TEvôque  de 
Montpellier  ;  ils  accusent  des  regrets  sur  ses  faiblesses  passées.  .     W^ 

Quelques  odes  et. force  sonneu  à  fa  louange  de  ses  protecteurs  eMe  % 
ses  amis ,  d  oyiîe  s  eiLhalenl  que  les  vapeurs  d'un  encens  peu  déficat^ 
n'ajoutent  rien  à  la  valeur  poétique  ^e  l'auteur.  Ses  amis ,  à  leur  tour ,  \ 
ne  se  montrèrent  pas  ingrats.  A  leurs  yeux,  Sage  est  le  premier  poète 
du  Midi,  sinon  de  la  France  j  voire^môme  du  monde  entier.  Il  n'y  a 
point  jusqu'à  l'imprimeur  de  des  banalités  et  de  ces  ordures,  gui,  iia^^ 
Vérité,  nosa  point  mettre  son  non»  au  livre  qu'il  publiait,  qui  rt'ait  pas* 
hésité  à  placer  Sage  en  tête  de  nos  poètes.  A  l'en  croire,  if  méritait  le 
prix  sur  GaiHàrd  deRabastens,  sur  Là  Belfaudiêre  d'Aix,, sur'' Bonnet  et 
sur  les  facétieux  auteurs  du  théâtre  de^  Béziers ,  sur  Goudelin  môme. 
Voici  son  ridicule  sixain  ; 

L  IMPRIMEUR    AU  CURIOUS. 

,  '  ,        ».  .. 

■        ■  '        ■    / 

Roudaa  tant  que  voudres  Rabastens  ôt  Toqloireo  ,  ^     . 

"  •      Ou  ben  lou  Prouvençau  ,"  ou  lou  boniïon  Beziés ,  '  «*  y 

V'autes  HOU  veires  pft  de  Musp  pus  poumpouso 
Dedins  aquelles  liochs  que  dihi  oostfos  fouliôs  ;  .  ^ 

loy  nou  se  Tante  pus  la  rimo  Goudelino ,  .     ' 

L'Authcur  (Tjue  Icgissés  emporte  l'Englentino:  -  • 

Cest  l^le  seul,  outrage  public  que  nous  connaissions  fait  à  la  mémoire 
lôrieusô  du  gra^d  poète  de  Toulouse."  /  >  ^' 

Un  avocat  de  Montpellier,  Roudil,  luf  aussi  poète  languedocien  ^ 
passe  ^our  avoir  été  l'éditeur  des  Folies  de  Sage.  Nous  ne  connaissons 
pas  \es  OEuvres  mêlées  qu'il  |  laissées;  mais^à  les  juger  par  un  sonnet, 
imité  du  français ,  que  d*Aigrefeiiille  a  rapporté  dans  son  Histoire  de 
Montpellier,  et  que  M.  F. «R.  Martin  f  reproduit  dans  ses  Loisirs;  \o 
lalenl  de*Roudil  mériterait  une  suffisante  Mu/ne. 

\,       ■'■■   ^  *   .       >^^  .••  '.    « 

Tout-à-fail  pu  déclin  du  dix-septième  siècle  et  dans  l(»s  premiérc5 
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années  (Ju  suivant ,  Fronlignan,  recommandable  par  son  muscat,  eul 
son  poélo ;  un  gai  poiéle,  dont  l'humeur  vive  et  enjouée vqMei'fûe  peu 
goguenarde  ,  se  gau^  (le  tout 4e  Inonde,  à  commenter  par  ses  conci- 
toyens. Nous  avons  à  regretter' de  n'avoir  pu  découvrir,,  maigre  nosv 
soins  obsiihés,  le  ncJln  do  cet  esprit  facile,  s'oscrimant  si  naturellement 
dans  des  vert  patois,  écrivant  savamment  en  vers  latin»,  macarontsant 
même  d'une  façoû  clwrmanle,  comme  si  rien  neidevàit  manquer,  d'ans 
le  genre  burlesque,  à  notre  littérature  provinciale,  mais  qui,  nous 
devofe  l'avouer  y  se  montra  poêle  français  détestable.  v     ,, 

Fidéfe  et  dévoué  ati  dialecte  de  sa  ville  natale,  ^r varia  ses  siljéis,  J 
tout  enf^rjestant  dan,9  le  même  diapason  quant  à  la  manière  :  on  voii^^ 

]  qu'il  fait  paise-teOnps  de  son  ulent  et  de'son  érudition,  ne  leur  denun- . 
(lant  autre  chose  que/de^^^^i^e  icinir  agréablement  son  rang  dans  la^ 

Jionnè-^iété  de  Montpellier,  qu'il  récrée ,  et  qui.  à  son  tour,  le  paie, 
4Vidmirafion.        <<,     .  ,^    - 

Dés  1^70  ^  son  opéra  de  Prontignan{Ope(à  de  FrimUignan)  faisait 
grand  bruit danà  le  Bas- Languedoc.  Le  syndic  de  la  province,  M.  de 
JoMjbert,  on^es  nombreux  et  dos  plus  chauds  amis  de  Tauteur,  mit 

'  cet  ouyrage  ^l'impression,*  é  ^ins^  de  celui-ci,  qui,  tout  eu  faisant 
mine  de  rùugir  d'un  tel  honneur  et  de  s'en  plaindre^  tout,  doucement 

.  pourtant .,  n'en  corrigea  "pas  moins  les  épreuves  aussi  exactémeni  qu'il 
lui  fut  possible ,  sans  toutefois  mettre  son  nom  à  son  oeuvre.  Puis  il 
continua  à  rimer  assez  longtemps  encore/ 

Nous  déduisons  ces  détails  biographiques,  bien  incomplets  sans  doute, 
d'aojnanuscrit  que  pibssdde  la  bibliothèque  publique  de  Toulouse,  et 
qui  avait  été  inmècrit  pour  M.  de  Bardy,  conseiller  au'  parlement  de 
cette  ville  et  originaii^  d^  Montpellier.  Mais  qu'est-ce  que  \  Opéra  de 
Prontignan?  —  Une  «ortè  de  vaudeville,  uniquement  composé  de  cou^ 
plets  sur  des  àtrs  variés ,  ayant  pour  suje|  une  inuigue  amoureuse ,  qui 
•n  fait  quelque  chose*  comme  une  comédie ,  ou ,  suivant  les  pirétentions 
de  l'aiiiteur,  une  tragi-comédie  en  cinq  actes.  Ce  Ubretto,  plein  d'entrain 
et  de  bdlfr  humeur,  ne  brille  ni  par  la  force  de  l'invention  ni  par  Fin^ 
térét  du  dnin^.  Unie  mère  avide  veut  marier  sa  fille  à  ué  riche  vieil- 

^  Urd  ;  la  tille  préftre,  avec  raison ,  Un  Jeune  atnoureux  qu'ellondore , 
^et  qui  finit  par  l'épousàr;  le  tput  est  conduit  é  travers  les  fils  assez  peu 
mêlés  d'une  double  intrigue.  /'  ^' 

..  Ajà  scène ,  comme  le  titre  l'annonce ,  se  passe  à  Frontignan  ;  les  per- 
sonnages sont  du  peuple,  quoique  l'aUleof  eût  en  vue  des  gens  de  la 
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rClasse  élevée,  ainsi  qu'il  en  avertit  dans  uqe  ipirituei le  préface  en  prose 
et  éfi  puj*^frouiigiianaiï.  ,    '  ^^      ^ 

^  .Cominent  les  jaloux  des  succès  de  Cass^rnea  de  Hondonvillé  et  de 
son  chemin  à  la  cour,  comme  musicien  du  roi ,  purent->îls  avancer  que 
l'éfbinent  compositeur  narbonnais  n'avait  fait  que  reproduire  le  poème 
dff^Opérade  Frontignan 4inï  sa  pastorale  de  Daf>kniiift  Alcimadure 
(Bàj^nis  et  Alcimaiduro)  {i)  T  —  Bien,  absolument  rien ,  n'autorise 
U9ii  telle  supposition.  Mais  l'envie  et  Tesprit  dé  dénigrement  n'y  regar- 
dent pas  dé  si  prés  l 

Au  reste,  l'osuvrc  de^  notre  poète,'  cette  OEuvre  dé  bèlt^  humeur ^ 
{Obro  galoyo),  coinme  elle  porte  au  titre ,  est^une^out  autre  portée 
litt^aire  que  la  fade  et  insignifiante  pastorale  de  Mondonville ,  où  tout 
fait  défaut,  depuis  la  propriété  du  langage  julqu au  taleot  du  versifica- 
teur. Nous  nout  interdisons  néanmoins  de  faire  des  emprunts  à  YOpira 
de  Froniignan  ,^  ))ersuadé  que  les  couplets  que  nous  y  prendrions  ne 
pourraient  point  donner  une' idée  suffisante  de  cett^^ûvre  icéniqur. 
Nous  aimons  mieux  détacher  quelque^  autres  passages  du  manuscrit  do 
Bardty.;  oous  lès  prendrons  d'abord  à  La  fontaine  de  Pnmtignan. 

Celle  idjflU,  si-idylle  il  y  a ,  porté  la  date'  de  1680.  C'est  un  innocent 
badinàge  à  Padresse  des  concitoyen^  de  l'auteur;  il  en  raconte  lui-mémo 
le  sujet  dans  une  excellente  page  de  prose  patoise.  Les  habitants  de  Fron- 
iignan ,  privés  d'eau  potable,  voulurent  avoir  leur  fontaine;  et  comme 
il  ny  avait  pas  <lans  leur  ville  de  sources  appirentos,  if$  eurent  recours 
à  la  iwAf  iqoe  baguette.  Suri  Findication  de  celle-ci ,  ils  ouvrirent  des 
travaaiL  qu'ils  poursuivirent  avec  obstination ^  mais  sans  succès.  Au 
moment  où  ils  s'apprêtaient  i  les^abaàdonner\  notre  auteur  rentrait  à. 
Froniignan  à  la  suite  d'un  long  voyage  ;  or ,    \  '      >   . 


i 
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QuicooqQe  «  beaucoup  fu 

Peut  aToir  beaucoup  rdequ. 

.       -  ^  '  » 

On  l'entoure  donc ,  on  le  pressé ,  on  se  recommande  â  Lui  dans  ce  mo^ 
ment  suprême,  et  il  proipet,  avec  assurance  et  sous  peu  de  jours,  une 
fontaine  à  Froniignan.  '  ^ 

'     On  devine  sans  peine  qu'il  servit  aux  Frontignanais  son  idylle,  dans 


*• 
(1)  Cet  opéra  fui  représenlè  atef  un  trés-çfarid  $uc€*«  *  FootaioeWeau  devant 

Louis  XV. 
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laquelle  ij  se  plui  à  décrire  une  fontaine  merveilleuse,  embellissant  des 
lieux  où  \d  plaisirs  ne  cessent  de  régner  en  souverains. 
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LA    FOPf   DE    PROtJNTlGIfAN. 
Jdylo. 


Frountignan ,  aco's  un  séjour 
Dount  la  jouioesso  es  toujour  prèstû 
A  ben  beoure  et  faire  l'amour, 
May  qu'oun  ajo  martels  > en  téslo. 

Tan  que  l'argen  l'y  manqdo  pas  ; 
Caôu  veire  coussi  s'engaucbillo  , 
Courris  de  ref^as  "ien  repas , 
De  joc  en  joc ,  de  flile  en  flilo. 

Lou  jour  chacun  te  divertis , 
Milloa  que  noun  se  lauriè  dire/ 
Et  la  oidch  tout  y  retentis^ 
De  serenado»  et  de  rire... 

Aiman,  beven  et  risen  for, 
E  passan  fiostre  teûis  sans  iagno,  ^ 

'    -.   '  Regretttn  pas  lou  siècle  d'or, 
.  ^  Ni  may  lou  pals  de  Caoucagno. 

Aqui  Us  reflectieous  qu'un,  joulae-bome.  fa^ié  , 
■  ,  Ouand  se  Tejèt  autour  une  grau  coumpagné 

Mesclado  de  garçous  et  de  fort  bellps  flUos , 
Eniendudos  à  mereTÎUos , 

Qu'après  soopa  venien  aqof*^se  permeoa  ; 
Et  nou  s'en  faou  pas  estouna , 
Car ,  ma  fo ,  l'endrejîh  es  aimable.....  : 

L'on  trovo  ùno  foii  merTeillouso 
Sur  uoo  emiaenço  que  l'y-a , 
,^.^  La  campagno  es  touto  orgeuillouâo  ' 

Quan  sa  liquou  la  ven  mouilla. 

*         -'         ,  "  -  ' 

Sur  un  grtii  pé-d'estal  s'elèvo  uno  j|purtuno 

Qu'n  d'albastre  d'aou  pus  fin , 

Es  caressado  d'un  Neptuno , 

Mais  elle  caresso  un  Daufln  (1). 

(1)  Le  grand  dauphin  de' Franco,  lils  de  Louis  XIV  [ManmcrU 
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De  lions ,  d«  chevals ,  de  Triions  ,  de  S«re(H>s  , 
Soun  de'  marbre  Blanc  ,  au  dejoul , 
An  de  liquous  dedins  leurs  venos , 
Que  vous  escarrabillon  tout. 

La  FoMfluno  ,  au  dessus  ,  verso  d'aigo  de  Otlo 
D'uno  letiuo  souiaraen , 
De  l'aoutro  Verso  de-  clareto  , 
'    Et  de  muscat  d'aou  fouhdamen. 

Sa  susou  sent  l'ambre  et  la  rozu  , 
Quan  ven  la  saisou  de  susa , 
Mais  toujour  pisso  d'aigo-rozo  , 
S'enten  quan  l'y  vcn  lou  pitta. 

,  tou  dieu  Keptunô  vénérable 


rs. 


Se  mofttro  pas  meof  favourible  ,  > 

Car  pousso  tret  jets  d'aigarden  .       / 

De  las  tret  puos  dau  triden.. 

H  pa^  ainsi  en  revue  les  merveilleux  jel«  enlre-croisés ,  janc<*8  par 
le  dauphin  ol  les  tritons  qui  décorent  le  monummii: 


-t . 
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Millo  picots  riousseous  d'aquelo  bélo  source 
Coufon  per  lou  paît  cmbe  un  murmuro  duus , 
Et  t'en  van  arrouta  dint  leur  paltiblo  courso 
Jardins  ,  vignot  et  pralt ,  aubret ,  bérbôt  et  l^'Hit. 

Autour  d'aquelo  fon ,  la  tèrro  es  taptttado 

D'hertieto  tendro  et  d'un  milloun  de  flous , 
Jamai  PQttn'a  sentit  l'araire  ni  l^^tado, 
Et  semblo  que  vous  dit  :  Messieus  attetas-vout. 

Es  ikquis,  en  effet,  que  la  troupe  amourouto 

'^  Faguét  un  round  et  t'asset^t , 
E  l'un  d'elles ,  qu'aviè  la  voix  harrooniouso , 
Ouvriguèt  lou  discours ,  toustlquèt  et  cantét. 


De  là  plusieurs  couplets  que  l'auteur  introduit  dans  son  récit  narquois  et 
quelque-peu  égrillard. 

L'aisance  et  la  sufDsante  discrétion  qui  caractérisent  La  fontaine  de 
Prantignan  se  retrouvent  dans  une  vingtaine  d'autres  petites  composi- 
tions ,  comine  celles-ci  :   U  double  procie  {Lou  double  yroueii) ,  Le 
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Pèlerinage  de  NicoUu{Lou  Pelerinùge  de  Mieoulaou) ,  LOraison  funè- 
bre iur  une  Chèvre  {Oraiioun  funèhroè.,.  sur  uno  Caftro) ,  La  Dispute 
en  farmo  de  procès  sur  une  Biche  {Disputo  en  guiso  de  proucis  sur  la 
muMr  d'uno  Bicho) ,  deux  chansons  pastorales,  etc.  Nous  lui  omprunie- 
roDs  les  deux  chansons. 

La  première  est  un  vrai  chant  de  danse  ;  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
n'ait  été  populaire  daps  son' temps. 


rs. 


>^ 


■RANLE^SUR    I.OU    PRINTENS. 

Tout  tems  es  bon  per  la  joyo  , 
Loun  faran  leno,  loun  faran  la  , 

Mais  lou  prinlems  deou  charma, 
Loun  faran  leno ,  leno  lan  la. 

■  *   •  » 

'    Entendes  la&j^iroundèle , 

Loun  fàran  lejfo ,  loua  faran  la  ,    ' 

Que  ven  per  nous  Tanoança 
Loun  faran  Uoo ,  leno  lan  la.  ^ 


Li^fl 


impagno  et  mirgtiUado/ 
Loun  firan  leno,  loun  faran  la,   , 
.    I)e  Jas  flouretos  que  Ty-a , 
Loun  faran  leoo ,  leno  lan  la. 

La  roso  et  la  Tiouleto, 
Loun  flinfi  tono  ,  loun  firin  la , 

Loui  jirdioi  fan  enbaouma , 
Lmui  faran  leno,  lend  l|n  la.         'f 

Roussignooui  et  cardounillot , 
Loun  flran  leno,  loun  Airan  la, 

S'esgousUlon  de  canla , 
Loun  fann  leno ,  leoo  lan  U. 

Sourtifsét ,  jouloos^pastouros , 
Loun  faran  leoo,  loun  bran  la  , 

Menas  lous  agnèU  brouta , 
Lottoiaran  leno ,  leno  lan  la. 

Lous  berges  en.  sa$  niuMstos  , 
Loun  bran  leno ,  IjMin  faran  la , 

Vous  espcrou  per  danrtf , 
Loun  (Iran  leno ,  leno  lan  la. 
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Dins  lou  prinleins  de  vostrc.  at;e  ,  ■     '. 

*  ?     Loun  faran  leno ,  loun  faran  la ,       *'    »  %  1».^ 

Vous  caou  eàcarrabilla ,  ' 

Louo  far.in  Icno  ,  letlo  lan  la.  ,      '    ; 

y     .       JiOu  mariage  et  la  viellesso  , 
.    Loua  reran  jeno  ,  loun  faran  la  , 

Souri  pas  Inu  tcms  de  \k\h  ,'  *  . 

Loun*  faran  l(>no  ,  leno  lan  la. 

[^pastourelle  qui  surt,  trop  étudiée  peut-être, ^el,  à  cause  de  cela, 
maniérée,  est  moins  prés  que  la  précédente  de  la  chanson  populaire; 
elle  n'en  reste  pas  moins  dans  son  ensemble  un  gracieux  petit  poème 
bucplique. 


CANSOV    PASTOUBALO. 

Branle. 

Tircis  d'amour  se  secavo , 
Soun  Iroupél  s'amagriisiè , 
Doun  m'ai  lou  baou  souspiravo  ,    ' 
Doua  nul  Clorit  t'en  risiA ,  ' 
TircM  d'amquir  le  »f€a>o  , 
î^oun  troùpèl  i>migritsié. 

Un  jour  la  vrsea  taol  rire  , 
Se  .delM)undèt  tout  d'uo  cop  ; 
Save  pu  que  voulAi  dlrn  , 
Sounquo  que  voui  tilnt  trop. 
(Jn  Jour  la  veien  tant  rir** , 
i^e  deboandèt,tout  d'un  cop. 

Uuittai  voitro  tiiilo  minu , 
L j  dlfuéi-ello,  dabor , 

Jamiii  coulou  de  v (iir) 

Nou  me  gagnen  lou  cor. 
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Ly  diguèt-cllo  dabor. 
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Ia  Joyo  e«  per  la  jouloetfo  , 

'. 

i                        '' 

.      V 

El  (l/dat  «alans  transits , 
Que  servis  vostre  teodresso  ? 
N'aime  pas  tous  fstequits ,        '  ' 

,    ■  * 

.    ■  ■       •    / 

« 

\ 
*• 

\ 

^ 

La  joyo  M  ppr  la  jou'tnesso .  ^ 
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Kt  fi  das  galans  traoïils 
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Un  berge  que  ris  et  canlo  ,  "      . 

Que  meno  joyo  per  tout ,  . 

Aco«  ce  que  nous  encanlô  ,' 

Re.tiri8-vous  epb'un  m0ut. 

Uo  bérgè  que  ris  et  caoto , 

Que  meno  Joyo  per  tout. 

■   .'S.  -  .  ■' 

Tlrcis-se  hou>il  à  rire, 

Dins  pafoq  de  tems  venguél.gras  ; 

Vc8è»-me,  ly  venguèt  dire  :  * 

Gloris  ,  lou  rebutèt  pas. 

Tirçls  se  boulet  à  rire  ,/ 

DIns  paou  de  temi^^vgjiguét  gras. 

Tircis  toujour  gambadavo  , 
Fasié  bouiidi  soun  troupèl , 
Ero  gras  que  coudenavo  , 
Cabiè  pas  dcdin»  sa  pèl. 
Tircis  toujour  gambadavo , 
r.  Fasié  boundi  soun  Iroupël. 

Vite ^as  trouva  moui^  païre  , . 
/  DIguét  Cloris  aou  pMtjbur , 

Terminas  Icou  nostre  affaire  , 
Voui  proumette  moun  amour. 
Vile  anas  trouva  mottn  paire , 

Diguèt  Cluris  al  p^Mour. 

'    ■     -  '     '       '  •  .  .    ■  '  ' 

Quand  on  a  lu  im38  vert  cpuidnts,  où  la  purotë  do  t'idiomo  oi  iuHogo 
des  idiotismet  patoi»  tiennent  lo  premier  rang,  on  est  Cnmiliarisi)  avec  la 
manière  du  poète;  tout  <HM]u'il  à  fait  .dénote  un  tplent  honnête  et  liadin 
faisant  lionneur  è  son^bspjlk  è  son  (MBur, 

Avec  cet  esprit- là ,  on  ne  peut  pas  rc^pondre  de  contenter  tout«^le 
monde ,  encore  moins  le>  poètes  dont  on  le  moque,  ceux-ci  fussent- ils 
dévols.  Ce  fut  lo  cas  d'un  certain  abln^  Plomot ,  chanoine  et  prieur  de 
l'église  collégiale  Sainte -Anne  de  Montpellier ,  qui  trouva  jrrévéront  que 
le  poète  de  Frontignan  ,  qui  écrivait  des  opéras  et  des  chansons ,  et  qui 
les  chantait  au^'besoin,  trouvât  à  reprendre  à  jes  interminables  recueils 
do  noèls.  A  entendre  cependant  le  chanoine  piqué  au  vif,  par  quelques 
facéties  riroées  que  nous  avons,  la  province,  Paris,  la  coqr,  les  tètes 
couronnées  de  l'univers  catholique  se  disputaient  ses  chants  pieux. 
A  colle  occasion,   il  so  luisait  dire  do<^>^câ|3e8  louanges  ,  se  les  redisait 
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lui-même  de  bonnes foj|  tant  il  était  sûr  de  son  raériie  cl  de  ses  bonnes 
intentions. 

Le  malin  Fronlignanais  n'en  continuait  pas  moins  sa  petite  guerre 
d'épigrammes ,  et  il  faut  convenir  quWprenani  pour  but  de  ses  flèches 
ri4 rcAmoé/w/«  de  Montpellier ,  comme  il  l'appelle  quelque  part,  c'était 
faire  plus  d'honneur  qu'il  n'en  méritait  à  ce  pauvre  rimeur ,  le  plus 
ingénu  d^  tous  ceux  qui  se  sont  livrés  à  la  culture  des  couplels  dévo- 
tieux.  . 

Cependant  le  chanoine  consultait  parfois  le  joyeux  poète.  Un  jour  qu'il 
lui  débiïaif  le  Vayage  des  pasteurs  en  Bethléem,  une  longue  pastorale 
en  prose  et  en  vers,  dans  laquelle  une  bonne  vieille  du  nom  de  Sara 
tient  le  premier  rang  ^  il  arriva  au  passage  où  celle-ci  cî^aint  de  mourir 
avant  d'avoir  atteint  le  but  de  son  pèlerinage.  L'interlocuteur  de  l'abbé 
l'arrête  et  lui  dit,  avec  un  sérieux  qui  trompe  sa  crédulité  :  Qu'elle  cx)m- 
pose  donc  son  épitaphe  I  —  Eh  I  quelle  épitaphevoulez-vo'us  que  je  lui 
fasse  maintenant?  —  La  voici,  dit  l'autre,  en  improvisant,  sur  un  air 
trésb^onnu,  le  ccHiplet  suivant,  que  l'abbé  fil  imprimer  comme  sien  . 

Aiafl  jais  uno  escrancado  , 
Seco,  vieillo  como  un  ban  , 
Qu'aha^  vei.re  un  Dteous  enfan ,     . 
La  mort  a  cambovirado.  ?      ..  ' 

*Al8si  jaïs  uno  escraircado', 
\  Seco  ,  vi«Ulo  como  pn  ban. 

Ce  éouplel  suRit  à^peindre  à  la  foi^  et  l'esprit  badin  qui* bernait  et  le  sot 
qui  se  plaignait  d'être  berné.    ^ -. 

Au  reste,  que  fabbé  Ploà^et,  dont  nous  venons  do  relire  les  Œuvres, 
rende  grdc^  en  ce  moment  à\ son  facétieux  critiqua;  sans  lui,  aurioos- 
nout  songé  à  rapptler  que  le  trop  naïf  chanoifte  de  Montpellier  avait 
composé  dos  noêls. 

Nous  no  devons  pas  négliger  Jean  Michel,  de  Nismes,  l'un  des  quatre 
noms  que  le  Midi  réunit  si  souvent  dans  son  ndnnraiion  pour  ses  poètes, 
admiration  que  résument  ce^  vers  d'un  partisan  de  Michel  : 


jgpudouli  'iint  ToiiiouM) ,  ii  MontpellM  lou  Sage 
n  BoDor;  h  BMéx ,  chiciiQ  en  soa  leaftge  , 
Havis  tout  soiln  quartié ,  per  cent  sujéU  divérsw 

Kt  luulet  Irf»  -,  embc  leurs  Vers ,    " 
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An  charmât  la  Proviiiço  entiéiro. 
Nismu,  sans  M  tanta  de  son  antiquitat,  ^ 

Fai  que  Michel  ravis  toiito  la  CresUantat, 

En  metten  p«r  eswnch  TEnibarras  d'une  fiéiro. 

"     '  ■  ■    ■     .  '■  '    •«" 

Il  est  certain  que  le  renom  de  l^ichel  s'étendit  fort  au  loin  et  qu'il  dure 
encore  de  nos  jours,  grâce  au  tabreau  qu'il  nous  a  laissé  dé  la  foire  tant 
renommée  de  Beaucaire/  tableau  dans  lequel  le  populaire  a  toujours 
savouré,  avec  Texactitude  des  détails,  une  faconde  Verbeuse  et  triviale, 
aiguisée  d'une  assel:  grande  liberté  de  langage,  sans  mauvaises  inten- 
tions pourtant. 

Michel  nous  donne  lui-même  la  clef  de  sa  manière  ; .  il  ne  cesse  de 
répéter  qu'il  est  du  peuple  et  sans  instruction ,  homme  d'affaires 'par  état 
et  rimeur  par  fantaisie.  Dès-lors,  nous  aurions  mauvaise-grâce  de  trop 
lo  chicaner  sur  ses  tendances  littéraires  ,  qu'il  avoue  en  toute  humilité, 
ce  semble  ;  toiitefois ,  nous  croyons  que  son  instinct  poétique  aurait  dû  le 
porter  à  s'élever  plus  haut.  , 

L'embarras  de  la  foire  de  Deaucaire  (  L'Embarras  de  la  fièiro  de 
Beaucàire)  est  s(^n  muvre  capitale  :  elle  a  près  de  quatre  mille  vers.  — 
C'est  là  un  interminable  récit,  d'ude  seule  haleine,  conduit  avec  une 
verve  intarissable,  mais  qui ,  dés  les  premières  pages ^  vous  donne  une 
sorte  du  vertige ,  tant  la  causerie  est  rapide  et  diserte. 

Nous  sommes  à  veille  de  ce  grand  marché,  où  Ton  vient  de  partout, 
où  le  négoce  et  les  plaisirs  se  sont  donné  rendez-vous  ,  où    les  voleurs 

et- les  filles  de  joie  abondent Les  marchands  ont  eu  bien  do  la 

peine  à  s'installer,  mais  tout  est  en  ordre;  et  l'autorité  locale,  aus- 
sitôt la  nuit  arrivée,  parcourt,  aux  flambeaux  Baaucaire  transformé  en 
baxar. 

Laissons  la  parole  à  Jean  Michel  :  '    ,      .^ 


■.W*' 


'* 
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Interin  que  chacpn  pren  ^Ho , 
Vêla  veni  lou  Guet  que  passe  : 
i'rompetoa  ,  tnnbourt ,  tout  bronsib , 

Homiiel  et  chavals  tout  loi to  : 

»        -  .  ■ 

Low  Cooaoals  honoroa  la  (èslo  . 
Rt  fbrso  NoMesso  bèn  letto  ; 
lANir  ordres  y  san  bon  re|las , 
N'y' a  que  soo  frech  ronme  jou  glas  , 
D'autres  qu'ei  faxen  la  mouniiio, 
C.u'toa  d'aveirc  boiind  mioo  : 
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Non  s'ausis  que  cops  de  mou^ques  « 
Que  fifTres  et  que  flageoles  : 
Forso  tambours  ,  forso  troompetas  : 
Forsô  (lûc  dédias  d'escaufletos  , 
Pcr  esclaira  las  gens  dau  Guet , 
L'ÔQ  d^iè  certes  tout  '^  fait 
Qu'on  es  en  milan  d'ân'armado. 
Ausin  se  passo  la  veillado  , 
Pioi  chacun  se  vai  retira  , 
Quan  son  ben  lasses  de  lirai... . 

Lou  lendeman  vêla  la  Fîëiro^ 
Vêla  donc  la  franchiz'entiéiro. 
Chacun  commenço  son  traval  ; 
L'un  d'anMun  et  l'autre  d'aval  ; 
Yous^non  vezès  ren  que  coulados  , 
Milo  baisats  ,  milo  brassado!>!', 
Surtout  parmi  las  bravos  gens  , 
L'on  non  vci  que  de  comniimens. 
Tonl  lou  matin  non  vezès  gairc 
Que  revereoços  dins  Beauciire. 
L'un  dis  :  Sias  lou  ben  arrivât  ;« 
Un  autre  :  Sias  lou  ben  trouvai  ; 
Ifiguas-,  que  fii  vcwtro  famillo  ? 
L'autre,  dis  z'^ue  fai  vçitro  ^X^f^tt* 
Et  ^aulrc^  ':  Que  fai  Wu  garçon  ? 
Après  toul'aquelo  façon , 
Chacun  intro  dins  lous  afljiires , 
Autant^  vcndcires  qu'achetalrei.  ^ 

L'on  acheto  de  draparié  , 
Liputre  de  caaabasiarié  : 
,  N  y  a  forso  qu*acbeton  de  lelos  , 
Hubans  ,  quioquaillos  tt  dantelnii  , 
Sedoi ,  galont ,  el  autromen ,  ^ 
Ce  que  fin  per  ritsof  rlimen. 
Lous  pouticalrièii  soo  deffuro  : 
L'un  acheto  forto'ellèboro , 
Prr  purga  loua  eitrava^dos  ; 
L'autre  p«r  perftima  ie  gant. 
Pren  de  drofOf  «roaiali<|uos , 
Cbaewi  prvn  >  tuivaii  im  pratiquot^ 
De  ce  qn/  ffltl  H  tel  Waou. 
N'y  a  que  prenon  forso  fNNiiHjfi , 
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'  D'autres  prenoo  forso  dpussuros 
D'autres  forso  de  conflturos. 
N*y  a  que  prendron  tout  un  pl^so  sac 
D'aquo  que  pnrgô  Testoumac  , 
Gommo  senë ,  rubarbo ,  casso. 


/ 


^\ 


Nous  ne  saurions  aller  plus  loin  sans  toucher  à  quelqu'une  de  ces  triviali- 
tés qu'aime  la  foule  ,  que  nous  évitons,  et  que  Michel  ne  s'épargne  pas; 
mais,  au  reste,  noire  citation  n'est-elle  pas  plus  que  suffisante  pour  con- 
firmer nos  appréciations  ?  \ 

Noiis  avons  dit  que  Michel  pouvait  s'élever  plus  haut  que  l'indique 
le  ton  qu^il  a  pris  dans  son  Embarras  de  la  foire  de  Beaueaire.  Nous 
le  prouverons ,  jo  crois ,  en  lui  empruntant  deux  sonnets  que  nous  choi- 
sissons parmi  diverses  petites  compositions,  et  dans  lesquels  il  oppose 
riieurein^ct  \e  malheureux ,  le  riche  et  le  pauvre.  , 


l'houmb  malhurous. 

*    ^  Sonmt.   \ 

Eslre  accablât  ion  jour  d'affaire»  malhurouses  ,^ 
Combattre  incessomen  quauqu*«iprit  endiatilat  t 
.  ^^^gpe  milo  desplalsis  aven  Imi  sen  troublât 
^  *  £t  veire  à  son  ropgus  de  countroteos  furiouxes. 

N'aye  que  de  rambals  et  rencontres  bchouses  , 
Nou  sourll  qu'en  tramblan  lou  vespre  tout  sallat ,  " 
Se  veire  pau  d'amis ,  pau  de  vin  ,  pau  de  blat , 
,  Et  fen  d'àquel  métal  qu'es  tout  facios  et  crouxes. 

La  niocb  reiva  sans  cèsso  k  de  malheurs  si  grans  , 

Se  veire  débours  pef  un  troupèl  d'enfans , 

Et  dourmi  sus  accu  mens  qu'on  non  fanrié  jflre , 

Enfin  senti  son  sort  de  pertout  ri^uroux  , 

.So  n*es  pas  endura  tout-li-bit  lou  rovlire  ,  ^       ' 

Es  aumens  ben  souflh  et  ben  pourU  m  ctoui. 

/'  ,.  LHomii  iiariuRouB. 

'  Sonntt. 

Kstre  sourtU  d'au  sang  d'uo'iUuatrei,  Famillio> 

Vieoure  long-leopt  sans  mau  ,  sans  pMo  al  lans  souri , 

lUire  honnest'liomne ,  ricfie  et  peiiout  réussi 

Sans  malheur  ,  SMS  proucès  ,  saot  trouble  ol  bi|bilho , 
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Avcire  unô  molhè  ,  dojus  garçons  ,  uno  fiibo  ,  . 
^  Illustres  toutes  quatre  ,  et  sans  Caro  oi  si  ;  > 
Veire  tout  en  santat ,  sans  cracha  ni  tQussi , 
Et  sans  ave  jamai  querèlo  ni  pootbOho.  - 

En  tout  ce  jqn'cntreprcn ,  réclama  :toiyour4)ieou , 
N'aveire  frech  ni  caout ,  ni  l'Hiver  ni  l'Estieou , 
Et  ne  senti  jamai  que  Printens  et  qu'Autouno  , 


Mouri  tout  douffsomen  coumo  quand  s'endourmis-^.^ 
Son  armo  s'envoula  tout  drech  en  ^ai-adis ,    r 
Se  pol-U  rencontra  pus  hurouso  pcrsoùnô  ?* 


r     ♦ 


Ces  peintures  sont si^ calmes ,  qu({,.tout  oh  reconnaissant  «Je  quel  côté  • 
se  trouve  l'auteur ,  on  ne  peut  lui  sa^pir  mauvais  gré  de  comprendre 
qu'il  eiiste  un  ordre  de  félicités  sociales  qui  lui  sont  interdites  :  Michel, 
efk  entre-voyant  un  ciel  destiné  à  d'nutres  qu'à  lui,  né  se  montre- pas 
jaloux  des  élus  1 

Claude  Brueys,  qui  prenait  le  titre  d'écuyer ,  appartient  autant  au 
seizième  qu'au  dix-septième  siècle  ;  né  à  Aix  y  vers  1570 ,  il  cultiva  la  - 
poésie  vulgaire  fort  jeune  encore  et  trës-pr^  de  La  Bellaudiëre  et  de  Pierre 
Paul.  Arrivé  à  trente  9ns,  il  croyait  en  avoir  Oni  avec  la  muse,  comme 
il  nous  l'apprend  lui-môme.  En  effet,  ses  œuvres  capitales  sont  de  cette 
première  époque  et  accusent  la  fougue  du  poète  adolescent  ^  alors  ligueur 
'exalté  ainsi  que  tous  les  siens  ;  son  père  avait  été'  consul  d'<Aix  dans  ces 
ten)()s  agités.  Plus  tard,  lorsque  Brueys  revifîT  à  la  poésie,  co  fujH'roi- 
dément  et  sans  entrain,  au  milieu  des  embarras  de  \b  Vie.  Dans  ses 
derniers  yers ,  décolorés  et  languissants ,  il  témoigne  hautement  de  sa 
fidélité  et  de  son  dévouement  ad  Roi  et  de  sa  haiife  contre  l'Angleterre  ; 
ils  sont  donc  en  complète  opposition  ùvec.  ses  premières  opinions  politi- 
ques et  sa  première  manière  :  celle-ci  fut  caractérisée  surtout  par.  une 
aisance  et  une  excessive  facilité  de  verve;  inaifl  stàM  frein  ni  retenue, 
soit  au  point  de  vue  moral,  soit  au  point  de  vue  littéraire.  Recueillant, 
dans  la  maturité  de  l'âge,  ses. péchés  He  jeunesse. pour  les  publier,  il 
n'y  changea  rien ,  se  contentant  de  demander  grâce ,  avec  une  incroya^ 
hlo  bonne  foi ,  pour  le  toi^  licencieux  de  certaines  de  ces  «ompositions. 
En  Tisant  cet  «veu ,  on  est  disposé  A  supp&ser  que  la  moindre  idée  de 
débauche  n'avait  pas  pénétré  dans  cette  âmajcandide,  lorsqu'i^iAivait 
ces  scùni>«  où  |a  licence  du  langage  no  procède  pas  plr  équivoque  ,\  ce 
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lorale  en  stropheys^égulières,  conduile  sur  le  même  puMiqueia  pa^ioiaie 
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qui  pourrail  faire. naître  l'idée  de  la  wrruplfon  de^son  c^pHt^mais  en 

recourant  à  l'obspéniié  crue  tel  pour  ainsi  dire  nalorefle:  ^ 

Ce" que  Brueys  a  eu  en  vue,  avant  tout,  c'est  do  peindra,  ^iv^ç  des 

.  ^  couleur^  vraies ,  les  caractères  et  les  discours  de  ses  personnages^;  eC  il 

'  n'y  a  que  trop  bien  réussi.  Voici*donc  cequil  dira  au  lecteur  àTcTsujei  : 

«  Ail  surplus  04)  Livre  semblera  en  appaperfce  n'eslre  remply  que  de 

»  pièces  facétieuses  et  pfaisanle»,  mais  lOMtes  éf oses  bien  pesées,  l'on 

»  y  trouvera  en  plusieurs  endroits  de  quoy  profiter.  Que  si  par  hasard 

»  il^tombo  entre  les  mains  de  quelques  Dames ,   je  les  supplie  de  nB 

n  tirer  pas  en  conséquence  les  disôours  que  j'ay  inventés  pour  rire.  Les 

»  advertissant  neanlmoins,  do  ne  se  reqdre  pas  curieuses  de  lire  la 

».  Harangue  funèbre,  et  les  Ordonnances  de  Careipanlràn ,  parc^  qu'il 

»  s'y  est  «lissé  Suelques  mojs  de  licence ,  31^  néantmoins\sonl;  couverts 

♦rv-et  tblléiibles^n  la  bouche  ^  un  homme ,  lesquel^ossible  ûe  le  seroiefît 

,      •  '  »  ■         if'         ■""      ' 

»  pas  à  celle  d'iuio  femme.  »         ^.-^  • 

^    Que  les  dames  de  notre  temps,  si!  en  est  qui  soient  tentées  de  lire 

les  œuvres  de  Brueys ,  fort  peu  récréatives,  sachent  bien  qUff  l'auteur 

aurait  dû  dire  de  toutes  s€^  grandes  compositions  ce  qu'il  ne  dit  que  d'un 

petit  ^nombre  e^  en  affaiblissant > beaucoup  irorp  les  allures  de  sa  muse 

sans  relepue.  _a         • 

Ces  défauts  sont  s'urtout  apparents  dans  ses  pièces  de  ih(iâlre  ;  ôt, 
dison^-lé  de  suite ,  rien  ne  las  rachète.  Il  n'a  composé  que  des  comédies 
facétieuses,  cohime  on  appelait  alors  des  farces  en  cinq  actes,  où  l'on  no 
rencontre  pas  un  passage,  un  vers  qui  se  fixe  dans  l'esprit.  Non-seule- 
ment Brueys  n'était  f)as  poète  dramatique,  màrS^il  n'était  nullement  poète. 
Quant  aux  sujets  de  s«s  comédies ,  ce  sont  toujours  les  mêmes  •  des 
amants  et  des  maris  dupés.  Le  plan  n'est  jamais  arrêté ,  et  l'intrigue  ou 
les  intrigues  vont  à  ravonture,^selon  les  caprices  oiNés  besoins  du 
rimeur.  Ëcrites  en  versiie  huit  syllabes,  comme  les  auteurs  dramatiques 
eu  seizième  siècle  en  avaient  donné  l'exemple,  le'slyle  est  vif  et  animé , 
mais  sans  aucune  qualité  poétique.  Brueys  cherche  é  composer  le  langage 

'  de  chacun  do  ses  personnages  sur  sa  condition,  il  est  vrai ,  mais  en  ne 

prenant  que  le  c6té  bas  ot  trivial.  Ce  réalisme  est' désespérant  de  crudité 
^lorsque  Prueys tencouire  cette  veine  impure  dans  laquelle  il  s'est  complu. 
Il  est  alors  le  digne  émule  de  Pierre  Troterel ,  mais  sans  la  poésie. 

^^ ^        A  cause  mêane  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  le  théâtre  de  Brueys 

no  saurait  êtrp  autrement  appnV;ié  qu'au  point  de  vue  général.   Nouh 
u'ossâierun»  donc  pai  de  lui  Jaire  des  emprunts ,  que  choisir  In  où  li 
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décence  n'est  jamais  respectée,  ni  dans  les  sujets,  ni  dans  les  discours.? 

Bnieys  avait  composé  de  nombreuses  chansons;  son  recueil  .en  con- 

.tient  soixante-deux.  Pas  une  ne  serait  à  citer  tant  elles  sont  dépourvues 

^  de  tout  Vrai  mérite  :  on  n'y  trouve  que  des  lieux  communs  amoureux , 
à  peines fQsàmment  rimes ,  n'ayant  au'cune  des  qualités  dû  genre.  Tou- 
tefois/le  ton  licencieux  des  comédies  no  s'y  rencontre  pomt.  J'ep  prends 

^deji:^  parmi  celles  qui  me  semblent  le  moins  mal  cond^uites  : 

^         '  CANSON.  ^' 
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Bollo  qu'avès  mouir  coùQr  en  gagi 
Que  me  privas  de  libertat , 
Rompes  touUo  diflkultat 
Senso  delayar  d'avaâtagi  v^  ^ 
Lon  çouragi  das  amdiiroux     -. 
Ley  rende  ibu8-:tens  ben-hurouw 

Tant  de  beoiitat  que  la  natu(o 
Vpus  a  proudigamen  donnai 
Uue^njou  moundc  encadelià^  , 
Pèr  l'eson  claro  et  ben  seguro , 
Res  a!«stimara  pa3  un  sou 
k.,Tanl  comnto  viourcs  dins  la'po.u. 

Uno  bello  fremo  Umido     . 
N'es  rcij^u'un  aubre  senso  fruc , 
t  V'ou  lou  butin  ckin  malestryr 
Ou'a  \s  cervcUo  paué  massido , 
Usis  don  t^  ben  à  prepaus 
Huutas  m\  paur*  arnio  en  repaus, 
■"•    .  '  ■  ^ 

ADTIIO    CAN80M. 

'  Non  sat>M|UC  faire, 
Traito  de^partidu  , 
De  iiiun  calégnaire 
M 'an  '^esprpvesM<J^. 

Plenno  de  pan^ion  „  " 

l.'imagina&sioii 

Me  lou  repreMotu  ,    ^   ' 

Fin  (|u'à  ton  retour , 

Mon  beou  «ervitour , 

Non  \ioiira^  ronlenio 
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La  groMp  iafortuoo , 
•    ^  Ren  000  me  coosoùolo  ; 
Lou  joqr  ra'importuDO  » 
La  nuech  me  treboâolo.       „  ' 

Plenno  de  passion  ,  eU*. 

^        M'a  promes  d'^ttcnourc ,  ^  ^ 

4  ""  *    Se  ten  sa  proume*M , 

Gardara  4e  viofire 
'       Mon  coûqr  eo  tristèsso: 

.     Plenoo  de  pas«ioD,  etc.  % 

»  ■.■_■•' 

Aiiift^que  nous  Tavons  déjà  dit,  les  poésies  officielles  de  Brueys  sonu 
de  son  âge  mûr.  Lorsque  Louis  Xlll  visiu  U  Provence,  et  cette  ville 
d'Aix,  ou  lajigue  avait  tcnti  longtemps  tète  i  l'autorité  royale,  Brueys 
fut  choisi  pour  haranguer  en  vers  le  monarque  ;  c'est  dire  le  cas  que 
8^  concitoyens;  faisaient  de  ion  talent,  que  le»  ans  n'avaient  certes 
pal  rendu  meilleur,  t^pt  s'en  faut.  UviUe  d'Aix  parlait  par  sa  bou-^ 
che  :  lÂrinirado  de  Louyt  km  Juêie ,  Rey  de  Franco  et  de  Navarro , 
dmtta  ViUo  d^Aix.  Là  villo  dAix  au  Rey).  n  M  naturellement 
amené  à  rappeler  les  grandes  qualités  de  Henri  IV,  en  s'adressant  à 
son  fils;  mais  combien  il  resU  loin  de  ces  sublimes  élans  du  cœur, 
Tcîevés  pa^  de  grandes  images,  que  Goudelin  avait  exhalés  dans  ses 
Sianeei  immortelles  à  la  mémoire  du  bon  Henri.  Voici  ces  vers  qui 
manquent  de  toute  couleur  poétique  : 

Au  teoi  qoe  ,  p<îr  toato  la  tèrro  , 

Lou  brnt  d'uno  tarriMo  goèrro 

Fasiè  tramblar  loua  puç  mauvays 

Et  crelre  que  lou  m^dre  fays , 

Que  l'y  reodriè  de  tak  d'eiglaris 

Sérié  d**8tre  leys  tributaris 

Y'on  ley»  «gMs4ou  Grand  Henri.  ' 
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!    Même  Ion  Prince  de  Madri  , 
'          (BeoqoeRodaffloulde  naturo), 

* 

,         a 

\ 

Doonauo  per  caovo  seguro 

La  Natarr*  et  son  eomplimeat.      ^ 

Un  gros  et  puissant  araumcot, 
Puis  un  Lioo  qoe  lou  conmandavo 

* 

\ 

\ 

0 

Fasien  que  la  pou  se  coolâfo    . 
De  l'un  finquos  à  l'autre  bout.    . 

Il'                                 *                                                         '             .         ' 
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La  ftoar  iou  Lj%  déjà  ptr.  Uwt 
Parebiiè  cooubo  la  plus  béllu ,  , 
£t  rAigIo  toute  oMNirtiuillo 
Viravo  l'esquino  au  Souleou  : 

Lou  Creisseot  i  rebours  de  peou  , 
Perdeot  U'hCQO  arrofMto  , 

-■3 

Pr^septavo  la  Terro  Santo  , 
Per  conienrir  lofi  resto  en  pas. 

Lous  pot  fiûs  èroD  atrapas  , 
Et  hoo  poudiien  pas  t'en  dédire  , 
et  difls  ua  reâ  tout  noCiottre  rire 

« 

libo  foauù'  en  tristesso  tambiat. 


i,* 


t|l  MoOostre  malîa ,  enrabiat ,      '  . 
'           I''"    Eogendnii  per  qumqoe  Detnooi , 
Senio  r«ipèt ,  oy  ceremony  , 
Despolllat  de  creoto  de  Dieu 
Boutét  la  (Dao  sobre  loa  flou 
Lou  plut'oidan  dou  CresUanisme  : 
Traditoor,  Qoorritdins  l'abisme  , 
Kaçeoiic  de  Dkm  tout  puissant , 
Home  de  tous  lou  plus  meissant , 
Que  diotre  lou  roooode  habitable , 
,  N'eo  fougttèt  jamays  un  semblable 

Apres  avoir  lu  celle  méchante  prose  rimée ,  nous  ne  craignons  pas 
qu'on  nous  accuse  d'avoir  affaibli  le  mérite  du  talent  de  Bmeys,  beau- 
coup trop  estime  wjr  parole,  nous  le-croyom.  Hn^a  pasjusques  aux 
vers  adressés  par  lui  familièrement  aux  grands  qui  Ji^protégenl  et  aux 
amis  qui  raffeetionnent,  qui,  ne  montrent  cette  uniforme  insignifiance  : 
Lorsqu'il  en  remplit  son  livfe,  l'auteur  alla  au-delà  de  toute  complaisance 
pour  ces  enfants,  avortona-nés  de  sa  trop  facile  musc. 

La  manière  de  Brueys ,  si  diflérente  de  eelle  de  La  Beltaodiére,  le  seul 
vrai  poêle  de  la  Provence,  devint  la  manière  habituelle  de  eeUx  qui  le 
suivirent;  ils  s'abandonnèrent  à  ag  laisser-aller  sans  retenue  ^  immi  sans 
quelque  verve,  mais  que  rendent  insupportable  des  immondiees  fréquentes, 
ce  qui,  à  la  vérité,  était  dan»  le  goût  du  temps. 

Les  ouvrages  de  Gaspai^  Ztfbtn ,  avocat  d'Aix,  mort  en  4650,  qu'il 
intitula  ou  laissa  intituler  :  La  Perle  de»  muiet  provençale»  (  Im  Perto 
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deyi  mtuoi  et  coumedùn  proventaht) ,  ne  méritent  pa«  pléi  de  con- 
sidération. "^ 

On'  ne  rencontre ,  après  cfela,  que  des  ceuvres  de  eotxrte  haleine  et 
d'une  valeur  plufe  que  douteuse  ;  rattachement  seul  aux  dialectes  patois, 
plus  vivace  en  Provence ,  peut-être,  que  partout  ailleurs,  les  ont  fait 
valoir  hien  au-delà  de  ieui*  mérite.  Que  penser,  en  effet,  du  Crève-cceur 
dun  payian  tur  la  mort  de  ton  Ane  (  Laju  Crebo-couer  dun  paysan 
iu  la  moutrt  de  soun  Ay)t  C'est  là  une  fantaisie  ^morisiique  dans 
laquelle  l'auteur,  Raynier  de  Briançon,  né  à  Aix,  se  complaît  à  écrire 
démesurément,  sans  d'.autre  but  que  de  s'exercer  sur  un  sujet  trivial 
jusqu'au  dégoût. 

La  Statuts  de  Saint-Pierre  (  Leis  Statuts  de  Seng  Peire ,  que  tous  leis 
confraires  devon  gardar  et  observar  selon  sa  formo  et  tenour)  valent 
un  peu  mieux ,  si  co  n'est  par  la  forme,  au  moins  par  le  fond.  Le  mal 
dominant  du  temps ,  hélas  l  le  mal  de  tous' les  temps,  y  est  mis  à  décou- 
vert; à  entendre  le  satirique;,  chacun ,  en  Voulant  s'élever  au-dessus  de 
sa  condition,  trouve  sa  perte  dans  des  dépenses  excessives.  Cela  est  vrai 
des  nobles,  des  bourgeois,  des  marchands,  deïgens  de  métier,  médecins, 
apothicaires,  barbiers,  etc.,  et  par^lessus  tous  des  possesseurs  d'offices, 
les  achetant  cher  et  sans  argent  I  De  là  la  nécessité  impérieuse  d'assem- 
bler au  plus  vite  les  confrères  de  Saint-Pierre,  auxquels  il  sera  récom- 
mandé de  vivre  sobrement  et  iaps  fas^o.  Malheureusement  celle  pièce  de 
vers,  toute  pleine  de  técri mina tions,  est  froide  et  décolorée  et  no  laisse 
dans  Tesprit  du  leeteUCquo  l'impression  d'un  badinage  rim^ 

■.  •  '  .  *  ■'-■.' 

■    "      '    >  ■  ■    ■■  -'  ■  . 

Nous  pourrions  sans  injustice  négliger  Nicolas  Saboly,  bénéficier  et 
maître  de  musique  de  l'éj^ltse  de  Saint- Pierre  d'Avignon .  auteur  de  noëls 
qui  n'ont  C€«$é  de  jèuîr  d'une  certaine  vogue  depuis  4670  jusqu'à  nos 
jours.  Ils  ne  sortent  point  (iu  cadre^e  ces  insignifiantes  composi- 
tions que  nous  avons  eu„  plusieurs  (bis  occasion  de  caiftctériaer ,  sans 
leufvccorder  plus  dtf  temps  que  leur,  mérite  ne  le  eomporuit.  Que  dire 
de  lieux  comimms,  sans  cess^  reproduits ,  sur  la  naissance  du  Messie, 
;  ftgencéifeavec  Une  telle  facilité  4e  moyens,  que  tout  y  trouve  place,  — 
v-^'les  idées  élevées  et  les  sentimeflts  religieux  exceptés,  —depuis  les  pué- 
rilités les  plus  niaises  jusqu'aux  facéties  dj*  plus  triste  goût. 

Sur  ce  dernier  point  surtout .  Sal>olyxéll  passé  maître;  il  n'y  a  point 
do  lirenro ,  d'écarts  qu'il  ne  se  permette i  dé^refrains  qu'il  n'invente  ou 
quil   ne  ressusititu,  et  «|uil  ne  fasse  paîisci  isoui  le  vouverl  de  la  folle 
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gatlé  que  les  fétot  do  b  Nativité  provoquaient,  alors  que  les  oot)bcban- 
tés  à  l'église  ne  semblent  avoir  été  que  le  prélude  des  mondaines  chan- 
sons du  réveillon. 

Pourtant  le  recueil  de^  maître  Nicolas  est  loin  de  comprendre  tous  les 
couplets  risqués  par  le  bénéficier;  nous  n'avons  pas  sii  y  découvrir  le 
suivait ,  2^ec  sa  grosse  pointe  do  malice  dévote ,  donir  nous  devons  dire 
l'origine  :  comme  le  nom  de  certains  personnages  importants  figuraient 
parfois  dans  les  compositions  de  Saboly,  un  abbé,  Didaee  Raynaud, 
insista  auprès  du  rimeur  d'Avignon  pour  que  le  sien  jouit  du  même  bon-' 
neur.  Saboly,  obsédé,  se  rendit  en  disant^  ou  plutôt  en  cliantAnt  et  far- 
sant  chanter  à  l'importun  et  sur  air  familier  : 


L'ablfë  Didaee  , 
8«  vas  à  Be^len  , 

Porte  U  biace 
Ramplido  de  preseo  ; 
L'aie,  quand  le  veirl^, 
Tout  de  suito  croira 
Que  vos  prendre  sa  place 
Et  le  la  cedara  , 

L'abbé  Didaee. 


\. 


■^ 


couplet  décoché  resta. 


«^ 


Dans  le  cours  de  cette  étude  nous  n'avons  guère  eu  à  citer  quun 
.  petit  nombre  de  pages  de  prose  maniérée,  tombées  de  la  plume  de  quel- 
ques auteurs  et  placées  au-devant  de  leurs  oeuvres  poétiques.  On  peut 
donc  dire  que  la  prose  patoise  nous  a  fait  complètement  défaut.  Eh  y 
pensint,  on  comprend  qu'elle  n'aurait  guère  pu  se  produire  que  diistia 
chaire  évangélique,  et  dans  le  seul  but  de  rendre  inlelligibl^  à  tous  les 
dogmes  et  la  morale  de  la  religion.  ^ 

Cesi  sur  ce  terrain  que  nous  ta  renconu^ns  une  jeule  fois  dans  les^ 
IniirueiUmi  nnoraU»  mr  Ui  Evangilet  (Ifutruetiont  moralot  $ur  touê 
Uii  evangiiot  dominicaloi  de  fan,  campmuadoi  en  lengaige  fftnyen- 
çau)  du  P.  loseph  Alègre,  minime.  Cet  ouvrage ,  rare  aujoord'iiui,  fut 
imprimé  à  Marseille  en  4688.  Il  est  consacré  à  des  homélies  écrites 
i  dans  un  style  simple  et  clair,  man(juant  d'abondanciD ,  sans  être,  tou- 
tefois, négligé.  Au  début  de  son  Skermonaire,  ayant  é  annoncer  au  peuple 
de  Provence  les  signes  précurseurs  du  dernier  jugement,  le  révérend 
pérc  débute  ainsi ,  non  sans  quelque  intention  oratoire  : 
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«  Meis  Frero» ,  you  crosi  que  vautres  jugeas  asscr  sur  inon  trisle  vi- 
»  sago,  que  n'ai  gairo  de  lx)ùanps  nouveilos  h  vous  dire  :  l'Evangilo 
»  d'aqUcs  jour  non  parlo  que  de  désolation  ,  de  misera,  de  tribulation , 
»  de  la^findou  monde,  que  deou  procedar.lou  jugeàmeiîl  universel. 
»  Bessai  ferès  surpret  de  mi  veire  tant  rude  à  Tabord ,  et  que  la  pre- 
»  mièro  fes  que  ai  Thounour  dé  vous  entretenir,  siegi  oubligeat  de  Vous 

"«  »  debitar  lou  mysieri  de  nostro  Religion  que  douno  mai  de  crento 
n  el  desfrai  :  Mai  coumo  es  l'esprit  de  l'Egliso,  que  vou  au  coumensa- 
»  ment  de  l'Aveni  reljrar  dou  mau,  et  nous  portar  au  bèn,  you  tacba- 
»  rai  de  ^us  en  faire  tn  tableou  ;  afln  qd'aquelio  représentation  fasse 
»  quauque  effet-  dinlre  voiiestre  coùer,  et  vous  serve  d'un  moutif  effi- 
»  caci  per  faire  pejiitenci.  Es  donc  dejs  signes  terribles  et  espouvcnta- 

.    »'  blés qu'arribaran  à  la  lin  dou   mounde,    devant   le  .higoament,    »juo^ 
.  »  vous  parlarai  aujôurd'huy.  »  .       >   .         " 

Après  avoir  lu  col  exordo  ,  qui  est  placé  au  premier  feuillet  du  livre  ,* 
comme  pour  en  donner  un-  avanl-goût  avantageux,  o^j  se  demande  si. le 
style  du  prédicateur  populaire  aurait  pu  s'élever  beaucoup  plus  haut, 
alors  qu'il  n'aufait  pas  été  contenu  parie  but  qu'il  se  proposait  dalloin- 
dre.  Le  P.  Alégnij  qui  a  écrit  en  latin  son  avertissement  aux  Curés 

'  auxquels  il  destinait  ses  insirj^tions  toutes  faites,  n'avait  donc  pas  eu  à 
faire  d3  trop  grands  sacrifices  en  se  rabattant  sur  la  prose  provençale , 
t>our  la  plus  grande  gloire  du  ciel  et  le  salut  dts  ômes.  11  semble 
pouf  tant  s'en  excuser,  tout  en  s'abriiant  sous  le  bouclier  de  saint  Paul  ; 
le  grand  apâtro  n'a-t-il  pas  recommandé  de  parler  simplement  aux  sim- 
ples? Le  prédicateur  nous  louche  davantage  lors((u'il  demande  à  Dieu , 
Ékn  finissant,  à  Dieu  dont  il  a  entrepris  de  défendr^  la  cause ,  de  bénir 

sa  simplicité  et  sa  sincérité. 

.1  ■ 

/  ■  -    'il,  ■  ^    ' 

Tel  eisl  l'inventaire  ,  dressé  de  notre  mieux  ,  des  productions  liiiéraires 
écrites  dans  les  patois  du  Midi ,  au  dix-septiôme  siècle.  Nous  les  avons 
appréciées  avec  autant  dé  soin  que  nos  lumières  nous  l'ont  permit,  ne 
cessant  d'invoquer,  comme  règles  de  nos  jugements,  les  sentiments 
honnètcis,  quant  À  l'intention,  et  les  principes  invariables  de  goût , 
'quant  à  la  formel 

ErLnôus  livrant  à  ce  travail ,  d'où  nous  avons  exclu  volontairement 
toute  trace  d'archéologie,  nous  dcuions  oublier  ei)  quels  lieux  nous 
éiioiks  ei  où  nous  n'.ivons  (vssé  de  vivre ,    pour  ne  considérer  noire 
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sujcC  (|u'au  seul  [winl  de  vue* national,   représenU^,  on  c«Hto  occnsiou, 
"par  rmlërôt  de  notre  belle  langue  française. 

Après  donc  avoir  donm'  un  temps  suffisant  à  cha(|ue  production  i*n 
particulier  de  cette  littérature  patoiso  du  Midi  sur  laquelle  nous  dési- 
rions fixée  l'opinion  publique ,  et  l'avoir  fait  avec  un  tel  scrupub;  que 
.  quelques-uns  pourront  nous  blAmer  d'avoir  poussé  aussi,  loin  notre  con  • 
descendance  à  tout  signalt^r,  il  est  temps  de  finir  en  jugeant  ces  produc- 
•  tions  dans  leur  ensemble',  ce  qui  nous  fournira  l'occasion  d'apprécier,  vi\ 
quelques  lignes,  le  mouvement  littéraire  provincial  dont  les  auteurs  qui 
nous  ont  occupé  furent  les  représentants. 

A  ce  point  de  vue  syntbétique ,  le  résultat  de  leurs  efforts  s'amoindrit 
tellement,  si  on  vient  t  le  comparer  au  résultat  obtenu  par  \et  grands 
écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV,  que  Ton  serait  tenté  d'éviter  le  paral- 
lèle *  s'il  était  permis  de  s'abstenir.  Les  puissantes  voix  françaises  de  ce 
temps-là,  ces  voix  qui  ont  retenti  si  baut  et  si  loin,  no  trouvèreiit  pas 
m^meun  écbo,  quelque  faible-  qu'il  fût,  dans  les  provinces  du  Midi  ! 
Alors  que  le  géniis  littéraire  national  se  produisait  avec, tant  de  magnifi- 
cence, en  se  colorant  du  la  forme  antique,  cette  fois  sans  idolâtrie  «alors 
que  la  tragédie  exaltait  lésâmes,  que  la  comédie  visait  à  la  réforme  des 
mœurs,  que  dans  la  poésie  les  grAces  correctes  relevaient  les  récits  trop 
naifs  du  moyen-âge  et^  contenaient  les  geintures  trop  mythologiques  Je 
la  renaissance,  que  la  prose  atteignait  son  apogée  dans  les  historiens, 
les  moraHstes  et  les  orateurs  sacrés ,  nos  auteurs  patois,  fipn-seulement 
n'aspirèrent  point  à  de  si  beaux  dessoins,  mais  ils  semblèrent  avoir  vécu 
dans  une  complète  ignorance  de  ce  qui  se  produisait  au-delà  do  la  Loire. 

Depuis  que  Pierre  Goudelin  ,  Goudelin  qui  prime  do  si  loin  tous  ses 
émoles ,  eut  opposé  avec  succès  son  gracieux  et  abondant  lyrisme  au 
lyrisme  froid  et  contracté  de  Malherbe,  la  lice  resta  fermée  entre  les  lit- 
térateurs du  Nord  et  du  Midi.  Pas  un  seul ,  do  éè  côté,  n'osa  T6gard(;r 
en  face  ces  rudes  jouteurs  de  l'esprit  humain  qui  s'appellent  Corneille  , 
Racine,  Molière,  Boileàu,  Lafontaine,  Labruyère,  Pascal,  Bossuet, 
Fénelon  ,  non  pas  pour  se  poser  en  rivaux,  mais  mémo  pour  se  dire 
leura  imitateurs  ;  seulemenl  plusieurs  sescri nièrent  dans  le  gfenre  bnr- 
Irsque,  à  la  suitQ^deScarron. 
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LErCATALgGUE  DES  OUVRAGES  ÉCRITS  DANS  LES  PATOIS  DU  MIDI 
,      •  DR  LA  FRANCE 

/        ^  - 

Aux  Éir^lzlèine  et  dix-septième  «lèeieff. 
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'  %".  Abadie  (D.).  Sizain ,  en  têti  de  Lm parterre  goscoun ,  per  G.  Beduut ,  \6it. 
—  V,  Bedout.  s  '   • 

2.  Acouihplissomen  (!')  del  eànal  ou  la»  nossos  d««  l'Océan  ««  de  la  Méditer* 
raneo,  (aitos à  Castelnaudary ,  le  lî)  may  4081.  ToulouMe ,  J.  Houde,  \C)Hi , 
8.  n.  d'.,  in-4  de  7  page». 

3.  Ader  (Guillaume).  Lou  gentilome  gascoun  e  lou8  heiU  de  guouerre  âeu 

Sran  e  pouderous  llenric  Gascoun ,  Rey  tïe  Fran.se  et  de  Noouarre.  Dou- 
ât a  Mouseignou  lou  duc  d'Espernoun ,  perGuillem  AderGasfoun.  Toloie, 
Ramond  Colomiez,  1G10,  in-8. 

4.  Ader  (Guillaume).  Lou  catounet  gaiscoun.  Boudât  à  Moussetgne  de  Fonta- 
railles.  Tolo»e,  J.  Boude,  16Î1 ,  in-8.  ^ 

La  dédiecc«  de  tt  recncil .  composé  de  cent  qaatraini  noraai ,  est  datée  da  1*'  octobre  1 A07 . 
•  Tf ent«-hnit  des  anatralni  d'Ader  ont  été  reprodniu ,  avec  l'orthof rapbe  béarnaiM ,  daoa 

Ui  poéiiei  béamaiêci.  Pat4,  E.  VigDancoar,  1827,  in-8. 


\     5.  Ader  (Guillaume),  Lou  catounet  igascoun.  1 
^        railles.  Toulotue ,  S.  Henault,  1704,  in,12. 

6.  Agar  de  Cavaillon  (Paul-Antoine  d*). 


Boudât  k  Mousseigne  de  Fonta- 


«  Les  piècea  lea  ploa  eatiméea  de  Paul-Aotoinff  d'Agar  de  CavaiUoa ,  qnl  Mwrnt  de  la  Meto 
»  «n  l&8lt  aoBt  :  La  btUm pav$ane,  Mignaré  tm Uu  lUuieUm,  LeueapiUnU  F'âmfmu.  » 
Millin ,  Voyage éam$ l4ê  départ,  iu  wUâi dâ  UFraneê.  t.  III.  p.  450. 

7.  AlGifAN  (Louis  d*),  vicaire  général  de  Téglised'Aueh.  Mëmoirei  manuterits 
pour  servir  à  Thistoire  et  description  de  la  ville  d'Auch,  renfermant  diverses 
pièces  patoises.  —  Y.  Baron,  a'Arquièr,  Le  Tombeu  de  Belieu  ci  VoHoire. 

Cm  Mémoires  sont  eonaervéa  dans  ta  bibliothèqae  p«(>liqM  d'Avck. 

8.  AlGUEftPLAS  (d*).  Vers,  à  là  wHKa  de  Le  triomphe  de  la  ViaUiU  aux  Jeux- 
Floraux  4e  Toulouu,  par  Jacques-Charles  Ranchin  de  Monlredon.  T&ulou»e.' 
Dominique  Desclassan,  1685,  in-4.   > 

9.  Albbiit  (F.).  Anagramme,  en  tête  de  Lou  parterre  gaMCOua ,  per  G.  B«dout, 
Iftit.  —V.  Dodout.  '^  "^  .    ^ 

10.  AlKEBT  (L.-E.).  Sizain ,  h  la  suite  de  Le  triomphe  de  tŒilUt,  par  Jean- 
Pierre  (!rr*;méz,  tolosatn.  Touiouse ,  Dominique  Uesclassan  ,  1687,  in-4. 
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i\.  ALfcCBE  (H.  Joseph^  Instructions  niortloit  ,%\ïr  tout  leii  evingilo»  domi- 
nictlof  de  Vin,  compousadus  en  jengage  provenceau,  per  l*  comodital  de 
Mewieurt  leis  CunU  et  l'utHital  déispauresParfOTsieiis,  q^ue  n'cnlcndon  m 
comprenon  DM  lou  François  (ak),  per^lou  P.  H,  Joseph  Alt^gn»,  R^Minime. 
Maneme ,  Oiude  Garcin ,  16S8  »  ih-l 2. 

lî.  Amilha.  Le  tableu  de  la  bido  de!  ptrftt  crestia ,  qne  represento  l'exerciti 
de  la  fe  ,  etc. ,  é  un  dicciounari  per  l'esclarcissomen  des  mot»  les  pus  difi- 
cillês  de  nostro  lenguo  explicals  en  Krancei,  fait  ner  le  P.  A/N. C,  reg.. 
de  l'ordre  de  S.-Aug.  ToJoiae .  Jean  Boudo ,  1073,  in-8.  , 

L'aaiMr  est  le  référtod  pën  Amilka ,  cbaooine  régviier  il»  l'ordrt  de  ffaiiil-AogotUu ,  dàna 
U  caUiédrale  de  Panien ,  stiisi  qa'onlelildâM  kit*PP'o'>*t'"o*  Inpilnéet  es  commencement 
dn  folane.  —  Une  t*  édition  de  cet  o««ra(e .  stsc  le  même  lilre.  TouiouiO ,  Antoioo  Birotno . 
1769,  lB-8.  «.  ^ 

13.  Àmilha  (d'j  Abrégé  àes  cantiques  de  M.  d'Aniillia,  nrAlre,  docteur,  et  un. 
de  MM.  les  chapelams,  missionnaires  de  Notre-Dame  de  HoqueviUe ,  au  dio- 
cèse de  Toulouse ,  i  l'usage,  de  leurs  missions.  Augmenté  de  diverS  can- 
tiques françois  et  patois,  avec  certaine»  prières  très-utiles  dans  les  missions. 
Toulouie ,  i . -J .  Douladoure  (  h.  d .  ) ,  iir- 1 2 .  •' 

14.  Amour  (T)  de  Diu  envers  les  homes.  Nocls  Uir)  noubclets  ambe  un  can- 

tiquo  i.sanct  Hbch.  Per  le  pjrega  countro.la  Pesto.  TouIoum$,  (i.  Kobert 

gild.)/in-12. 

Nom  forowi  remarquer ,  A  propoe  de*  nombreux  recoeila  de  no«la  qne  non»  auront  A  citer ,  que 
la  plupart  da  c«ux-ci  conUeanent  dea  conpoaiUoni  eo  françala  et  en  paloia .  rarement  en  patois- 

'^      lettléfflSnt. 

Nom  poHédona ,  M.  le  D'  Deal>arreaux-Bernard  et  noi.  aiio  belle  aiutc  de  cea  plaquettes  deve- 

noea  fort  rarea- 

15.  Amouroos  (V)  trtinsit.  Elégie  en  patois  de  Cahors  ,  citée  et  traduite  par 
P^  Borel  dans  son  Tr«'«or  des  recherches  et  antiquités  gauloises  et  françoiseji . 
1656,  in-4,p.  ÎÎ9.— ^  Cette 'composition  a  été.  reproduite  à  la  fin  du 
tome  11  des  Poètes  gascons  ,  édit.  d'Amsterdam  ,  1700  ,  et  à  la  suite  des 

-    CBUtres  dï  Michel ,  de  Nfmes  ,  p.  189. 

b  rapportant  cotte  pièce  de  vert  en  entier ,  noua  noua  tonm^  permit  d'en  retoucher  l'oribu- 
frapha,  dans  le  bat  de  la  rendre  nioint  incorrecte  Qu'elle  n'est  dans  lea-daox  ovvmffes  ciléa, 
aant  eapérsr.  toatetoia,  de  ramener  l'idlomé  an  type  cadurcieu  primitif  dans  toqoe)  elle  fâl  écrite. 

16.  Anscuii*  Mad^ifl|[al.  h  la  suite  de  Le  triomphe  du  Sowy,  par  M.  de  Pala- 
prat ,  tdv.  en  Parlement.  Tolose,  F.  Boude  ,  1671 ,  in-8. 

17.  Aatiquité  (1*)  dvUriomphe  de  Besiers  au  jour  de  TAscension  ,  contenant 
les  plus  rares  nistoires  qui  ont  été  représentées  au  susdit  jour  se«  (tic)  der- 

•  niéres  années.  Ùesiers  ,  Jean  Martel,  en  deux  parties^  1628  et  1644,  in-8. 
~V.  Mart*a. 

18.  ARQUlEa  (d*).  La  guerre  duus  Limax  countro  lous  Le^oureses.  •Sietge.de 
la  bilo  ,  lou  7  avriou  1680.  Pouèmo  de  Moussu  d'Arquié ,  caperan  de  San- 

•    Clf.  '—  Pièce  de  120  vers,  dans  un  recueil  manuscrit  du  dix-huitième 

siècle,  •  ^  ' 

Je  pMaftda  dm  tacoode  copie  atanoacrita  at  plu  moderea  de  ce  badinaarti  alla  olm  d«  mmb- 
brauaaa  vartanlat  et  deax  vert  qui  manquent  daot  la  plut  ancienne  ;  elle  ett  inUtulée  :  lau 
fiatfe  ée  UlMiro,  qut  l»ut  litiMla  Jtaaeim  U  n$U  4ou  âUiû9H4  «u  éil>t9  ««m.  en  16ê9. 
Saaa  nom  d'aataar.  ^' ^      ' 

C'est  ea  nSma  poèma  qai  a  été  récammeat  iaaprimé  aoaa  la  Utr j  aaiVant  : 

19.  Relsiiou  deu  siège  de  Laictoure,  Ion  7  d'abriou  neit  deu  ^ixjaux  sant 
1649  {sic).  Bordeaux,  in-8,  122  vers. 

PlWSditéa  par  Mil.  A.  M. -T.  et  G.  II.  (MM.  Alfred  Mooaia-Tasdoa  al  Gaatava  BnwM)  U 

leçon  aaivia  par  lea  édileort  ¥U  de  tuut  point  fautive  ,  depuis  le  Utra  al  M  daU  da  l'étAaaMeat 

.«•'alla  rappatta  jaaqn'à  la  fin  :  on  y  trouve  de  nombreax  vert  bui .  A  coaamencer  par  la  preaiar . 

•i  daa  ataamWafra  da  lettrM  qai  ne  toat  pas  dea  aiots  al  qai  n'apytrUanMot  fOBaéq«àiaiaiil  à 

•«cna  IsafM. 
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n  y  a  lur  pvnun  luiiu  |hiuiwii  , 
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_:  -r  ««7  -  . 

iO.  Arquier  (dV  U  niJlli»ÛM)rphoKo  de»  higunaout  {aie)  tù  Meartolt  diiM  le 
Uloun  de  Uytoum.  Poti.imo  en  lengatge  touIouMÎn  <«>) ,  par  M.'d'Arqùiè. 

iê  la  r4laprwélo« 

!<1.  ARQUip  (d';.  A  Mou8«ur  d'Astros ,  sut  las  qooOatfl  mious.   —  \tn  m 
tête  de  Ifu  <imMiate  toêous  d^  J  -G.  d'Attros.  —  V.  Aitrôs. 


n 


1675,  in-^ 


ieux- 


U 


AaniONT.  Ven,  ugnésAsimount,  A-laioite  dt  Le  triomphe  dé^^Eql 
itv^  les  Diécet  «sconnes  qui  ont  été  rëcitées  dans  rAcadénikdes  «»uv 
Floraux  les  ann&M  précédentes,  par  !!•  Dominique  Dugay,  de  Lavardens 
Touloute,  Ant.  Colomiez  ,  1643 ,  in-4  et  in-8. 

.  Amoe  (J.-O.  d*).  Loi»  Irimfe  de  la  lengoue  iàicouo.  Aus  playdeiats  de 
Us  quoOate  Sasous,  et  deoûs  mioûate  Elomens.  daoQant  lou  Pastou  de  Lou- 
mainio  ,  per  J.-G.  d^Astros  de  Sent-Ck  de  Loumaigno.  Toulomo,  1643  , 
in"!!» 


Nom  avoiu^  tvM  k  mtm»  Utra.  las  éditiOBs  Min»m,  is-lt.  da  ca  livra  :  <ia  n«i.  T»ûtouio 

iïip?  [ïïi'd?  "j  SSdÎ!  "^*"  •  ^"^"^^  •  *'""•  *^"'»^«"» .  «70?  ;  -  iiim.ul 

25.  AflTROfl  (J.-G.  d').  Lou  trimfe  dos  noûels  gascoùs,  per  J.  G.  d*Astros , 
caperan  de  S.-Cla  d(é  Loumaigno.  Imprimadis  pel  pnimé  cop  en  Taniadô 
milo  sies.c^ns  quaranto-tres  è  réimprtmadis  de  frète.  Toulouto  Gnille- 
raelle  (s.  d.) ,  in-12. 

Nova  M  coonalaaMM  pai  l'édiUon  prtncapa  da  1049  lar  la^salla  caHe-cl  a  éU  hJta.^ 

Î6.  A8TR0S  (J.-G.  d>).  La  scolo  deu  chrestian  idiot ,  ou  petit  cathachitme 
gascoun,  heit  enTithniB,  per  J.-G.  d*Astros  ,  caperan  de  Simt-Cla  de  Lou- 
magne ,  en  dioceze  de  Leitouro.  Toulouto,  J.  Boude  ,1645,  in-lt. 

t7.  A8TR08  (J.-G.  d').  Odo.  A  Moussu  (#ic)  Goudelin ,  aboucat  à  Toulouso. 
J.-G.'d*Astros,  à  ^nt-Clar  de  Loumaigno.  Dans  la  Noubilo  Floureto  tUi 
Ramelet  moumii  de  P.  Goudelin ,  et  dans  Los  Obroi,  î«  part.,  p.  80.  — 
V.  Goudelin.  »-     .  k 

28.  AuTROViL  (F.  d')  Vert,  i  la  suite  de  Le  triomphe  de  l'Eglantine.  etc.,  par 
Dominique  Dugay  de  Lavardens.  Tohee,  Ant.  Q»lomiez .  1643,  in-8. 

29.  AuziiR.  Sonnet  et  quatrain.  A  Monsieur  de  Pau.  'En  tête  de  Barbouii^ 
Mo.  eUj. ,  de  P.  Pau .  1595.  —  V.  P.  Paul. 

30.  Aiemura  (1*)  de  Nadal,  o  autromen  Nœls  (aie)  à  Taunou  A»  las  Fettos 
que  la  GIoyso  eonl^o  quad'an,  uer  acoumpagna  la  sonlemnilat  de  la  nays- 
Aniço  de  Nottra  Seigne  (s.  n.  d  .).  Toloee ,  Bernard  Guillemette  (1668 ,  é 
la  main) ,  in«lf . 

31.  Btiiquo*roati4  (le)  del  Baiacle;  o  be  le  Chebalié  errant.  SU nçèa  (s.  n. 
d\  nl^Timp. ,  ni  d.)  ;  in-4,  de  3  p|». 

32.  Baro  (Balthasar).  Le  Gléoundro,  où  sont  rapporte!  tout  Ut  PaaM-tempt  ' 
du  Cameval  de  Toulouse,  en- cette  année  mil  six  cent  vingt-quatre.  Par  Je 
aiear  Baro.  Dédié  i  Monseigneur  li»  due d*Angouleaiiie.  ToUiê,  Jlean  Boude. 
1024 ,  III-8. 

JkirallsR«aDsMi4a«.  Htbiastésstisi  tldiiiHAflaiés  tMAtra ;  icMttMariatrdi 

LaspItcaspelsIaascMiaMaadwuMvakMMaMilasseiMHMaa:  "  1  u  isatailfi  <il 
ifmtm.  Vditi  ca  i|ea  dit  Rwa  da  cils  alMrtUt»  itiMpiiiHis.  nia  dm»  M  gaèt  <as 
avaidaa da GaaMiii.  al ^.  l  ea«a  dacala.  mm mmmm  laaid  d'aMnlte^r  BMaMa 
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•  l4f'Mlre«  prioilfcol  l'InUil  «l  IM  oaliU  d'u»  CJmlrcir .  w  Hainoanl  lonUf»  fuU  d*»  reU 

qil  Iwr  d«voH  appwrtor  4irin>lo  :  •«*'  "f*^  i.Uiil  d«  eriM  «j»  ta  iiaiNeW  d«  «m  Ui»- 

Iny  |M»hit  faîr " 

i«yt,  «0  prM   . 
8*  Can«oû  d«  la  Mfcaado ,  dk  Bène  0«UI  ^  U  nuict.  ^         .   .   ..,     ^ 

Galte^baoïon  Ml  da  G««delji.  M.  da  (.aalalUiia.  Kê»ai  de  C0Uit.  Chrimot.  ée  l  imvrimene 
à  Toulouit,  <H4t,  p.  m.  l'a Vwportée «I  eo  a  dowié  «ne  iniUlion  en  françaU  ;  iiwli  II  »e« 
tnmpi  tn  écrivain  ao'allo  m  *»  trouvait  pat  dam  laa  «ranea  d«  GoudellD.  MIa  eardaBa  I  édi- 
Uon  S  4<J87.  II.  458-160 .  avae  da  nombream  vartaitoa  il  uoelqnN  tara  macaroBiqaM  de  p|ua . 
à  la  An ,  amaBé»  par  la  bui  dadhetUMemenl.  Ella  a  éU  négligée  dau»  l«»  édlUoaa  aolvantea  du 
flawMUl  maiûuii.  -  V.  CwddlD. 


33.  Bahon  (Louis).  Sonnet,  ngné  Baron,  à  la  suilc  d«  Lea  quatre  taisoi*» 
du  iùlUaire  Alctdoh,  poitr  h  Triomphe  delà  Violette  .  par  J.-P.  de  BeynaT 
guet.  To/mî,  J.  Boude,  16â2,in4.     /       '    ,  . 

34.  Baron  (Louiê).  A  moussur  (îoudelhi^  sitaui,  sign.?  Baron  E.v.  (i^ciiyer^, 
non  écoUflr. comme  on  a  mal  interprété  cefto  abréviation).  Dans  La  nou- 
beh  jtoureto  d^-liamelet  moundi  et  i  la  suite  de  La»  Obroi  de  Pierre  Guu- 
r/f/irr.  «•  partie,  1047,  in.-4,  p.  91.  .  .'^ 

36.' Baron  (Ibuîs).  Les  Mémoires  mamistrits  peur  servir  A  l'histoire  et 
description  de  la  ville  d'Anch,  par  d'Airnan  r  conservés  dans  la  bibliolhéqu» 
de  telle  ville ,  contiennent  les  pièces  de  vers  suivantes  de  Louis  Baron  : 
1«  ode  per  s<Tbi  d'épitanhe  sur  li  toumbe  do  Goudelin;  f«liOu  printemps; 

'    3*  ode  i  rnunou   dé  la   (.ascoumie  ;  V  ode  à  Paunou  de  Puyloubrm  ; 

'  5o  ode  4  Calixte,  imitée  de  celle  d'Yloraee  ,Ad  Torqvatim  ,  liv.  IV,  ode  111  ; 
0«  èpigramme contre  un  mauvais  poète;  7»  iiiiitation  d'un  distique  d'Ausone. 

'  '  M/Phlllbart  Absdia  •  reprodoit  ciaq  itrophM  da  rodaaDi^  Gondalin  dani  l'IntrodacUov  A«  la 
réii^preaaloo  daXoit  p«rl#rw  ga$t&un  de  Bedout ,  AiMsh..  «850  ;  il  a  rapport*  an  eaUer ,  à  la 
•fla^a  Toluma-.l'oda  à  Callita  ,  la«  daui  dpiyrammaa  ai  l'inHaUoo  du  diaiique  d'Anaooe 


M.  Phlllbart  Absdia  a  reprodoit  ciaq  itrophea  da  roda^ni^  Gondalin  dani  l'introdoctiov  A«  la 

_  NU  dpifframmaa  al  l'iBii- , ^ 

Wd'XrirnaB  ,  marquia  d'Ori)ea>an,  Président  à  Morlier  dà\l»«rleniaul  de  Tgalon»*  ,  dan*  »e» 
Variétés  littéraire» ,  pour  servir  de  suite  aux  mélanges Mstariques ,  critiques  de  p/i«»4- 
quê ,  dé  lUiérature  et  de  poésie ,  tb»a  II .  p.  134.  a  conaàtréXim  arUcle  à  Uul»  Baron.  Il  .lu 
da  ca  poêla  :  «  Il  a  laiiaA  oa  pelil  volume  In-rtuarto  de  ae»  œuvrcf\(  eu  lanane  gaaronne  M  rrnii- 
'-  J'en  poaaMa  l'original.  »  tl  an  lira  1"  l'ode  à  CalixU.  «\riiBluUon  gaarowie  de  iieiu 
lMOMiT3*'Coolre  an  nauvala  poète  ,.en  patoia  .  et  deux  aoai^eU  et  une  ode  eu  rï^);aii 


vara 


36.  Bartas  (Guillaume  de  Stluste  du).  Poème  dressé >r  G.  cKî^Saluste  , 
seigneur  du  Bartas,  poiir  Paccueil  de  la  Reine  de  Navarre,  Taisain  son 
«nlrée  i  Nertic,  auquel  trois  Nymphes  debatent  qui  aiita  l'honneur,  de 
saluer  Sa  Majesté.  \^ 

Itani  laë  œuvrai  da  ti.  Siiluata  du  Dariii!>  Ce  poèihçi  eat  de  1570. 

37.  Baruvkl  (Grégoire  de).  Le  triomoho  de  PEglantine,  par  le  sieur  GnWoire 
de  Barutel  »  natil 4e  Ville-Frandîie  de  Lauragais.  Tolo»»,  F.  Boude,  1651 , 

.  in-4.  •  . 

Leapièfoi  |>aiûi«ea  da  harutel.  contenuea  dana  ca  racnail;  août  :  1*  Anonseigrioa  Jan  de 
Bemuy  elc;  *•  énllre  en  proie;  3"  Couuaullû  lur  un  renconln»;  A  mon»ur  le  llalir  de  I'AkIo  , 
par  la  trinflé  da  l'Angtanlino ,  4*  rani  rouyal  :  rRanaquaiial;  5*  tant  rouyal  :  l'EaUpo  ;  Ur  IMègoo 
da  rBngûuUao  (aif )  liaa  la  Rey  da  trinfle. 

38.  BEtwuT  (Gabriel).  Lou  parlerrc  gascoun  ,  coumpou»at  dé  auouate  carreus , 
.  per  G.  Bcdout ,  d'Auch.  Boiirdeui  .  P.  dii  Coqt  1642.  in-4. 

89.  Bbdout  (Gabriel).  Lou  parterre  gascoun  ,  coumpouiat  de  ouaoute  car- 
reus,  p»îr  d  Bcdout,   d'Auch,  précédai  d'uuèMnlroduclîon  et  suivi  d'un 

.  choix  de  poésies  do  divers  Auteurs  et  d*un  Dictionnaire  des  Principaux 
Ternies  du  Dialecte  Gascon,  par  A.  Phililiert  AbadieV^^ueik  ,  1850,  in- 12. 

40.'  WuumifiK^  (\m^»  Bi;llauil  de  La).  Lous  passatens  de  Uuys  de  La 
Bellaudiern,  genl}t-tiomiue  prouvensau.  Mes  en  sa  luiour,  par  Pierre  Paul , 
Esouyer  do  Marseille.  Marteilte  .  1505,  «ans  nom  d'imprinteur,  in-4. 

41.  BklJ.AU01BRR  (Louis  Belland  de  La  h  Obros  et  Bimos  provençalos  , 
retioudadoa  per  Pierre  Paul,  cscujor  dC  MarstMllo  ,  dedicados  al  veitunux 
•l'genertMix  seignour  l<ouis  d';^x  et  Charles  de  Caïaulx  ,  premiers  consous. 
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ra|MUinis  (lo  duu(;8-galoroi ,  guberruilount  de  ruiili<|iio  viHo  îli*  MarM)ill«>, 
1595,  in-4.  ^  y 


Ou»  HMiqttM  eiempliiirM ,  to  Utr«  et  Im  treni«-<lMx  premièrw  pafM  luaqaeiil  U'auUet 
poirlABt  le  titre  inivant  :  Rimet  9t9Vén$iUles  ée  Lûuwi  de  U  BtllauéUrê ,  g0nM'hommt 
provMsal.  Miiei  en  lumière  par  le  «ieor  Pierre  l!aul ,  Kacuyer'de  MartM^IHèi  A  Mni^H*,  UWX. 


M.  Oellauoikre  t Louis  liollaud  dn  La).  Le  doh^don  infernal,  oA  «ont  deM^ 
crites.  en  langase  nrovençal  les  uùst^res  et  calamjtei  d'une  prison,  par 
Louys  de  La'Be|lauuicro,  gehtiUioiume  provençal. 

f^lre  lea  deni  oavragei  de  La  Bellaudière  ,*tons  faêêofens  et  Laê  obros,  m  îrottfeot  Bar-. 
bowH{id«.  etc.,  de  l>.  I>aul  —  V.  ce  Bonn.  *■ 

43.  Bely.  Madrigal,  A  la  suite  de  Lé  triomphe  de  la  Violette^  par^l.  L^lMirie. 
Wottje,  J.  Pech,  1679,  in-l.     ^  '         ^  '  ' 

44.  "Heij«((i.)  ,  tolos».in.  Vers  A  la  suite  de  U^tPiQtnphe  de  l'Hijlnnlint ,  par 
,      M.  Clftier,  avocajlr^en Parlement.  Toulouse,  J.  I*ecli,  1079,  in-4. 

45.  Jtei.Y.  3tzaini^  i^  la  suite  ée  Lf  trùmpke  de  la  Violette- aux  Jei^  Flormix 
<M  Toulo^ie .  par  Jàcoucs-Gharl^â  Ranchio  de  Monlredoh.  Touloute  ,  Ponii- 
nique  Desclassan,  1b85,  in-4y 

40.  Uely.  Vers, /à  la  suite  Ap  Sa  triomphe  de  l'Efflantine ,  par  M«  Jotepli 
de  Pradines  ^losain.  Tauljouik,  JcanPech,  1077,  in-4. 

47.  Uely  (G.).  Quatrain,  A  la  suite  do  Le  triomphe  r/(!/Sourj/.nerJtilien(ieinarenc 
de  Lanta.  Tolone ,  Guillaume-Louis  Colonies  et  Jërome  Posuel,  in-4. 


48.  liengudo  (la)  del  niessiô  anonv^do  («ir)  as  pastous,  noucls  noubeleu. 
Tf^tt/o|/«0,  G.  Hobert,  |.  d.,in-lJi.  ,  '"        v 

49.  HRRGBn  (B.),  'prâtre%  bachelier  (^n  th«u)logie.  Quatrain,  à  la  suite  df. 
Le  triomphe  de  l'Eglantine,  par  M*  Antoine' Pag^s  ,  tuleisain.' 7WoM.«f . 
Ant.  Cplomiet ,  1088,  in-4.         '  /*  .     • 

50.  Hekgoing.  L'Eheido  de  Vii^ijo,  libr&  quatriesmo  revesti)  d^naou)A  lia- 
hillial  à  la  bruliésco  ,  par  le  sieur  Be rgoijitg^a rl/ouno ,  Domingu-le.  QiiinU  , 
1052,  petit  in-4.  ^  "     ' 

On  trouve  à  U  ■■ite  de  ï'KnâUo.  le  He^r^dt  Oidên. 

51.  Bkrnet  (P)  ,  tolosain.  Quotram  ii\(^aunpu  de  sant^Bopôist  (mr) ,  à'ia'suili^ 
de  7^«  dret  camijlel  cèl  dint  le  paya  mouhdi ,  >^r.,*par  B.  Griiiiaud.  -K^i'.l.  - 
—  V.  Griroaud.,'^  -  .     •  ^ 

52.  B'ertaud  (de).  Vers .  h  la  suite  de  Ljf  triompha  de  l'Kffkutike  ."rtver'let, 
pièces  gasconnes  qui*  ont  été  récitées  dans  V  Académie  <hs.  Jeux- f^ôrhitjt  les 
années  précé(\enies,  par  M*  Dominique  Duga.j^  (le  Ijivardèhs.   TouliVlise  , 
Anloirie  GolomidK  ,  1043,  in-&. 

53.  Bertaud.  Sizain,^  la  suite  ide  Le  triuMphe  de  ta  Violette,  etc.,  par 

.     i.-Louis.Guilard/Toii/oM**».  B.GBillenWe,  1093,  in-4.         ,  v**, 

5i.  UlDÀLO  Quatrain ,  BJMn^  Bidiu  de  la^çrro,  h  la'suite  de  Ëàt  ttuatre  mitms 
du  militaire  Akitloir.  pour  I&  triomphe  de  la  VioleUe,  parJ.-P.  de  Uijroa- 
guet.  To/caf.  J.  Boude,  1031  ;  in-i. 

55.  Blayb  {G.).  Sitain  .à  la  suite  An.Ctelie  ou  14  ijénèreuse  H6mai»e,  pfmr  le 
triomphe  du  Souef.  mr  M.  G.  Masson,  de  Béliers.  Tolose  .  J.  Rellier,  1078. 

56,  Blouin  (Mathieu).  Mântisrrit  (sans  titre)  sur  les  troubles  reKffieint 
sunrenos  A  Gaillac.  d'AI|>ijfeoif ,  <le  1^80  à  1599.  In'4  (JeR.,premiers  leuil- 

,.  lets incomplets}.  .^" 
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57.  Blouin  (MaUhieu).  Histoire  hurlesquD  de  Blouiii. 

Titra  d'an  nauiMCrit  qM  l'on  ne  dit  èlré  MMé  dani  la  bibtloUièque  de  M.  Guitoi.  C^(  enrura 
le  rdelt  rimé  d»  Btoula  aor  l«a  IroaMea  reiff  iani  aorvanua  à  GaiUac  au  leiiième  ■ièt;lfl  ,  préaeo- 
Unl  da  oombrenaaa  -vartantaa  atec  la  précédent.  M.  ti.  de  Clanaide  n'eu  a  coounaniqué  une  copte 
prlaa  par  Ini-nêBie. 

58.  UoissiÈRE.  A  Moussur  de  Goudelin.  Strophes  en  tdte  du  Hantelet  meundi. 
prtmjero  floureto.  et  de  Las  Obros.  <  ■ 

«Cy.  BoissiRAE.  Presen  d'un  frômatge  (lie)  tTAndorro  que  four<^c  fay^.VMQi|^ 
Mur  Goudelin.  Vers,  h  la  suite  ou  Hametet  moundi,  trmèmo  floureto.  et 
"^  d»n»  Us  Obros,  p/iOSr 

ttO.  BoLE  (P.).  Le  germe  de  Noftl  sorly  de  la  terre  fceconde  {sic)  de  Marie  par 
la  rosée  céleste»  Noels   nouvttiux.    Tolose.   1.   BeUier  (KkiH,  à  la  main) , 

in-lï. 

* 

61 .  BoNNEf .  Quatrains.   Ce  spnt  dinC,  stances  de  quatre  vers  chacune  ,^  en 
'  "  patois  de  Toulouse ,  à  la  suite  de  hês^triomphe  de  la  ViotetU  ,  par  maistre 

Jofeph  dePradines,  tolosain.  To/o«e,J. -Jacques  Boude,  1675,  in-4. 

62.  Bonnet  (J.),  toulousain.  Deux  stances  à  la  suite  de  Le  triomphe  de  la  Vio-. 
Utt»,  par  M.  B.  Daùch,  sieur  de  Lalandetle ,  de  Castcl-Sarrazi.  Toulouse. 
J.  Péril,  i676,  in-4.  ^ 

63.  Bonnet.  Huitains,  à  la  suite  de  Le  triomphe  du  Soncy .  par  noble  Jean 
.    d'Ofive.  rott/ofwe.  J.  Pech,  1075,  in^. 

64.  Bonnet,  avocat.  Le  jugement  de  Paris,  parJ)onnet ,  avocat  (de  Ber.icrs). 
1616.  Dans  le  recueil  mtitulé  LV 

'    V.  ce  titre.  ^ 

65.  Bonnet.  Histoire  dé  Pepesuc;  faite  sur  les  mouvomens  des  gfferres,  re- 
préteRtée  le  %iiicme  may  1616. 

Sana  aom  d'aattur  :  noua  croyona  iiéanmoina  celle  pièee  de  Bonnet.  —  V.  L'Antiquité  du 
Triomnhê  dé  Buiêrs. 

()6.  floNNET,  avocat  de  Bétiers.  Poesifii^  diverses  dcl  sieur  Bounet ,  île  Be- 
tiers  ,  aniba^le  remerci<^men  à  Messieurs  Ins  jutges  h  mainteneurs  flbs.Jocs 
"*  •  -    .  .    ..     ^  .  _  ...  Jounado  eij  l'an 


Antiquité  au  Triomphe  de  Uesiers  ,  etc. 


Pleuraux  à  Toulouse,  lier  la  floif^cl  Soucy  que  l'y  fourec 
16«8.—  Pm^ikw.  16&,  in-1^ 

Ja4ir«ca  UUa  da  rjotrodnclton  dea  IHMaiM  ftUerott^aoudeil  XVII*  et  XyjU'aiècieOuim- 
pouaadita  par  dWartiaa  auloua.  Biiiert,  B.  Millet ,  iH4S  ,P-8.  On  Uouve .  dana  le  même  Mor- 
caM,4laa  MtalW  tntdraeaMitl  «or  l'avorat  Bonnet.  Son  Oeaoï^re  iet^ays^ttat.  diviaai  en  trtê 
êêimêês ,  y  eat  rapporld  «a  enUer.'  ^  \  r, 

67.  BOBBL  (Pierfe).  Epitaplio  de  Baliac,  dans  \é  Trésor  des  recherrhts  et  ant i- 
quitéê'gauitiises  e4  frunçoisesi  iu  moi  Sàcher,  \  ^ 

Dana  le  ipèffie  oiivraïC'*  et  au  mot  Bm^rac ,  Borei  cilPM^vela  paû>ii\d'ene  florale  compoaéa 
ftar  ion  père .  JarqœaBorel. .  ^  / 

68.  BosQtjET.  Qtiairains ,  à 'la  suite  de  Plainte  d'un  amont  absent  pour  ie 
'    triomphe  de  lEglantine ,  par  M.  Claude  Tilhol ,  tolosain.  Tolose,  PIimt^ 

d'Ealey,  m5,  in.4. 

69.  BouDKT  (l^nçois).  L^  tpnflt  del  moundi.  Odo,  i  U  •uite;dei<cpuvra»  de 
P.  Goudelin  ,  édition  ,df  Péch  .  1678.  —  V.  Hecui  d^aiUros  pusos  .  eio.    ^ 

Nenaavèfea de  B6ttdat  (Kraac«U)r :  U  trian^kf^é*  i'£f IdiSHnt .  fWMM«,  F. Bondé .  1660, 
la^ . Iru  trism^kê  dtt  SeMoy.  TiMmm  ^Usm  Peek .  lOlU .  ta-4.  .> 

70.  BoURDERi(S.  Tindet  (toiinct).^A  Monseur  doljinide.  El  tête  de  U  Mme 
fil«coiNi0.  de  Berlran  Làradé,  1607.^- Y.  Larade.  ,  .  ..^ 

71.  Bruiys  {Claude).    La  viUo  d'Aix  i  l'intrado  dou  grtn. Louis  lou  Justo. 
Rey  de  Frtnço.  i4ix.^olo8an,  16tt,  in.8.  ..-^  ^ , 

(Celle  pièce  k4U  inaér^é  dana  le  Uréin  if  musês  frmisi^eliê  is  0rV<|^lM>*  4^-|l 50 


") 


\,\ 


X 


^ù. 


w 


.'^011  viuiirav  conienio 


\ 


1G 


•V 


-  231  — 

72.  Brueys  (Claude).  Lou  Pays  de  Provénço  à  sejs  vo«ins  jitaii  avisas,.  Ial»la- 
turo  de  fldelitat.  Atx.  Tholosan,  10^4,  iiwl'2. 

OtU»  pièM  a  ÎU  roproda^te  dtDt  le  Jardin  duM  niium  pnti'tncalM,  i.  Il .  p  l&l-lHi. 

73.  Brueys  (Claude).  Jardin  deys  luifsos  urovensalos.  Premioro  partidu , 
seconde  pirtido  (  M.  C.  XXVllI).  '2  vol.  in-lfi. 

-  •     Sans  nom  d'àaUur,  ni  d'imprimaar.  ni  de  Ueo.  .         .  ^ 

1%.  Prueyç  (Claude).  Jardin  devs^musos  provensalos  divisai  en  cpialrt^  parlidoà, 
per  Claude  Brueys ,  escuyef  df'Aix.  /!»>.  Eslicnne  David  ,  imprimeur  du  Boy 
et  de  ladite  ville  ;  1628 ,  2  vol.  in-10. 

•  lliie  fani  paa  confondre  cel  ouvrage  avec  un  vulumu  qi^i  porte  le  ra^ne  litre.  —  V.  Louiarém 

deys  tmuot  prouveni'aîdi. 

75.  Cabanes,  avocat,  lluitain ,  h  la|^suito  de  Le  triomphe  du  Soucy  ,  par 
M«  de  Pcilcvin,  etc.  Touhujte ,  J.  nbude  ,  1083,  in-i. 

76.  Cahuzac  (A>).  Siiain,  iV  la  suite  de  Le  triomphe  de  la  Violete{&ic)  aux 
Jeux  Fleuraux  de  Touhuae ,  par  Mall»i»*u-Krancois  de  Boisson  d'Aussonile 
ile  Beygade  ,  bachelier  en  t|ieologie.  Toulouse ,  Jean  et  G.  Peclirl687,  in-i. 

77.  .Camusat  (A).  'Madrigal,  \  la  suite  tlo  Lesjentimetis  du  véritable  /ranfoi*  . 
pour  le  triomphe  de  la  Violette ,  par  iponsfeur  Santussans ,  Maistre-és-Arts 
de  la  Faculté  de  Paris.  Tolose  .  veuve 'd'Arnaud  Colomiei,  166U,  in-4.. 

78.  Canal  (le)  de, la  fiflice,  qui  joint  1«  pdcheur  A  Dieu,  par  le  mystère  de 
rinrarnatiôn.  Noels  nouveaux.  Tolofe  .  Arnaud  (îucrin  ,  (16(>7,  à  la  main), 
in-12.  ,  . 

7î).  Canheil  (Perjpcttede).  Madrigal,  A  la  suite  de  Le  triomphe  de  F K^anliue, 
par  M"  Antoine  Pages,  tolosain.  Toulouse.^  Antoine  Colomiez,  1688,^  in-4. 

80.  Cansou  nouvèlo  ,  sur  l'Ayro,  Ount  e*  4imt  lou  ternit ,  etc.  D.  T.  A.  In4., 
1  p.  à  2  col.,  ,  „^^- _ 

.81., Cantiques  ^Vovençanx,  où  les  psaumes,   les  livmnes  et  les  pmVes  d« 
'   TEglise  sont  exposées  d'une  maniete  proportionnée  à  l'intelligence  «les  pins 

simples.  ^î.t .  G.  LegranA,  IWW,  in-12.  Le  niAme,  Atx,  v«  de  Ugrand  , 

I703,in-18.  ,  \       i 

Edition*  citées  par  M,  pTerquin  de  Gomlitoux  ,  llul.  <ill.  des  patoia  ,  p.  t30  et  itO. 

8ïî.  Cant  rouyal.  L'homme  que  n6ti  bol  pas  «^slrc  fil  de  soun  payre. 
li^anuacrit  du  dix-teptiènke  siècltt,  in'4,  3  pp. 

^    Cant  royal.   Le  Poul.  lu-4,   de  4  pp.,  sans  lieu,   ni  nom  d'auteur,  m 

d'imprimeur.  /^    .  . 

C«»omisènie ,  éttit  ea  patois  de  Toulouse  ,-  contient  les  pièces  suintes ,  Ututes  ^  la  louan.e 
de  Uuls  XIV  :  l»^i  poul  ;  f  te  poul' al  Uic-trac  ,  tonnst  ;  3*  U  pool  al  Trénns,  souuel. 

8i.   CapKUJ:  (DA.  Madrigal,  signe  D.  Capello,  i  la  suite  de  Les  prngrei  de  ht 
.   France  »ur  l' Empire  et  f  Espagne  .  pour  le  triomphe  du  5«iirjf  .•  par  W"  G 
Va^SM,  tolosain.  Toloae .  L  Kellrer,  1665,  in-l. 

85.  Capei.le  (D.).  Diiain  signé  D^iapelo,  à  la  suite  île  Le  triomphé  du  S>(tuey, 
pu'AobleJean  d'Olive,  toulouse .  J.  Pech,  1675,  irt-l.   - 

86.  Capeile  (B).  A  l'immourlalo  memorio  4i)  Moussu  GoudouU  (sonnet)  , 
signé  D.  Capollo.  Dans'Je  liecul  d'autros  pesMot .  etc.,  à  la  suite  de  Lai 
obwi  de  P.ilaudelin.  Edit.'  de  l^ech.  1678. 

87.  Capelle  (D).  A  M.  Pech  ,  sur  soun  iinpreasiu  d  j^ueste  liliru.  ;^n*  le 
^     Herul  d^auiroM  peuot ,   etc.,'  à  la  tuile  de  Lat  ubroi  iH  Pjlloutlirltn.  Kdil. 

ï»e  Pech,  1678  .        / 

«OMl*»di*<     Rftrdfrtux      Prlpeilir    ^^  à 
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l«fÉ.J.-<a>.  BcMMt,  4am  ■—  Msnusi  dm  Ukratn 

■MKÉMiy.  JI«eMvâM«MrlM(M4lr<f,  t  H.  r  4M.  ffM!  atthk«4  edte  mb^miUm  à 
CirtMc  et  Prwtm ,  mtmr  é»  Kmwtâuiut  et  6«  MirtmotU» ,  i«  biUiofrapbM  foat  iavahaU*- 
>Mitf.  NMt  ptÊÊÊÊt  fW  BcMckciBp  ■'cil  Mé^fit. 


89.  C«jMoU  ou  (MuftoraU  limousine,  comédie.  Umogtê,  (iabhel  Farne  (s.  d.), 
i,    in-lz.  ' 

(M.  J.-€k.  BrwMl ,  JifMWi  4«  U^ratrc.) 

90.  CartICII.  MâdriÉal ,  i  la  suiU;  de  />  tn<mpke  du  Snuctf .  par  M*  Krançou 
Bottdet,  prêtre  totottin.  Toulouse.  Jean  Pech  ,  1Q79  ,  ia-4. 

91.  CaSAU  (FrMK!(0is) ,  de  Buset.  Vers,  4  1a  suite  de  i>  triomphe  de  CEijlan- 
^     tint ,  par  M«  f^ag^s  -,  tolosain.  Toulâuu  ,  Ant/>ine  Coloraiez  ,  1088 ,  in-i- 

92.  CaSADBON.  a  Moïissur  Goudeli,  sur  sôun  segoun  broutounet.  Epigramo, 
k  la  tuile  du  HameUt  moundi,  tresiemo  floureto  ,  et  dans  Lau  Obros,  p.  Ï13. 

93.  GaAINEUVI.  Sizain  en  patois  de  Toulouse,  signé  Gasanube,  à  la  suite  de 
Le  triomphe  de  la  Violette  .  par  M.  Oozat  de  Turerinc  .prieur  du  collège 
de  Sainl-llartial.  Toulouse.  Nicolas  llenault ,  UiMi,  in-4, 

94.  CaMÀIGNE  (D.)  ,  Gascon.  Quatren.  Aus  Gascous  A.la  suites  dt  Lou  ffen- 
tUome  gasatun  ,'^er  G.  \der,  iù\0. -^  \ .  kder. 

'  L«  ■•■  dcCuuir**  Mt  aiAM  Uti^tié  aa-<l«MbQ«  de  réftifraaanx  iauoe  <|di  prêt  He  le  r(tk.- 
Inimfaêctm  :  D.  Câ$$eii/neîu ,  vasco.  /   ' 

95.  Catéchisme  abrégé  de  la  doctrine  et  institutions  du  S.  concile  de  Trente. 
Traduit  en  langue  vulgaire  pour  Tusage  du  dioci^se  de  Vabres.  Tolone  , 
F.  Boude,  1648,  in-ll 

TflxU  français  es  regard  de  la  IradacUon  pau^i^ 

90.  €HAJfBON  (P.).  A  Augie  Gaillard  ,  en  lengatge  d*Agen.  Daiih  b/u   ban/jnet  ^ 
dAugie  Gaillard.  1583.  -  V.  GailUrd. 

97.  Cbansoos  nouvelles  en  provençal ,  eompos^'^es  vers  1550.  PurtM  .  Tecbe- 
ner,  18U  ,  in-8. 

Harti  f  itté^ptr  M.  G.  BranM  .  de>>rdeMi .  et  Ufé  ï  00  eiaipiairea. 

^     96.  Chants  royaux  dict4b  aux  Jeux.Fleuraux  dan»  Tolose  ,  le  1"  mai  1051 . 
sur  la  déroute  mazarine.  1651 ,  in-8  de  3  pp. 

Cet  aptacali  m  compote  d'aa  chaat  royal  ea  trai><;at* .  >*>•"'  ^  'm^^  au  temp$ ,  et  d'an  ctuat 
twftk  mk  i;Êicmk  .  La  (elùÀUt  patêMgéro 

V9.  CUAUBARD  ide) ,  sieur  de  RoquebrurM».  \a'%  heures  de  toitûr  de  M,  de 
Chaubard,  sieur  de  Roquebvjne.  BlanuiMrnt  autograpli<> ,  in-4. 

Ofl  7  troare  ea  pat<iia  ■.p*  Nou€U  aate&us.  Cinq  Doèl»'e&  patois  de  Toaloosc  ;  3*  trois  éptfraao- 
,  3*  deai  coaplets  M  chaaaoa  ;  l*  trioalei  ;  S*  deex  sooMts ,  doat  bo  sur  la  mort. 


100.  Le  chibalet  hengut  d'Houbnda,  et  mes  prisougnè  dins  le  cos  de  gardo- 
»    de  la  Maison  de  Bilo  de  Toulouse).  Toulouso  ,  J.  IVh ,  1673  ,  in-4  de  4  pp. 

101.  CukRAC  (de|  ,  seigneijr  de  la  Ginele.  Vers  adressés  â  de  Peiterin  ,  k  la 
suite  du  Triomphe  du  So'ucy ,  par  M«  de  Peit<>vin,  etc.  Toulouse  ,  l.  Boude, 
1683,  in-4. 

103.  Claaac  (de).  Arlf^ffiiin  gascoun  ou  grapignan.  Touiouso .  J.  Boudo , 
1685,  in^lî.  , 

Satire .  partagée  ea  scèaes .  roatre  la  ckicaoe.  Ka  iHf  se  UMitent  des  strophes  aa  roi .  siipiées 
Oarac  (C.  BrM«C  ,  JUc.  d'&fiitst. .  p  1«G).  EMe  est  de  CAorme  eu  Vemet.  d'après  G.  fraMt , 
IxUrt  $ur  U  patois. 

103.  CURAÇ.  Sonnet ,  en  patina  de  Toulouse  ,  a  la  buite  du  Trtitmphe  du 
S/rtiry,  par  M.  de  T»'*ni«*r.   Toiilifjtse  .  in-i     , 
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lOi.  Claaet  (L).  SÏMin.  4  Uiinou  àf  MouMur  iWniout  i*  dt»  m  bile 
de  Lou  parUrre  goMroun  .  p<îr  G.  Bedout.  I64Î.  —  V.  Bedout. 

105.  Cutwc  (Pierre) ,  JéMiité.  1*  PUret  i  MeiMut  looi  PouliHeitt  de  lU»iKii 
(au  sujet  de  la  malpropreté  proverbiale  àç  la  ville  de  B^iert  I  !  !  )  ;  2*  Limis 
frèroc  quintous.  ^ 

IMinage  uUriqM  coatrc  Im  qaélMn  «Ut  roivMit  At  BM«re .  froteM«bC"t  «-«apot^  â  Tm- 
loue ,  o«  iMlMir  iHMrvt  en  i 740  .  Il  éuil oé  à  Béuert  ea  KVM.  ' 

Cet  den>ièr«.  et  liet  4«uili  iptémnatt  lar  liw  MrtMr  .  Mt  éié  iM«rét  daM  Im  Ptttoê 
kkUrouitoi .  dM  X VU»  et  XVIII*  ukOm ,  etc.  Bé*Urt .  B.  MUM  .  IK43  .  m^. 

f06.  C0!/)îlE3,,^rnard),  Ver»  ,  1  la'  suite  de  U  triamphr  de  l'ŒitUl .  pr 
J.-l*.  Coloi^»';  t^Ws^in.  TouJouMe  .  Dominique  Oesclassan  ,  lt>87,  in-4. 

107.  ComiiEi'l/fan-lPicrre) ,  tolosain)  Le  trtomrfce  de  l'Œillet ,  par  J«aii- 
l'ierre  Colornez,  tolosain.  Toa/«ia«,  i)ominiqueype»rla»«an  ,  lfi87,  in  i. 

O  Tffwiï  C4wti«ot  :  {'  A  ncMiMn  let  ;ra|«(Mik;  f*  V  iaMuain  kt  rlitsc«ii«r.  Jh^^m  et 
mainleneurt  des.Jeiii-Floriu.  «^aet;  »•  L«  O^riiitfro.  rJnt  rouyei ,  e«  paloit .  ea  l'buaneur 
de  Uoi»  XIV  et  de  i««  ti^énlii  conlre  l«  calTil^ftte* ;  i^ftéiUMt  po«r  lewai ,  5*  Hip»viê  a«i 
reproches  d'AniatU  ;  0*  Fompéé  ,  chaal  royal. 

108.  CoLOMRS  (J.-P.).  Epigramme  adressée/comme  félirilations  à  son  (il^uj 
J.-P.  Coinmès ,  â  la  suite  de  Le  triomphe  dt  tiKillei ,  par  J  -P.  Cuîoni«'/  \Hir), 

.    tolosain.  Toulouse  .  Dcmiinique  Descfassan  ,  1(387,  in-4. 

100.  COLOMICZ  (A.),  imprimeur.  Vers  eil  patois  de  Toulouse  ,  ;i  la  suit»*  de 
Le  triomphe  de  rEçlantine  .  nie.,  par  Drnuuiique  Du(pv  <J*î  Lavardens.  Tnw 
louse  ,  AJit.  Colomiez,  1(343,  in-4.  /  .    <r 

1 10.  Coun^oulatiu  â  Moussur  de  Calli;tla,  %ur  le  depdii^pllrt'd^  CliniArm.  l'iin; 

devi'rs  signée, (i.  G.  G^,  iHa  fin  de  Le  (f/mrt^de  CJérn^uf  pour  le  trutmphf 

de  t E^jldntine .  A  Mes^ieunTles  thancelîeai^iugfs  et   maiiiti'iwurs  den  J^m 

Fleuraux,  Par  inaihtrc  Fortio-Pierre  de  (^fhana  IoIomIii.  T«/'>*'' .  Kr.  lioude 

(s.  àu  ,  in-4.  ' 

.,■■-.'»■"  ■  ■  "        " 

111.  f^p  de,  graeio   (I/*)  rountro   Pahourat  relopy  de  Taluro.  (^nt  rouyal , 

avec  un  quatrain  â  la  suit»',  ln-4  de  3  pp.  -' 

112.  Corde,  Sizain,  â  la  suite  de  Ae  trimphr  df  ff'fjlanline  .  par  M,  (Àr- 
tier,  avocat  en  parlement.  Touloute,  l.   Perh,  1(370,  i«-i. 

113.  GoJlNAC  J.)  P.  Sizain-,  en  t^te  de  La  ijrdnimirnîomachio ,  par  Grimaud. 
1(364.  —  V.  Grimaud.      . 


114.  Gorno  d';il>oundanço  lia) ,  autromeg  l'^^undB^vo  de  r^>rnos.  Drouilanu 
burlêsquo.  ln-4  de  4  pp. ,  san»  lieu,  ni  date,  ni  nom  d'auteur,  ni  d'im- 
primeur. X 

11.^.  (k)RTeTE  (François  dei ,  seigneur  de  Camlies  et  de  Prades-  Hawounet , 
oujoù  pav.sah  agenez.  tr>umat  jje  la  guérro.  Paitt/iuralu  en  lengatge  d'Ag<'n, 
perJ.-i.  D.  C.  ^flpen,  Ga>au,  1(384,  in-8. 

116.  Ck)RTETE  (François  de;.  Ramounet ,  ou  lou  paysan  agencz  lourrut  de  la 
guèrro.   Pastouralo  en  lengatge  d'Agen.  Aumentado  de  quantitat  de  bem 

au'érbn  estais  oublidats  i  la  pruntére  impression  ,  et  courriiado  de  beurops 
e  (autos.  lUturdeu,  la  beuzo  de  F.   Séjourne  ,   iouène  ,  MGilXL,  au  lieu 
dellDCGXLa740).  ,  <* 

C"%ê  paaianie  d«  tUmtuntl  fat  p«mU«  aprèt  la  aert  de  raaiear  par  «oa  Ile  Jeaa-Jacym  Ce 
dermer  a  ^pii  de*  uutiilet  de  te*  aeeu  (J.-J.  D  -C  iaui-iaeqaei  de  (^ortètc/  l'épiUe  d^dira- 
toire  qa'il  adreaaa ,  ea  lèle  de  V9mn9  de  vm  père ,  i  Looie  Eaparbéa  de  Laaeaa  ,  ce  «|ai  ra  fut 
preadre-poer  faalear  de  J'oauage. 

•  '£'.*'  ■'' 

117.  QiRTCTE  (François  de).  La  Miram^ndo /  pastouralo  en  fengatge  d'Agen  ,  ' 

per  J.-J.  D.  C.  Agen  .  Gayau;  1684  vin-8. 

118.  i'M^Vf.if,  I  Fraofoih  <b*    Lji  Niramondo  ,  pasiouralo.en  lengatge  .d'Agen 
()itM  Aï\  ;ijnstar  la«  leiiiio!*  del  Grab^MPAtten  ,  feitos  |w>r  t'autur  (le  nainoun«'t 
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et  de  Mirimdrtdo   Aaen  .  T.  Gayau,  t700  ,  in-8    Vu  miinei  \ienl.apr«^h  \a% 
lermoa  del  Grfbé  d''Ageii.  « 

M.  J..CI1.  BoMM  ciU  BM  é4itkHi  4'Afftii .  Ifltt.  ptttt  iB-8. 

no.  CoRrtTE  (François  de)  U  Miramondo ,  patlourtloen  lengalge  dAaeM 
Feito  et  coumpouaado  per  Noble  4.-J.  de  Coricte ,  aeignou  de  Prado«. 
Agen,  T.  Gayau,  ji701 ,  in-«. 

CMt  ■■  Uract  de  l'éditioa  •réc4dMU  poar  kqaei  oo  1  cUiafé  le  preaier  roiUel.  I.V<liUur 
■al  êiiU  a  cra  qo«  J.-J.  de  CorlAU ,  k  Ib  de  Krioçol» .  en  *UU  rantear.  parte  quil  «n»»  •'«»« 
de  BOB  Aoa  ,  aioai  que  imim  l'atow  déjà  rfil.  en  l*U  de  Hamounrt ,  l'épllre  dédicaUMre  à  M  F^t- 
|MrMa  de  Lpaaîui.  UtJM  ce  Urage  MuiqMot  bat  lermoi  del  Grabi  i'Àgen,  ainai  que  le  ionn«t 
lioal. 

MO.  (U)RTrre' (François  de).  Sarn;ho  Paiiso ,   comédie  en  cinq  actes  el  en 
vers.  ^  •       . 

Maavacril  conûni  |»r  la  famille  de  Prançou  d*  Cortèle ,  et  d<H>l  M .  r»«prool ,  atocal  à  Ageu 
DOM  a  nlili|tiaftiii^i|||'riinwBrii|iif  ddc  c^pie. 


121.  Crebo-couer  (I/>u)  d'un  paiwn  sur  la  mouert  de  soun  ay  :  eino  la  soul- 
franso  et  la  iniseri  dei  força»  que  son  en  galèro  et  dei»  paures  jardinus 
Taràêfon  ou  Aix  .  Elzeas,  17îi2. 

Cette  pièce  de  »eri.  atUiNée  i  Haynier  de  Briançon  ,  u  trouve  dans  Ij>u  jardt  Jcu$  muioi 
frovençàiet,  de  lfl«5.  —  V.  ce  titre. 

\fi.  CrMie  (la)  du  sauveur,    no<"'l«  nouveaux,  sur  l'air  Uni  renominf'  de  j,i 
Hàrraquelle,  ei autres  airs  connus.  Toulouse.  Jean  Henry  (;uill«Mnetle,  m-\t. 

\tA.  CrO€ZIL  (A.).  Sounet  et  qualren,  dans  las  Obros  de  L.  La  Helbudiehe, 
1595.  ~V.  U  Bellaudi«^re. 

lïi 


ean-HaynionJ 


M.  DaliÉS.  Vers,  à  U  bm'iU  Ao  Le  triomphé  de  Ih  VioleUe,  parj 
l'ader,  toloKain.  Toulouse .  Jean  l'ecli ,  l(î8(),  in-4. 
125.  UamBRZ.  Dizen,  it  la  suite  dç  La  métnm<t*phote  de  Plnlomèh  en  Housi- 
gnol.  pour  le  triomphe  du  Soucy  .    per  noble 'Nicolas-Elicnne  du  l'uget, 
%^/«i«i! ,  Jean  Pech,  1073  ,  in-4. 

riuibez  oa  DamUa .  écayer ,  leirnear  d'Elquié  et  antres  lieux  .  fut  pfoiieuri  foi*  Uuré^t  aux 
ileai-FVtraax. 

iiiS.  DaRAN.  Vers,  à  la  suite  de  Clèlie  ou  la-aénereune  liomaine  ,  mur  le 
triomphé  du  Soucy  .  par  M.  G.  Masson,  de  Héziers  Tolose  .  J.  Ilellier  , 
1678,  in-4. 

127.  DAUBASeE  (Arnaud).  Odo  sur  le  Sant  Sacromen  e  sur  la  passiu  de  No»- 
tre  Seigne  ,  counipousado»  per  Arnaud  Daubasso ,  niJ^slre  Henclieniè  en 
rx)rno ,  de  Vilo  Novo  d'Agenez,  que  nou  sap  ni  legi  ni  escriurp.  In->12. 

Le»  aalonaatJOM  d'imprimer  da  Procareur  du  Roi  et  du  Jnge-Mare  sont  datées  de  Touloute  ,•  , 
17  décembre  lOOU. 

12H.  Daubàssk  (Arnaud).  Œuvres  de  Daubasse,  peignferenfome.  V'i7/«»e»ft;^, 
CurriusflU,  179r),  in-8.      ^v  r        ^  V      'Z 

u  premier  édilear  dc«  rrovres  *•  luubaaae,  aprèt  m  mort .  fbt  Jacqnea  TajIM  ,  prêtre ,  anteor 
d'ese  «le  de  lioaie  XII  et  d'autre»  oofrage»  «ttltairee  ,  d'^rH  A.  Caaaaay-Maiet ,  Hist.  de  VU- 
/en««t»€-eiM-"l;or.  4jeii,  I^M<Hlbel.f89^.^p/m.    ' 

129.    Daubassk  (Arnaud).  (Euvres  e^nipl«^tei»  d'Arnaud  Daubasse,    maître  , 
:    peignier  de  Villeneuve-»ur-U)t    misés  en  ordre  et  pn^c^d^fes  d'une  notice. 

par  M.  H.  E.  VtUeMuve-sur-Lot .  Gladyfréres,  1839,  in-8. 
\'M).  Daubian  (Jean).  Madrigal  ,i  la  suilie  de  Le  triomphe  de  CEgtantme,  p^r 

M.  Cartier,  avocat  en  Parlemeifit.  Touljoiisr .  J.  Pecb ,  1679,  in-i. 
IiaabtaB  av4it  éH  laarAatde»  Jeaiz-Kloraoi .  il  remporU  le  pris  de  l'EclasUBe  ea  iffW. 
131     Dautrouii.  (J  I    Sizain  .  à  la  suite  d«»  Le  triomphe  de  la  V Mette  .   el«-  , 

p;ir  Jean-Louis  Ijoitaid    Toulouxf     [\.  linillenielte  ,  1693,  in-l.      1 
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132.  Daydc  (tUnii).  U  glorio  del  canal  dfl  nadal,  iiuueU  noubeieU,  sux  plui 
belia  Ayret  tfue  m  canten  dini  Toulouso.  Faytit  per  Henric  Dayde ,  Unilqusen 
Tolase  ,  Ah^ine  PtWiuitr  (1667,  à  la  main) ,  in-l!«. 

133.  Deborna  (BirtMlemv)  Eiegio  prouvennaio  tur  la  pai  lâche  per  Iter- 
lonieu  Deborna.  Parit ,  N.  Barbote,  1609,  in-8.  N 

134.  DsuiVli  (Ciiarlet),  d'Albi.  La  magnifique  fleur  dea  Noela  nouveaux, 
iur  lea  plua  beaux  et  plut  nouveaux  airs  oui  se  chantent  i  la  cour.  f*ar 
Charles Delmur,  d'Alby,  Tolttse ,  Arnaud  Cofomiei  (s.  d.),  in-12. 

135.  Delprat  (Guillaume).  Las  bucolicos  de  Birgilo ,  tournados  en  bers 
Affenex  ,  per  Guillaumes  Delprat.  Dambe  lou  lali  a  cuustat .  per  ta  hi>ire  la~ 
fldeliUt  de  la  traduction  (#i>).  Agen,  Timotheo  Gayau,  1096,  in-ll 

136.  Delpi.  Dizain,  à  la  suite  de  Le  triomphe  du  Soury  et  de  la  Mantrise . 
par  monsieur  Bernard  Maignan,  escuyer  tolosain.  Touioiue.  Pierre  Hey  , 
168Î,  in»-!. 

137.  Descriptiu  de  la  poussessiou  generalo  de  Toulouso.  Beouso  de  J.-P. 
Roubert.  ln-4  â  2  colonnes  ,  4  pp.,  sans  date  ni  nom  d'auteur. 

Nom  awiffooni  U  data  de  <60t  à  c«U«  orodoetioa ,  iwre«  qoe ,  n  teUê  sdikU)  ,  e«i  lie*  à  Tou- 
kWM  .  poar  U  pr«aiére  foif ,  om  •rocaMloa  tuàtoêê,  dMtioée  à  rappeler  la  délivranca  da  U  villa, 
ceal  aaa  auparavant ,  e'eal-à*dira  la  vlcloira  daa  i»UtoliqM«  anr  le*  calviautaa. 

N4Ni«  Maaddooa  mé  raiaUoa  de  uitU  rirémonie,  Inaprinéa  cbei  Boade  en  lOnf .  is-l,  avec  ce 
Utre  :  V Année  cenUnaire.  depnia  la  délivranee  da  la  villa.  Avec  le  rang  dea  maaliart «  at  le  nom 
dca  aaioctaa  Reliqnaa  qae  chacan  d'fcaox  doit  porur  en  aaaitUnt  à  la  !>roc«aaion. ,  etc. 

138.  Descriociu  de  la  poucessiu  generalo  de  Toulouso  que  se  fa  le  dex-é-sept 
del  mes  cle  may,  i  I  aunou  de  u  delibrenço.  Le  tout  per  ordre  et  arrnngo- 
men.  ,tn-4 ,  de  pp.  4 ,  sur  deux  colonnes ,  sans  lieu ,  ni  dale ,  ni  noij^'jtO' 
teur,  ni  d*impnmeur. 

139.  Desesgaux.  Sounel,  k  moussurde  Goudeli,à  Taunou  de  s^iin^^  Ramelet 
rooundi ,  i  la  suite  du  HajnehA  moundi  de  GoudeUn, 4r«AtVmo  fluureto  ,  et 
dans  Xa«  o6ro«,  p.  21 1 . 

140.  Destructiu  de  la  destructiu  del  Pount  de  la  Halo,  ambe  counsoulaiiu  A 
las  Porto-pièhèrros  de  Tounia  de  n'estre  pas  las  soulos  subjètos  k  la  reci- 
dibo.  Pet.  in-4,  3  pp.,  sans  lieu,  ni  date,  ni  nom  d'autisur,  ni  d'im- 
primeur.* 

141.  Dex  verses,  signés  1.  D.  A.  T.,  i  la  suite  de  Le  jeune  ammreuz pour  le 
triomphe  du  Soutu ,  par  M.  Dambës,  escuyer,  seigneur  d'Elquié.  Tjuloit . 
P.  d'Estey,  1667,  in-4. 

Oa  troava  te  mm  da  m  lasrdat  taatAt  écrit  Daabda ,  lanlAt  Daailias 


142.  Dialoguo  des  Anios  ctdes  Pastous  sur  ta  naissenço  de  Noslre-Seigne  , 
nouela  Doiib^ls..7oii/t>iMo.  J. -P.  Robert,  (s.  d.),  in-12.  - 

143.  Dimenie  (le)  de  las  Coumaires.  A.  tout  Taiempre  des  Coumpaires.  Per 
B.  B.  T.(^s.  n.  d'i),  1626,  in-8. 

144.  Dizain^, signé  M.  F,,  i  h  smte  de  Le  muet  amoureux  dune  belle  aveuaie. 
'    pout  té  triomphe  de  tEfflantine  ,  par  J.-A.  Padem  («te) ,  1663.  —  V.  Pailer. 

145.  Dizain ,  signé  A.  C.  T.  A  moasaur  Goudelin,  h  la  suite  de  Im  nttubélo 
fUmretto  del  namelet  moundi ,  et  dans  Las  obroi.  2« part.,  p.  92. 

146.  Dizain  ,  iigné,  D.  P.  N.,  h  la  suite  de  CUlie  ou  la  généreuêe  Homaine . . 
pour  le  triompù  du  Soucy ,  par  M.  G.  Masaon ,  de  Béziers.  Tolote  ^ 
J.  ReUier,  16l8;ii).4.  - 

147.  DoNtC.  Sizen  et  V|uatren,  en  tête  de   Las  ohros  de  Ui  Ikllaudiern , 
J5îi5  -   V.  La  HfllaudiAre 
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148.  Douciririo  (b)  crcttiaiio  meso  imi   riinoH  ,    |»er  poiule  csln*  canLudM  mit 
-.  HiberMt  aYnm  :  él  per  ataTajudo   la   memorio .  (1«m   poppli^  dr;  TIumiUmiko. 
D«dî«du  Â  iHouns^ignoti  rilluatre  (^  reborçHd  Charles  de  .Moiintclul ,  nrclu;- 

io.  iTouJoiiëe , 


u»(i,   Arnaud 


M 


i(;i-2. 


ilounée 
(le  celui 


beique.  l'nr  un  de  soua  luiMioiinaria ,  douclou  en  leuulougi 
Arnaud  CotitoumiAa ,  1041 ,  in-12.  —  Le  même  tilre  :  Toulij 
Couloumii^a,  Kiii,  în-12. 

M.  J.-Ch.  BrwMt  (  MamulâulSMraire)  attrilme  c«  livre  \  Bn.'miMieaD«ir«  000191^  l»uiM>n(, 
H  ciU  Iroii  édtUoM  q«i  Bo«i  «ofil  incxninae*  ,  et  ((ai  ne  titai  iirolMliiemeol  que  deè  liri^fi  %\v.i 
dei  data  différeoles  :.  l'ooe  «i de  lUift ,  l'autre  d^  iHk/é ,  U  dernière  de  1055. 

140.  DoUJAT.  Diznn.  A  niouMur  (loudnlin.^sur  la  tmsi«Miio  llourcln  de  sôiiii-' 
Hamelet,  à  la  suite  du  Uainelet  moimdi  el  daiiM  Lan  Ohrtu  ^  p. ^12. 

150.  DouJAT  (Jean),  l^e  dicciouiiah.muiindi,  de  la  oun  soun  engin<'it|i  priiui- 
palomen  les  moûts  les  pus  escaiYiè»,  an  l'esplicaciu  Franci'zo  -  IJiclidri- 
naire  fh;  la  langue  toulousaine,  conte.nan^prjnripàlcnu'iil  les  uioIk  Iok  nliis 
éloignez  du  Frani;ois,  «ver  leur  explication.  Toulou$n .  Jan  ,Hmido,  Hi.W  , 

Îetit  in-H,  A  la  suite  de  Le  Hamehi  moundi .  etr.,  del  s^  (lou.deliii.  Tnnlousn, 
an  lk)udo,  1()38,  petit  iu-H,  sans  pagination  et  quehpiefoi:^  à  pari. 

151,  DoiJJATiJoan).  l^e  dicoiounari  nioundi,  de  la  oun  soun  enti^inatN  priori^ 
palonicn  les  moûts  les  pus  escarries,  aO  rexplir^eiu  Kianc/'Ho,        iJietioii^ 

,    naire  de  la  langue  louloiis;iine  ,  contenant  pnnnnalern'>nl  \vn  niots  Ich  plus 
<^loigm^/.  du  francois ,  avec  leur  ex|)liration.    idulou^u.  J.  Houilo, 
in-1^,  sans  pagination.  .  . 

0  diclioiiRalre  «ceompagoe  de  rares  eiemplaireii  d«  Le  HamfAel ,  Crlttioii  de  KCr 
|»4r  (^iloiiii*^.  Il  e»l  la  reprudurlioii  irani  le  Curniat  iii-li  .  au  lieu  du  furuiui  |mIiI  iri  -H 
puMié  par  Hôude  i  la  ftiitede  l'éililion  du  Hâmelrl ,  en  4f)3H. 

'15i.  DuitoiS  (II).   A  Paunou   de    nioussur  Hedout   «''.   de   .sonn    païs ,  eu  nios»! 
-  gasconne,   en  tAte   de   Lmi  parterre  i/aë<oun  .    |»t5r  (i,  I^mI^iI,    lOiz. 
vV.  liedoul.  m 

153.  Dur/IIARMR.  Vers,  A  ta  suite  de  Le  triomphe  itf  lu  Violette  aux  .leux- 
FlornuT  de  ToiilouHf ,  par  Jaccpies-liliarlcH  Hanchin  de  iMoritiedon.  'A«- 
loiiMt,  Dominique  Desclassan  ,  1(>H<^  ,^  ih-i 

154.  bucilARMR.  Dizain,  A  la  Miile  de  Le  triomphe  de  la  Vitdette  aux  Jeux- 
Floraux  de  7'««/onji«  .  par  Malhieu-Kraneoi»  de  hoi^Mui  d'Aussonne  de 
Bevgade  ,   baçlielier  en  tlu^ologie.   Touloime ,  J,  et  G.  Teeli ,  l(IM7,  in-^i^ 

155.  DUCROS.  Sizain j.^  la  nuite  de  Le  bon-heur  imparjail  ,  pour  le  tiiinufthe 
du  Soucu .  itar  Guillaume  dé   Huzens ,   tolnsain.    Tolutie  ,    Kcniard    Hose  , 

lti«4,m-4. 

*  ■       ï_ .   . 

156.  DucilAnME  ,  I*.  et  H.  en  T. -Ver»  ,  à  la  suite  de  Le  triomphe  de  l'K'/lun- 
tine  ,  par  M«  Antoine  Pagi^s  ,  tolosain.  Toulouse  .  AnlcMiie  Citloniie/  ,  \(tHH, 
in-i. 

157.  UlJKODK*  prieur  de  S.  Raymond.  Quatraiii,  à  la  suile  de  Le  triomuhe 
duSimry,  par  M"  Joseph  de  Pfadines.   Toulouse,  Jean  l'ecli,  lliKO,  iu-i. 

-458.  DliFouR  (F.),  Toulousain.  Ver»,  A  la  suite/de  Le  triomphe  de  l'Ht/lau- 
tuu  ,  par  M*  Jacques  Vincens,  l>achelier  en  tloîologie.  Touloune,  Jean  Perli, 
1(^82,  in-i. 

159.  DU4;ay  (Dominique).  Recu^'il  de  toutes  l«'s  pièces  gasji-oniies  et  fran- 
vaises  qui  ont  été  recitées  à  TAcadi^uie  des  Jeux-Kloraux  dans  rilôtelHlr- 
Ville  de  TouUnise,  par  M*  D<vniinique  Dugay,  do  Lavurdeiis.  Toulouse,  Ant. 
(>>lomii'C  ,  104i.,  in-H. 

160,  Dur.AY  (Dominique )  !.(!,  Irioinnhe  de  l'Ej^lauline  ,  avec  les  pi èœs  gas- 
connes qui  ont  été  n'-cit/'eV  dans  r Acadrini»'  dts  Jeux-Floraux  les  aiunM'K 
pnVfWlenles ,  par  Dominique  Du;,'av  .!<•  l..4v.iidiMis  Toulouse .  Ant  (^»l«»- 
nuei     \i\i',\     in-H 
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MH  DugaV  (DoiiuHimui.  La  niiiM'  ^iiKcnniMi ,  ou  U' triomphe d«  la  Viol«Uf,  |».ir 
iinititn^hoiiiinitjiH'  Diigay  jI«  |jivi'rtli»iM  .  UrlirliiT  r-n  lIMogii' ,  av«f  l^s 
|)iôi«'i«  qu'il  nViU  l'aniHif  ileniiôre  \i\H\),  Toiihm»e  ,  Aul  Côloiniei,  ICitH) . 
iu-4.  : 

H'y'i.  DuGAY  ,  «le  Uvard.n».  Vm,  à  b  suiU»  «l«  i>  tnumuke  du  Sttucff.  uar 
M«  Antoine  Pag/'s  ,  toloRain.  fihilome  .  AnI.  Columiei  ,  1090 ,  in-i.      . 

|6.'J.  Dupoix  .avocat.  Vert,  i  la  suite  de  Plainte  de  Tinis  tur  tinconêtanct 
(lu  MfXf /pour  le  triomphe  de  rRfflantine,  par  M.  DaihliPt  ,  esruviT , 
KeiunHur  Dek]ui»^ ,  llronar  ,  Monnio'ntn»,  Unte  et  autrfi  Ht'ux.  TuloMe] 
F.  liuudc.,  sans  dale,  iii-i. 

H')i.  Klegio.  À  mouMur  de  Ticier,  ahoucal  en  la  Crambo  de  HEdil  à  CaMro», 
seignou  de  HozengoM  ,  sur  la  mort  de  nuiussur  de  Tirier  ,  sonn  fraire  ,  mi- 
nistre de  Mauvesin  ,  trespassat  iou'SO  de  may  \i\Ut.  Elegio.  ln-4  ^  7  (ip. 

Iflf).  Kpigrame  {air)  ,  signée  l).  P.  N.  .Toulousain,  k  la  Sliile  de  Le»  ummrt 
de  Pfframe  et  de  Thfjihe ,  pour  le  triomphe  de  l'Ufflanline  .  par  Jean  Uaii- 
hian  ,   Toulousain.    ToUne  .  Guillaijme-i.^ui8  Colomiez  et  JerAme   PohuiI 
1()78 .  in-i.  '     ^ 

1W>.  Ëpigrammo,  signée  L.  R.  ,  k  la  suite  de  Le  triomphe  du  Soufif .  par 
M.  Laboriu .  Toulousain.   Touiduse  .  Jean  Pech.  I(i7t(,  in-i. 

KV7.  Epigramo.  signée  d.  .  à  la  suite  du  Hametet  moundt .  tresiémo  floureto, 
et  dans  Lan  Obros  de  Pierre  Gouilelin.  In-i. 

IBK.  Esclabo  (P)  fatiglil  de  las  très  Pargamélos  h  las  métisses  itarganu^los  , 
saint,  t  page  in-fol.  A  2  col.  iSans  lieu  .    ni  nom  d'auteur  ni  (rimiirimeur. 

100.  EKclaho  (!')  indiferent  sur  las  andouillairos:  In-i  .  1  p.  Sans  lieu  ,  ni 
nom  d'auteur  ni  d'imprimeur. 

170.  Ei>cliiso  (!')  del  canal  de  l.i  grario  (ïn  Nadal ,  omit  es  le  fiarrabol  des 
noijéls  nqubelett.  ,  ner  J.  C.  D.  L.  Touluuao,  P.  d'Esley  (ItiCW.  à  la  mainte 
in-12.      ^  ' 

171.  EftPlAU.  Vers,  h  la  suite  de  Le  triomphe  de  la  Violette,  par  Jean-Louis 
Guitard.  7oN/oM«e.  B.  (;uillemelte.  1093,  in-i. 

172.  EsTAGNioi.  (L.  d').  Trtductieou  del  premié  ,  second,  miatriéme  et 
sixième  livre  de  l'Emjido  de  Virgilo.  per  L.  E..  avocat  de  Besiés  (L.  d^s- 
tagniol,  d'après  M.  Boudard,  inlitt.).  Heiiè»  .  Henric  Martel ,  1082,  in-12. 

173.  Estelle  («ir)  (T)  de  Nadal  aparescudc»  as  Pastres.J^Iouels  nouellels  eom- 

Çosats  .Vl'aunou  de  la  naissenso  de  Jésus,  par  A.  M    D    L.  D.  V.  P.  B 
mlouMo,  J.  Hellier  (1600,  A  û  iimin).  in-12. 

174.  Fabre  (Tabbë).  Scatabrpnda,  c^umedio  noubèlo  et  hisioriquo  coum- 
pousado  per  II.  de  V.  B.  del  P.  G.  Parte,  chef  Pierre  Marteau ,  imprimeur, 
rue  du  Bouc,  h  l'enseigne  de  la  Corne  d'abendanee ,  1607,  in-8. 

\         \a  date  %m\fnét  k  c%Uib  édition  étanljr.oaforroe  k  la  dale  dss  prAtenduM  approliaUpoi  daa  d«f- 
\    tenrt  <1" «l  8  janv.  t(i07) ,  c'est  celle  l|ae  oross  aduplooi. 

175.  Fabre  (l'abbé^.  Scatabronda,  coumedio  noubélo  et  histounqnn ,  coum- 

(lousado  |>er  M.  V.  B.  D.  A  Hotredam  (ëie),  chez  Pierre  Marteau,  rue  du 
loue,  à  la  Grande-Corne  d'abondanc*^  1687  {Mir.)  (pour  1(M)7) ,  in-8. 

la  dale  de  1<M1  oe  coocorde  pt  avec  la  date  dea  approttalioas  des  éoctéars ,  ^al  loat ,  comm 

noua  l'a  vuns  dit,  del  ((07. 

170,  Fabre  (l'abbé).  Scatabronda,  coumedio.noub^l^el  histouriquo.  eoum- 
poiisado  per  M.  V.  B.  D.  Hoterdnm  ,  chez  F*ierre  Marteau  ,  rue  du  Bouc .  i  la 
G  rande-Cor  ne  d'abondance  ,  1fi87,  iii-8. 

RéimpreMion  récenU; ,  ob  l'on  a  luivi  I  étliiion  précédente  ,  niau  en  aMidIlaat  IWUMf  rapiie 
qui  trwMlie  (lu  toni  au  luut  avec  reUe  uU>Yiét  dan*  lei  aeriennei  édilioAa. 
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M.  GtoapoUioi-FIfMe  «  «Mifiié  pour  auUir  i  la  SMlahronda .  l'aM»*  Pabre .  da  (4tiiiiaira 
d«  CdMff ,  Dtf  à  TbémlMM .  m  Quercy  (Chariê  it  commune ,  1820  ,  p.  1  i).  U  aièâM  indiu- 
Um  «l  Ibani*  par  l'MlUw  4«a  USavrat  de  Pierra  RoMaai  >  1630 ,  p.  ij . 

177.  Fauchon  (G.)/ ^unet  i  Augié  Gaillard  ,  daiu  Lou  Banouef  t^'Auf/icr 
C«i//ard.  1583.-— "V.  GailUrd, 

178.  FéAU  (A.),  prêtre  deTOratoire. 

Oo  lui  a  attrilMié  la  volana  In-li  ,  ialiliiië  :  Loufvrdin  déyt  Muios  provemaloê .  qui  att  n 
rac«ail  eoMpoad  de  pièeaa  da  «en  profeoçaui  apparleoaat  i  divers  Aaieari.  —  V.  c«  Ulre. 

179.  FiRMAN,  Agenaii.  Quatrain ,  en  tête  de  Las  quoUate  Saioui  ,  per  J'.-G. 
d'Aatrof.  —  V.  d'Aatroi. 

180.  Frzede  (F  ),  prêtre  et  ruré  Le  concert  armonieus  (tic)  des  noeU  nou- 
veaui,  dont  une  partie  ett  françois  et  Tautre  en  langage  tolosain  ,  coin|»o- 
sei  &  hionneur  de  la  Nativité  de  N.-S.  JéMUft-Christ,  par  F.  Fetedu;  preR- 
tre  et  curé  de  Flamarens,  dans  le  diocéiede  Lectbure.  Tolose,  A.  Coloniiez 
(s.  d.),in-12. 

181.  Flory.  Vert,  i  la  suite  de  Le  triûmpke  de  la  Violette ,  par  Je^n-Louis 
GuiUrd.  Touloiue ,  U.  Guillemetle,  1003,  in-4. 

182.  Fontaine   (I.).,   D.   M..Sounel  sur  lai  obros  d'au  v(>rtuoui  Ix)uys  de 

Belau.  En  tète  de%a«  obroi  Ho  La  Bellaudiero.  1595.  —  V.  La  Hellauaière^ 

.'-■■'•'*■  ^   -     ■  ■      -  -. 

183.  For  NIER  (G).  A.^.  Madrigal,  i  la  suite  de  Les  sentiments  du  véritable 
François ,  pour  le  triomphe  de  la  Viohti^  ,  par  M.  SantuMsans  ,  Maistre  ez 
Arts  de  la  Faculti^  J^  Paris.  Tolose.  yeu\e  d'Arnaud  Culomiei,  1669,  in-i. 

IKi.  Fortuné  (de).  \je  sieur  de  Fortuné  au  lecteur.  Quatrain  en  tête  dû  Lous 
passatens  de  La  Bellaudiero.  1595.  — V,  La  Bellaudiùre. 

185.  Gach.  Vers,  à  la  suite  de  Le  triomphe  de  la  Violette  et  de  la  nuiistrise  aux 
Jeux  Floraux,  par  J.-L.  Guitard,  toulousain.  Touloust ,  B.  Guilleinetlc , 
1693,  in-4.  .  ^ 

186.  Gagnon  (P.).  Sonnet,  en  tête  du  bon-don  infernal,  de  L.  de  \a  Bel- 
laudiére.  —  V,  La  Bellaudière. 

187.  Garbay.  Vers,  A  la  suite  du  Hecueil  de  toutes  les  pièreji  gasconnes  et  fran- 
çaises, etc.,  par  Dominique  Dugay  de  Lavardens-.  Toulouse,  A.  Colomiez , 
1642,  in-4v 

188.  Garroche.  Quatren ,  signé  Garrocho\  à  la  suite  du  liamelet  moundi , 
de  Goudelin,  premiero  floureto ,  etdans'L«M  obros,  p.  77. 

189.  Garrochk  (Valentin  de).  Dizain.  A  MousHur  Goudeli,  sur  soun  Raroe-f  ' 
let.  A  la  suite  du  liamelet  moundi ,  du  P.  (joudelin,  tfesièmo  flouretto  ,  et 
dans  Las  obros  ,  p.  207. 

190.  Gasc  (Marguerite).  Vers,  en  tête  de  Le  triomphe  de  là  Violette  et  La 
maistrise  aux  Jeux  Floraux,  par  J.-L.  Guitard  ,  toulousain.  Toulouse, 
B.  Guillemette,  1693.  in-4. 

191.  Granië  (le)  de  Nadal ,  que  counsêrbo  le  pur  Frounient  doun  se  fa  le 
Pa  des  Anjos.  Nouels  noubelets  faytis  uer  D.  G.  N.  ,  de  Toulouso.  Tou- 
louso ,  Franrea  Boudo  (1667,  à  la  niain),  in-12. 

19t.  Intrado  de'Moussu  le  pruniiè  président.  Toulome  ,  J.  et  G.  Pech.  in-i., 
de  3  pp. 

U  panukaion  d'inpriaier  porta  la  data  da  It  juillet  1087. 

La  prdaidaat  aa  parleneDt ,  doDl  (in  célébrait  rentrée  i  Toatoasa ,  était  Tbonaa-Alauodre 
Moraa.  Il  avait  étd  intendant  de  Provence. 

193.  Gabio  (U)  de  Touais.  Stances  {sic),  ln-4  de  4  pages ,  lans  lieu,  ni  date, 
ni  nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur. 
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194.  (iAiLLARU  (Auger).  U»  ubros  de  Ku^ié  (iailUnl,  iiaUf  d«>  Habi%tiMH  .  en 
Aibigez.  Bourt/eauj; ,  Jar^^ues  Olivier  ,  1579,  in^H. 
J«  cilfl  cette  éditioa  d'i|i|rèf  M.  ti.  Bruurt  ,  de  Berdeeei.       ^ 

1^5.  Gaillard  (Auff«r),  Lou  libre  gras. 

On  ue  roDRâlI  pa«  d'eseuptoire  de  ce  livre  qee  l'aulenr  cite  daiw  aee  ouvrée  ;  le  l«a  Iteeacieai 
dce  competilioDi  qui  le  reinpiiM«><ei>i  l«  fl|  MippriBer. 

196.  Gaillard  (Auger).  Recouquindationit  d'Augié  Gailhard  (tic\,  po^te  de 
RabasteiiH,  en  Albigez ,  4  rey ,  per  eitre  mei  en  cabal  per  la  lio  magfestat. 
Lyon,  sans  date  ni  nom  d'imprimeur,  in-8. 

197.  Gailurd  (Auger.)  Lou  banquet  d'Augië  Gailliard  («l'c),  roudii^  de  j^a- 
bastens,  en  Albigez,  al  eal'banquet,  a  Indcop  de  sorlos  de  meisea^per  ho 
qije  tout  lou  moun  n*es  pas  d'un  gousl.  Ia*.  tout  dndiat  à  Mousiurde  Sitô, 

-scignour  de  Courronftao.  Pari»  ,  Simon  KiUrdière  ,  t5l>it3  ,  petit  in-8. 

M.  J.-Ch.  Brnoei ,  Manuel  du  libraire  ,  cite,  »vec  le  même  litre  que  le  précédent,  une  édj« 
tioo  de  l'arii,  F.  Audebert.  1584,  iD-8.  II  y  a  eu  plu»ieuri  autres  réinpreMionade  relouvrife. 

198.  Gaillard  (Auger).  Toutos  las  obros*d'Augi^. Gaillard,  roudiè  de  Raban- 
tens,  en  Albigez;  ambe  lou  Banquet.  Pari»,  Simon  Ribartiière ,  1583, 
in-8.  \ 


à  Lyon ,  en  1014  et  itflO ,  d'aprèa 


Uè  même  recueil  a  été  réimprimé  à  Paria  en  1010  et  1019 
y.  J.-Ch.  Bnioet ,  Manuel  du  libraire. 


199.  GailI^aro  (Auger).  Lou  Banquet  e  plasen  discours  d*Augi<^  Gaillard, 
roudié  de  Rabastens,  «n  Albigez.  Al  cal  banqueta  bel  cop  de  sortQS  de 
miesesi  per  so  que  tout  lou  moun  n'est  pas  d'un  goust.  Lou  tout  dediat  à 
Mousurae  Seré  ,  seignbour  de  Courronssac.  A  Lyon,  pour  ^Itude  Chaste- 
lard,  1619,  în-12. 

BiMIotlièque  de  M.  Uesbarreaux-Dernard. 

tOO.  Gaillard  (Augerj.  i^s  amourn  proudigiouses  d'Augier  Gaillard,  rodier 
deRabastens,  en  Alnigeois,  mises  en  vers  franvois  et  en  langue  albigeoine, 
avec  six  ou  sept  requestes  et  autres  belles  et  plaisantes  choses.  159z,  sans 
lieu ,  ni  dat«^ ,  ni  nom  d'imprimeur. 

201.  Gaillard  (Auger).  Poésies  languedociennes  et  françaises  d'Auirer  Gail- 
lard,  dit  lou  roudiè  de  Rabastens,  publiées  par  M.  Guàtave  de  Clausade. 
i4/i!»i,  S.  Rodiére,  18i3,  in-12. 

202.  Garonne.  Tindet  (  sonnet  )  en  ffascon  ,  avec  ce  titre  :  La  Nymphe  de 
laribere^  de  Garu^ne ,  à  Muuseur  de  La  rade,  signé  Garonne  de  Seribt- 
(îau  ,  en  tôte  de  La  muse  yatamne  de  Bertrand  Larade^  1607.  -—  V.  La- 
rade. 

t03.  Gautier.  Recuil  de  pouesios  de  la  muso  mouirclîno ,  imprimadoa  aquesto 
annado,  1671  .  in-12.  Sans  lieu,  ni  nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur.  — • 
V.  Mônadet  de  bertet,  etc.    ' 

204.  Gautier.  Les  bouyès  i  las  moundinos.  (  feuillet  in-fol.,  1  p. 

205,  Gautier.  Le  jougaire  jouyous  i  las  moundinos.  !n-4  4  2  colonnes,  p.  7. 

Cee  deni  prodoctlona  (rivoiaee  ne portot  ni  date,  ni  noai  de  lie«  ,  ni  non  d'anleur,  ni  d'I»- 
prinear.  Ktlet  aont  lelleneat  daus  le  ton  de  la  uluparl  dee  piècee  du  recueil  précédent,  qu'en 
attrlboanl  cellee-U  à  Gantier ,  non»  devons  lui  atlrinoer  également  cellee-ci. 

'^9^.  Gkmarenc  (Julien),  de  Untâ.  I»  trioumphe  del  soucy.  Al  Rey.  Per 
'Julien  Gemarenc,  de  Lanta.    Toio$e,  G.-L.  Colomiei.  et  Jérdme  Posuel 
(s.  d.),in-4.  • 

207-  GiMARENC,  D.  L.  (de  La^U).  Diien,  k  là  suite  de  Le  triompha  de 
tEaUuUine.  par  M*  L  Arnaud  l^borie,  toulousain.  Toutouse,  Jean  Boude 
et  j.- Jacques  Boude,  1672<  in-4: 

208.  GeÎiarenc,  D.  L  (de  LmU)    Roundeau ,  â  la  suite  de  Le  triomphe  du 


—  «53  — 


s»- 


Soiêêf.    ptr  M'  f  râiiçouj^uine ,   *\e  U(^auWi»nl-(ie-Lu(!rn«igne.    To/om 
veuYo  Arnautl  Colomez  ,1673,  in^ir 

200,  Gbmare^^.  Madrigal ,  à  la  luiLe  de  Lu  méiamMrpkosê  d§  Philùmile  tn 
Hoêiignùl ,  podt  le  triumphê  du  Soucy ,  pur  noble  Nicola»- Etienne  du  Puget 
ro«f/oiM€.  i^in  Pedi,  1673,  in^4. 

tiO.  GkmarI'^c.  D.  L.  (de  Lanta).  Epigramu,  à  U  suite  dn  U  triomphe  de 
h  Violetia,  par  M.  P.  Jonquet,  advucat  au  parlement.  .Toulouse,  J.pech, 
4«74 ,  in^. 

tu.  GEMARBN^i.  Dexein  {sir),  h  la  suite  de  Lt  trinmnhf.  de  la  Violette,  mr 
Duiiitre  Joteph  de  Pradinea,  (olmoiin.  Tohne .  l.-Jacquei  Boude,  1075 • 
in-4. 

tu.  Grmarbnc.  Madri':Vil,^  i  la  suite  de  Le  tison  de  Méléaare  pour  le  triom- 
phe de  tEffUuUine  ,  par  M.  Anselme.  Touiouse.  Joiig  Pech ,  1675,  in-4. 

313.  Gemarsnc.  liuiteii ,  h  la  suite  du  L^  triomphe  du  Soucij ,  par  noble  Jean 

d'Olive.  TouioUse,  Juan  Pei:h,  1675,  in-4 

». 

ta.  Gbmarsng.  Vers,  â  la  suite  de  Le  triomphe  de  la  Violette,  vit  M*  Jean 
d*01ive,  avocat  en  parlement.  Toukme  ,  Jean  Pech,  1077  ,  in-4. 

t15.  Gbmaremc.  Vers ,  à  la  suite  de  Le  triompha  de  FEyhntine.^èr  M*  Joseph 
de  Pradines,  tolosain.  Toulouse  .  Jean  Pet  h,  1077,  iiii-4. 

t16.  Gbmahenc  (Julien) ,  de  Lanta.  Dix  compositions  eô  vers  patois,  placées 
h  la  suite  des  Œuvrea  de  P.  Goudelin,  dans  plusieurs  des  étiitions  in-13. 

Now fMMOM  qs*  CN  piiCM  d«  ve»  oot  été  tiréM  du  preMi«r  TriûtnpKe  aux  JêuX'Vloraxu , 
d«  J.  UtBtdrtnc ,  recMil  qu*  noui  u'ayoni  pat  «ncore  rençuutré. 

217.  GqVDEUN  (Pierre)  (i).  Odelelo.  A  Monaeur  Uràdf.Signf'o  P.  Goudelin. 
tolosain.  ÏM  t^te  dn  La  muse  gasroUue  de  Jlertran  de  I^rade.  1607.  — 
V.  Larade.  , 

r4tU  pièca  dé  vert  n'a  nai  éM  ttuMtiWit  dam  Ua  Œuvrai  de  («oodelin ,  etie  et(  aaivia  d'un  qo-i 
^       train  ,  en  frauçaii ,  du  même  aotcar. 

tlH.  (ÎOUDEI.IN  (Pierre).  Stansos  del  S'  Goudelin.  A  Thurouso  niemorio 
d'Henrie  le  Gran,  inbincible  rey  de  Franco  et  de  Nabarro.  Toulouso,  Colo- 
miet,^1«10,in-8. 

Kn  IR&U,  y.  K.  Abadie ,  lihraire-édi^pir  à  Tou^puie ,  a  dooDé  ooe  rélmpreaaion  de  l'iidUiou 
priMapa  if  caa  lUncaa. 

UtO.  GouMUN  (Pierre).  1»  ramelet  moundi,  per  Goudelin.  TpuioSie,  1617, 
petit  in-8. 

EdiUon  aU»  i>ar  pluaieurt  bililiûgrap(iea  ai  que  noua'  n'avoni  paa  mcora  rencontrée.  . 

Caiarait  ta  le  proaiier  racuril  de*  (uu^vren  de  l'iUuitre  poète  de  TooloHwa,  œavraa  anceeialva* 
m^nt  arcruca  de  nouvellea  pruduclioiu  pultliéea  i  la  luite  lea  nne»  do  aatrea  aoui  des  Utrei. parti- 
ciilieri. 

U  deuiièuie  édition  a  auaai  étbappë  à  noi  recherchée  KUa  a  dû  avoir  ponr  titré;  L*  Hutneltt 

*  ■  ■  *  • 

"^226.  GoUDEl.lN  (Pierre).  Pass^ttenit  de  Carmantran,  en  forme  de  tragecomedio 

'^^  mudo.  lifs  arteurs  (tir)  soiin  danSayres.  Pùlipliémo ,  Ulisses,  les  Cyriopos. 

Ulitfîes  et  sous  Goumpagnous  que  (uibson  per  de  Moutons,  et  les  métisses 

que  danson  un  baie  de  rejouisscnço.  1634,  in-4  de  8  |>ages  ,  aans  lieu  ,  ni 

.  nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur. 

Le  Pûêtottns  ^t  de  tioadelin v on  trouve  cette  plére  dant  La$  ofrrM,  in-4 .  p.  IAOi,maii  dans 
.  BAlre  MtUon  princtpê ,  aai  donne  U  date  date  divertîaaameot ,  il  y  a,  à  la  9n,  une  jolie 
cbanton  en  cinq  tonpleta,  Cau40uMUo  d'un  Berjé ,  ^ni  a  été  eniaite  omiie  par  loiu  Ict  Iditeort 
d«a  (Tuvraa  de  uotre^poéie,  aprte  avoir  été  recueillie  daiia  le  HatnêUt^  édit.  de  trt:i7,  in-ii 


(i)  Et  non  GodoliS  et  (iodelin  eu  franvaia ,  ni  tîoudouli  et  l.oadoulv  en  patoii. 
itUii  k  ae  anjft ,  iaUMléc    Pc  in  létUituUé  ««m  n<m  4«  GoMdttin  ,  mi,  in-M. 


V  notre  liiiarr 
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«I.  GoUDEiJNjPwrw).  i;allianf«  des  quatre  Saitunt.  toiri)!  tes  favorabU 
•uaptcea  du  Carneval  (tic).  1635,  in-l  de  8  pages,  uni  lieu .  ni  nom 
a  auteur,  m  d  uupnmeur. 

m.  GouDiUN  ff>ierre).  U  Raiiielel  moundi.  longtena  t  f reK^ul  d'un  Broutou 
et  de  noubèl  d  un  wiroun  Broutou ,  le  tout  favt  per  Pierre  (ioudelin.  Tom- 
/ai«o.ColonHei,  i621,  petit  in-B.     , 

£•••1 1^  iroitièna  édlUon;  elto  comnenfe  la  iérit  de  mUm  qu«  aom  poiiédoa»  tt  •im  bon 
tiioni  eumioer  d»ni  leur  orJra  chrooolbgiqae.  ««w"»  «i  •!»•  «ow 

tî3.  GOUOELIN  JPierra).  Le  Ramolot  niouuiîMongteni  a  rreacut  d'un  Broutou 
et.de  noubèl  d  un  teffoUn  Broutou  ,  le  tout  fayt  per  Pierre  Goodelin.  Teu- 
/owâp.  Colomiei,  lfif7,  petit  in-il.  '^ 

Draiiéiae  Ura|[«  dt^l'édilioa  ptécédtnt». 

fîi.  GoUDELiN  (Pierre).  Le  Ramelet  moundi,  longtenii  a  t rescut  d'un  Bhou- 
TOU.  fct  de  noubèl  il'un  aegoun  Broutou ,  que  ben  de  *'e»plandi  dinH  anuekto 
damiéro  iim.ressiii  Le  tout  fayt  per  Pjerrb  GOLliEUN  toulousain  uâ). 
Toa/oM*o.  A.  Colomiei,  i(i37,  in-t2.  ^ 

^}^  fi"''*"  conlienl  ploiieuri  piècM  4]al  mtaqMBi  lUni  tM  édiliont  potlériotret  :  i  U 

(V.  ce  Ulre  ;  à  U  p.  «01 ,  Lai  «M|Mro«  Jr^  man^/alVr  tff  1  yrand  fwr ,  à  l»i  Gouim    un 

Nooi«voDir«DcoDiré  Me  leaU  bit.  à  la  ittite  dt  celA  édiUoM  de  KUTT .  le dicUooMire  d« 

2Î5,  GOUDELIM  (Pierre).  1^  Ramelet  moundi  de  très  Oouretos.  0  laa  gentiiios- 
•e*  {stc)  de  tre»  boutadoi  del  S,  Goudelin  et  le  tout  w  courouno  d'un  noub»^ 
dicliounan  per  intelligenço  des  inoMt»  plus  escartats  de  la  lentru  franceio. 
lûWoMM.  J.  Boudo,  1038.  petit  iiir8; 

ii*„Jl"*m?i1*l"J"*  *."V  *  •*  ""f  "'  *•.•  '^'^•*  <^-  "  »*")  i  "  »•"  P"  J«  P»«»Ml»o«  On  en 
trouve .  luâu  raremfni.  de*  eieuiplairet  à  pari.  Ce  dicti^moalre  acroin|)«gno  iouUa  !«•  Miliuna 

Aiio.  *'*"""^  ■  ''**"''?  *  Brlghlon  .  a  cité  .  dam  an  de  aea  ralalogvee  de  vtnle .  nne  M^^m  de 
l  } :  'T  c«  Utie  :  (.ouDStu*.  le  Itamelel  oiuunJi  de  ire»  Houretoi .  o  la*  (rentilmaoe  de»  Irei 
bOHtaloa  ($ic)  del  8.  Goudelin,  »fee  un  diclionuaira  deUUnguo  (oulDUMlue,  in-«.  Yellum,  v*ry 

N'y  auraii-a  paU  une  erreur  dani  le  deraler  chiffre  ,  et  ne  ftiudrait-il  pas  lire  1030  f 

M6.  Goudelin- (Pierre).  A  Moubseur  («ic)  de  L'Augu,  abourat  en  Parlomen 
sur  son  playdejal.'Kpigrammo.  Dans  le  Plaidoié  de  maittre  Hohert  d»  L'Auat 
'  avocat  en  Parlement.  Tolo»e.  P.  D'Estey ,  iai3,  in-8. 

On  trouve  cette  pièce  de  ver»  lUni  les  Œuvri»  de  CoadeUn ,  ln-4. ,  i»  part. .  p.  (d    avec  dea 
vadantei  aaMi  noeabreutei  •       i       •  i-     v,  .t^mc» 

*Î7.  GouuEUN  (Pierre).  Las  obros  de  Pierre  (;oudelin ,  augmenlados  ^Puno 
noubèlo  noureto.  Twiouto,  Pierre  Bose,,iai8.  in4  en  deux  parties. 

Jf^deBAièmepartie  a  uneita«inalion»p4ciale;  eUe  e»t  iuUtuMe  s  La  /hurtia  nouHia  étl 
R»m4m  nummi  d$  Htrr4  V.oudtïin.  Ole  t«t  datée  de  16*7,  •«'i.rri.  ««i 

C'est  en  tète  de  c«iie  deoiièake  partie  de»  Œavres  de  Geudclin  i|m  doit  être  placée  U  L^avura 
«•t  porte  la  date  de  Ul4d ,  et  qui  rrpréeeiite  an'niUea'ls  lUtue  de  U  préteudae  GMwcuce  lMur« 
«t  aoiour .  avec  lee  srnei  de  U  ville .  celle»  dea  Capitoule  en  rbari e  c«U«  mèoM  aMiée    à  uni 
Goudelin  avait  dédié  ton  dernier  recueil ,  en  leur  adreeeant  la  Mppliaa*  ani  lui  vatot    dn'  •>  ^la 
nnuicipalde  Tonlouee.larèutedontiliiMitiiM^u'àMi  mort.      ''  ^    :*  '    "       >* 

tt8.  Goudelin  (Pierre).  Las  ol^os  de  Pierre  Goudelin ,  augmentados  de  forço 
pessos^  é  le  dictiounari  sur  U  len|[d  nioundino.  Ounl  es  mes  per  ajusiië  s% 
vido  {ne) ,  Remarquos  de  l'anliquital  de  U  lengo  da  Toulouso ,  k  triuflu 
del  moundi ,  é  soun  ouknbro.  Timiom» ,  Jean  Pech  ,  1678.  in- 11. 

^ir*  •■,  W***  •*•  VM^Uft./êftè»  le  huU  à'Xniê.  et  JM  avantUtre  crevé  a»i  arart 
de IraMié .'  de  Teulénae .  et  aai  érnieone  des  kmt  CapitMdi  et  aaercke.  C'e»t  &    i  vruarcBaii 
djt .  fédittj.  de  UlMIt.^  U  lettre  M,  C«MieU.  .  ÏÎCé.  en  tite  *ilU  JSl  dl'  r.iZiï  dié 
To«lMMe .  *i  c  eet  b  «cule  ttiofrapliie  aarieane  qne  noM  poeeé^ilione  de  Oomlalin. 

Ce  »eaie<j,  aotie  k»  aune»  du  peéte  .  et  lee  rMMMuea  mu  l 'attiiquilé  de  U  lanfee  de  Ten- 
MMSe  .  aei  40«t  de  («iienrave  .  çoiUent  dis<Mrt  piécee .  UMte»  à  la  loMnfe  de  Aiwdelin  U 
trinm  ie\  ihmimU  t»t  de  Kranf  ute  Boodrt  V  Beudét.  . 
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Îf9.  GOUOCUN  (Pierre).  Ui  obroe  de  Pierre  Goudeltn.  «ugmentadoi  de  torç<i ^ 
iMMOt   A  »  dicliouiwri  lur  U  leago  inopdino.  Ouirt  et  njea  per  a|U8tiè  sa 
bido.  remarquoi  de  TantiquiUt  de  la  lengo  de  Toulouio  ,  letnnfle  inoundi» 

'  loun  oumbro;  d'anib'un  manadet  At  ber^a  de  GauUè,  ô  d'autres  pouèlos 
de  Toulouao.  TwAwua,  J.-J.  Peeh,  1693,  in-lî. 

UUir«|raviMtefl»ld«rédllioa  (iel618.  r 

S30.  GouDiU!!!  (Pierre).  Uaobros  de  Pierre  Goudelin.  Augmentados  de  forço 
.    pèaaos   éïi  dicliounari  sur  la  lengo  moundino.  Ounl  ea  mes  per  ajustiè  sa 
bido    remarquos  de  l'anliquiUl de  la  lengo  de Toulouso ,  le  Innflc  moundL^ 
•oun'ouwbro;  d'amb'un  manadet  de  bersea  de  GauUè,  \  d'aulres  pouètdr 
de  Toulouso.  loulomo  ,  J.  ô  G.  PecK,  1694,  in- 12. 

Cttti  MlUon.  etidtté*  ior  k  précédtnla.  renferme  ,  pour  U  première  fpli ,  ta  cbanton  en 
rowîm  (Sure  diU  la  Uertat ,  qui  contlenl  le  refit  dei  eiploiU  de  M  UMKkia  en  Btpargae 
(Mira  Pierr»  ta  Cr«el.  C«  Itol  entçie.  Utailta  qui  dirigea  telta  édiUea. 

t31    GOOOELIN  (Pierre).  Eas  obros  de  Pierre  GoudeHo ,  augmentados  de  forço 

pMtoa,  è  le  diceiounari  sur  là  lengo  moundino.  Quiarièmo  ot  darriéro  [me) 

impresiiu,  rebisilado  è  courrigeado  de  foiço  faulos  qu'èron  à  l'impressiu  de 

Toulouso.  Amitrdam,  Daniel  Pain,  1700 ,  in-i!2. 

iM  ùbrc$  d«  P.  Goudelin  formeut  ta  premtar  tone  de  ta  coUecUon  ea  «  lol. ,  ioUtulée  . 
Hwit«il  ii#  poÎMi  (»ai«»iM.  —  V.  ce  Ulre. 

fSt  Goudelin  (Pierre).  Las  obros  de  Pierre  Goudelin,  augmentados  noubé- 
lom«n  de  forço  Pessos ,  ambe  le  Dictiounari  sur  la  Lengo  Moundmo.  Ount 
Mt  mea  per  ajualiè  sa  Bido,  Uemarquos  de  l'Anliquilat  tlo  la  Lengo  de  Tou. 
louso.  le  TrinOe  Moundi.  soun  Oumbrc^  d'amb'un  manadet  de  Bèrscs  de 
GautiA ,  è  d*autres  pouetoa  de  T(»ulouso.  Touloiuo,  CUude-Gilles  Lecamus , 
1713, 'ih-ll. 

t38.  GOUDEUN  (Pierre).  Las  obros  de  Pierre  Goudelin  ,  etc.  (môme  litre  que 
le  précédent.)  Toaiouio.  )an-Krancos  Caranove  ,  1713,  in-12. 

lUfM  édlitatt  que  ta  prAcMeoie  ;  e'eel  an  liraf e  avec  l'adreaae  particulière  de  Jean-Francota 
Caraaove.  ,  X 

184  Goudelin  (Pierre),  l^s  obros  de  Pierre  Goudelin,  etc.  (Môme  titré  que 
celui  de  l'édition  de  Claude-Gilles  Lecanius  de  1713.)  Tou1ousq^_LzA.-H.- 
M.-B.Pijon,  1714,  in-lî. 

136  GoUDEUN  (Pierre).  Us  obros  de  Pierre  Coudolin.  (Môme  titre  que  celui 
de  l'édition  de  CHude-Gilles  Lecamus  de  yi3.)  Touioiao.  Oaude-GUles 

Leetmus.nifl,  inlî^^ 

«e  inpreeaioa  .  de  celle  que  ta  ■*»•  Imprimeur  anli  donnée 
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236.  GOUOIUN  (Pierre).  Las  obros  de  Pierre  Goudelin .  etc.  (Môme  litre  que 
Mlui  de  rédition  de  Claude-Gilles  Lecamus,  de  1713.)  Touloéo.  J.-A. 
Caunes.  1811 ,  in-H. 

Avec  t»  poruail  de  l'auuur ,  reproduit  de  celui  de  l'édition  de  Pech ,  de  1078. 
187.  GouDEUN  (Pierre).  Las  pouesios  de  Pierre  Goudouli,  è  d'autres  pouetoa 
dé  Toulouso.  Toiiioiiao,  Caunea,  1831 ,  in- 11. 
Xdltioa  forl  Incomplète  «l  fo(t  Incorrecu" 
188    GoUDiUN  (Pierre).  (Entres  complètes  de  Pierre  Godolin.  Avec  traduction 
en  remrd ,  notea  hiatoriques  et  littéraires ,  par  MM.  J.-M.  CayU  et  Cléobule 
'  Paul/ToiilMfff.  Delboy,  1843,  grand  in-8,  avec  portrait  et  deaains  litho- 
graphies. 

BÉiikm  éltotaeiit  •««  touatae  rapporta:  ta  taita  est  fautif,  ta  IrMwtien  InMèie  et  Incom- 
■f  IM  dmmlMiMqaee  au  portrait .  Imac  inairee.  -  V.  nei  artlotaa  critiquée  daaa  ta  Jtumn^ 
STtMmm    IMÎTnt  notre  brochuruDe  U  létUimàti  iu  nmk  4ê  GmOélim.  FmUmmo, 

UWfM.ftil. 

189.  GMHOEâOH  (D).  Vers  adreaséa  à  J.  d'OUte  ,  à  la  ^lo  de  if^plj^ 
éê  rEgImUmê .  par  M*  Jean  d'Ohve ,  etc.  ToWoiMf .  iecnPech ,  1680,  ui4 
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«40  GjAMiER.  Au  Lectour.  Vers  il  la^ownie  du  P.  H.  JomdK  AlAgro .  en 
tête  de  ses  /iMlriM^ioiM  mmU*.  ~  V.  Alègre.      \  r    '^  «"»  •  «n 

i4i.  GWMAUD  (B.).  Le  dret  c^midel  Cèl  djjis  le  pays  niDundi.  o  U  bido  del 
^r«n  pttnarcho  Sant  Benoist.  te  *«fur  despafut  en  dibertoi  canU  tant 
louyouses  que  d^ouciouse»  ;  è  claufit  de  Mouralo«  tirados  del  Teito  Sa- 
crat,  ô  de  Fa  Oqùctrino  des  Sants  Payre»/Por  B.  Grimaud ,  T.  P  D.  Tom- 
/otMo,  Frances  Boude,  1659,  in-H.  r   u,  lyi* 

inif i^ ••» prA^Wf  dune fra^nre  rcpNMoUnt  ue échell*  «frivam de  U  Urre  an  riel    fi  le 
toDff  de  taqiHb  ttODto.1  D»  iMipe .  «Iw  •«?*,«««    dee  ft,i. .  dee  cardinaux  .  dw  "o^î^;  .J  . 


â\\lZ\  T'a      M       ,r.     •  •*»T  •  '"*  «"iHtriiHn  .  ow  iDii ,  aet  cardinaux  .  de«  moij 
EUe  ut  fliée .  d'nn  côM  ,  par  «linl  Beuoit .  et  de  i^»tr» ,  per  aainte  8coJ«ti.|ie  et  iSîr 

241  Grimaud  (B.).  La  gninoulratomachio .  o  la  furiouio  é  descacfdo  Iwitailla 
■  des  Hats  é  de  las  Gr»nouillos,  jouis  le  Règne  de  Hodilard  A  de  Croacu». 

A  1  imiUcju  del  »réc  d  Hoinèro.  Per  B.  G.  T.  (que  nous  U»4>us  B.  Grimaud 

toulousain) .  Toulomo,  Bernât  Bojc .  1664  ,  ih-lt. 

Nou  avoMéU  la  preaiierk  attribuer  cet  ouniie  a«  père  GrloMod.  .^ 

«43.  GuiTARD  (Jeân-Louis).  Le  trioojphe  du  Soucf,  par  »•  Jean^uis  Gui- 
tard,  tolosain.  Toulûute.  Desclassan ,  1686,  in-4. 

à  u^ï  j?Sira!?irbr?rrM5iî*îis;  r'îsîï  '"*  •  **  ':*'''^'*"  '•  "•"•'-  "^^  •»-  •-«"•'^^ 

Mon  exempUire  t'arrête  à  U  An  du  chant  royal  et  à  la  p.  10. 
«44.  Guf^RD  (J.-L.) ,  de  Toulouse.  Vers  à  la  suite  do  Le  triomphe  de  FEglan- 
t%M.  par  Victor  Cironis  do  Beaufort,  tolosain.  Touiome,  Dominique  Des- 
classan,  1687,  in-4.  ^    ^ 

*^j'  Çïï.^»**^  (Jean-Louis),  de  Toulouso.  Madrigal .  à  la  suite  .le  Le  triomphe 
de  fŒtiM.  par  Jean  Pierre  Colonicz ,  tolosain.  Toiilouee.  Doininiaue  Uea- 
classan,  1687,  in-4.  ' 

«46.  fiuiTARD  (Jean-Louis),  de  Toulouse.  Trioulet,  A  la  suite  i\«  Le  triomphé 

>     tSou   ^    .    '**•   ***"*  ^'  Antoine, Pages,  .tolosain.  Tbuloute:  A.  Colomîe». 
'     1688,  in-4. 

847.  GuiTARD  (Jean-louis),  toulousain.  Madrigal,  i  la  suite  de  Le  triomphé 
de  la  Vtolette.  par  M.  J.-F.  de  Uobert ,  toulousain.  Touiouse.  Jean  Boude 
i.  d.  (1691),  in-4. 

«48.  GuiTARD  (Jean-Louis).  Le  triomphTde  la  Violette  et  de  la  maltriM  aui 
Jeux-Floraux,  par  Jean-Louia  Guitard,  toulousain.  Touhim,  B.  Guillo- 
mette,  1693,  in-4.  « 

Ce  recueil  renfbrme  lea  plècf*  iiaïubet  loivanin  i*  \  l'aenoa  del  reeUbliaioaen  des  ioct  de 
Dtnee  Ctanenee.  SUncoa  ;  %'  à  wuuaau  de  llana»au.  8««oet  ;  •*  Traduccln  de  celoMe  bAneè  M 
•efonn ^kre de  l'itlneido -^  4* Cant  reuyal  ;  le  Bouiieou  preaerbel dins le  foc «ùerakrude. 

«49.  GuiTARD  (Mademoiselle  de).  Vers,  A  la  suite  du  ftecHen  dé  totitéi  ht 
ptècéê  gaecimnét  et  frunçoiees  (fut  mI  été  récitée  à  f  Académie  dét  Jéux- 
TtorûHX  dam*  F  hôtel  de  ville  de  Toulouse .  par  M*  Dominique  Dugay  de  La- 
vardeos.  Toulouse.  A.  Colomiei,  164«,.in-8.       ^  »         / 

«50.  GuiUilluiY  (J.).  Quatraiti,  en  toulousain  (£11  moundi) ,  en  tète  de  léu 
parterre  goicouH  .  per  G.  Bedout .  16i«.  --  V^  Bedout. 

«51.  Heureux  (V)  retour  de  la  Paix.  Nuels  nouveaux  compo^  A  b  plus 
grande  gloir«  de  Jssua  enfant  et  de  la  Très  Sainte  Vierge  aa  mém.  Touhutf , 
G.  RoMii,  s.  d.,  in-1«. 

«51.  Hitloh  de  la  naisaenço  dou  Fils  de  d\ôu.  Avifnom.  l670,-4n«lf. 
rtiN  riM  ft  M.  (2.  Branel .  tfllre  ettr  1m  pgifie .  p.  |7. 

«53.  HuîUio,  aignti  Albo,  A  la  tuile  d*)  Le  triomphe  de  rEaUnUine.  par 
BroiiUhet  du  Rocq.  Toulouse,  Dominique  DeKlaaaaii,  1684.  ia-4. 

«54.  Jannit  (J  S.y.  Verfl,^^  U  suitA  de  Le  tmmphe  de  l'Eglanhue.  par  M* 
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iacquM  Vinceni ,  Bachelier  en  Uiiologiè .  Toulouse^,  iean  Pèc4i .  'i  Ç82 ,  ia-i . 

S55.  iirdin  (lou)  deys  Musos  provençalos  ou  recueil  de  p^isieura  pesâos  eu 
vert  provençaux  recuiilidos  disys  obros  deys  plus  doctes  poé|9s  d'ac|uest  pays. 
1665,  in-i il,  sans  lieu,  ni  nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur. 

Ct  iKietl,  aUiJbBé  à  l^éau  (V.  tt  nom) ,  coropreBd  .:  l'Çonedia  à  irol  penouDairU,  à» 
BrucM  ;  i*  Co(|uahiBi ,  il«  Dru«y> {  3*  Leû  aniourt  liuu  bergié  t  l6riMu  ai  (la  U  bargkèio  Ullivo ,  de 
l)»vid  gafe:  k*  Uta  crelw-couer  d'un  iMiyMu  »ur  la  niuùatl  de  tuun  ay,  de  lUvûier  de  Hrtancon. 
lié  i  Au  (V.  ca  nom)  ;  6*  L'embaruuement,  lelt  cunqueklo*  ei  l'Iiaroux  viagi  de  Caraniaiilran  , 
da  D.  Saga  ;  0*  L.«i»  «taluU  ds  iNsng'  Veyie  que  loua  leta  «unfrairett  devon  gar<i«r ,  eic  —  (V-  «« 
Ulre)  i  7*  Goniodie  de  l'iuUrei,  ua  da  la  rMaeialiianço,  à  buich  (««réuuuagii  ;  b*  La  faito'dé  Juan 
duu  Oku .  à  »i«>ii  iieraonnagU. 

156.  Jat-din^lou);  dey»  Mustos  provençalos ,  ou  recueil  de  ^jlusifUrs  pessos  en 
vers  prouvençaUs,  causidos  dins  leys  obros  deys  plus  doctes  poetos  d'aques 
pays  de  Prouvenço,  augmentât  rfc  prouverbis,  sonlencis,  sijiuilitudos  et 
mouls  per  rire.  1666,  avec  des  li(j[uros  t'n  bois  et  cette  «épigraphe  : 

Vouea-lu  faire  Agur'à'la  mouef, 

lit'ge  aquen'libie  ei  l'eu  rit  fouer.  x        ' 

Ce  vitre.  q«e l'alnprunte  à  Millln,  Yonane  Uant  ici  départ,  du  midi  de  la  France,  t.  IIP 
p.  4&è,"  «kt  différent  de  relui  dei  duun  eieiupiaire»  ^ue  noua  avons  «ous  lei-j-eux  et  que  nuui 
«euoni  de  ciUr.  Il  naJaul  |im  coiifondre  ce  recueil  «ve&.celuiqBi  |u>rle  le  aiine  titre  et  qui  ren- 
ferme lei  œuvre»  de  Ciy^Bruey*— V.  Urueyi.  '     „ 

t57.  Jasen  piuf»Mo  (lah  NouèU  causits  des  plus  renouinals  aulni^  dfel  darniô. 
siècle.  Sanâ  lieu  ni  aate,  in-13.  ^ 

îhBi  Jbsen  piucèlo  (la)  :  NoUels  nioundis,  triais  des  milbounis  Aivlurs  de 
rancién  tens.  Toulouâo,  i.  (i uillctuvtti|^ ,  haus  date,  in- l'A. 
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Itou 


Lea^tfola 
«a1«Hi< 


ramier»  noAb  de  ce  recueil  appartiennent- i  l'idiome  gascon  i  en  tète  de  ceux-ci  i« 
it  de  j.-ti  d'Attro»  que  nou»  avon^  rapporté  dMi  Vïfiiui. 


859.  Journal  (le)  de;»  Paslous  en  Betl<ieni  per  ans  bese  le  Fil  de  Diu  le 
Paire.  Noels  nouveaux  (sic)  sur  les  aires  plus  noubels  que  se  canten  diiis  la 
sasou  presento.  Per  U.  T.  I.,  tolosain  (iit).  TouIuumo,  Jean  Uellier^lCOSr 
4  la  main) ,  in-1f . 

WO.  JUULIA  (J.).  U  FloUreto  de|  Printents,  nascudo  dinsVjM^table  de  Be!- 
l'ein,  4  la  rigou^^e  Vlber.  Nouels  noubêlols,  sur  les  plus  Wm  aires  que  se 
oanVon  dins  Toulouso,  faitis  per  1.1-  (J.  JuUia).  Touloiuo,  beuso  Arnaud 
Gouloumiei .(t668 ,  4  la  main),  in-li. 

0*  Irtuv*  l«  Mm  d«  l'aiiteur  l-U  fto  da  l'épttre  dédicatoire. 

'  t61.  Labadii  (B.)  ,  auradeloi».  Iluitain,  en  gascon  ,  4  la  suite  de  lou  gen- 
iÙvmê  ffKOu,  pier  G.  Adar.  1610.  —  V.  Aller. 

I  S61.;LAliORDB.  Gant  rouyal.  L*Hypoucras  inbentat  per  le  gran  Hypoucrato. 
Si^në  Uborde.  ln-4,  3  |)agea,  sans  lieu,  ni  date,  oi  nom  d'auteur,  ni 
d'iinprini«ur. 

163.  Lamadi  (S.).  Iluitain,  tonnaicon  ,  entête  de  Li/M^crferre  gtcouH,  per 
G.  Biaout.lè4f.  —  V.  Bedout.  ' 

164.  Laborieux, 'Chanoine  de  Montferrand^  Limanici  idiomatis' vindiciae. 
In-for.  ,  mas.  de  180  pages  el  t  de  lable,  apparteiunt  4  M.  Bouilb't.  de 
Clermout. 

Ce  MBMCsHI  CMlkal  :  1*  RacèarclMa  aur  la  prMvicUUM  dM  leltrea  daM  k  laBfm*  Iim*- 
,  p.  as  i  A*  «a  NfeuaU  d«  diver»«a  Méiu  da  poéaie  luMf  «leMia  da  divan  auteurs ,  p.  U  i 
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M.  liuri-Ulaa .  rBM«««i  Aisl.  #1  ftfl  d«  l«  Uinf  m«  p«H^  #sim  la  uiUi  da  la  Ffnc4 
b-tl.>ttS. 

165.  Laboriiux.  No«l  des  Grands  joura  ^'Auvergne ,  en  ^lois  auvergnat .  par 
Laborieux ,  de  GUrinont ,  dana  les  SoèU  mtuv^ur.  p- ,  100  et  suiv.  (  v .  NoeU 
iie«éi-««Ms)/el  dana  I^Appendice,  4  la  suite  dea  Af^oirea  tk  fiecAisr  sur  /et 
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185Ç,  ii\-8,  p.  3;i0 


grandi  jimrrd'Auvergnt.  Paru.  l.  Hacif'tt*»  et  C« 
cl  «UÏT.  '  '     . 

Î66.  Lagazb.  Madrinl,  àla  suite  d«  /.*  Iri/umpk«  de  lu  ViuUUe.  |Mir  M.  U- 
^     borie.  roMyoi«*m.Joan  Pecii,,  i(î79,  ia-*. 

261^  UCOMBE  (P;),  T.  (touloi^in).  Sixain  atli^ss»^  JnVudelin  wir  fonn 
Bamefet,  à  la  8uit<L  du  Hamelel  mhuHdi.  tre^ièmo  Hourtlo.  et  dans  /.u* 
obfoi,  p.  208.  .        -    /  • 

Î68.  Lafont.  Madrigal,  iS  la  siiitfi  de  Le  triomphe  de  i'Fghntine,  par  Cironii 
de  I^eaiir(V*t,  tnlosaiii.  Toulouse,  Dominique  Desclassaii ,  Ui87 ,  in-i. 

869.  LaNF.8  ,  avoral.  V^rs  adrossj^s  A  de  Peitevin ,  ^  la  suite  du  Triomphe  du 
Soucy .  par  M  de  l'êileviii ,  elc^  Toulouse .  J.  Houde  ,  !t)83,  iu-i. 

270.  I^RADE  (Bertrand).  I^^Mar^alide  pascoue  de  Bertrande  I^rade  d« 
Moiirejau  d'.4rril>«*re.  Boudade  cl  detiiiaile  à  nolile  Pierres  llilranUi  d« 
riLospital,  stpu)u  du  Fay  ,  Baron  de  Chdleau-Nouf ,  de  Belleliul ,  de  Bu  et 

^autres  lots,  folose.  Baïuon  fîotoniWi,  KUU,  in^l2. 

271.  Laraue  (Bertrand).  I^  Mnso  gaseouno  de  Bertran  l^r.xle  ,  de  Monreiau 
d'Ariliere.  Boudade  et  dedièade  i\  Monseur  {sir)  Bertran  Filère  ,  th,olo»an. 
Toloae,  par  la  vefve  de  l.  Colounei  et  BajtuondTAdojniei,  1()07  ,  in-M. 

272.  Laraue  iBer(rand).  l^a  Muse  niram^se  do  Bertran  Urade,  de  Mourejau 
d'Ajrihere.  jTo/o^e ,  Coldiniez  ^  l(i(h),  in-12. 

273.  LAnniEU  (Jean-B.),  tol^sain.Vers,  à  la  suite  de  te  triomphe  de  tf^;f h H' 
fine,   par  M.  'Cartier,  avoeat  eu  Parlement.    Toulouse,  Jean  Poch ,  I(i79, 

>"-■»•  -.    ^  .;;;    .  ll^    ' 

27'i.  Lartigue  (P<)  l.el»oumiel  de.s  fleurs  de  Noël,  <lédié  î\  la  trés-saipote  H 
très^niro  Vierge  MABiK'',  Ucyne  du- Ciel  et  de  la  terre  ,  Mère  du  Sauveur 
de  tout  le  jiio.ude.  ToLose  (s.  d.) ,  iu-8,  Iti  pages. 

l a 4éiiirace  à  la  vierge  Marie  est  signée  l>.  Urligue.  ° 

275.  Lasplaces.  Le  parterre  dt^ta  noëls  nouveau^  à  l'Iiooneur  de  Jtisus,  Marif, 
Joseph,  partie  en  françois ,  partie  eu  tolosain  et  partie  en  gascon,  par  l^n» 
places,  prieur  de  Blan«|uerort.  7V/(i«t!,  Arnaud  Colontiet,  lOf»'}.  }M)tit  in^lf. 

27ti.  fjiSPUCES  |B.).  \jR  parti'rfe  des  no^  nouveaux  i  l'honneur  des  J^sus, 
Marie,  Joseph  ,  où  rânienlevote  trouvera  sa  consolation  dans  l'amour  de 
Jéstia  ;  prtie  en  françois,  partie  tolosain  et  partie' en  gascon,  par  M.  R. 
lasplaces,  prieur  de  Blanquefort.  Tolose,  Arnaud  Coloniiei,  sans  date, 
in-i2.  * 

277.  IB^SPUCRS  ^.).  L'impériale  du  luirtefre  des  no^ls,  poiK*  les  saintes 
amours  de  J^sus  et  Marie  ,  dans  U  Jardin  de  Sainte-Mprie  du  D«'8«>rt ,  par 
M.  B.  Las|»laces ,  P.  recteur  de  Belle-tîarde  et  prieur  dudit  Satncte-Marie. 
To/oM.  AniaudColoniies,  (655,  in-12  (tout  en  franvois). 

278.  Ijisp^CES.  Noéh  nouveaux ,  ou  PtEillet  du  parterre  de  la  tréshaugusie 
et  sainte  chaiielle  de  Saincle-Mariedu  Dt'sert ,  sur  ta  naissance  de  Jt^sus  et 
i  rhonneuc  de  la  Vierge  Marie,  en  franvois  .  tolosain  et  gai^on,  par  M.  B. 
L. ,  P.  (prieur)  et  B.  ^aecteur)  de  Uellegarde.  Tolase ,  Arnaud  Coloniiei 
(s.  ,d.) ,  in-12, 

Ce  rwMU  Ml  4«  B.  laiptocM ,  lalMr  ée  Vlm^érieU  eu  feriert^  éeê  nêélê .  iM)l  ciU 

279.  LAS8AI.LK.  Trioulet,  i  la  suite  de  ie  Iriomphe  de  FŒiHet,  jfêr  leên' 
Pierre  Ctdomei ,  tolosain.  Toulouie,  Bomioique  Ueselassan»  16^7.  in<i. 

180.  LafTHAU  (D.).  Madrtg||l,  i  la  suite  de  Le  Irumphe  de  TEgkmtme.'^r 
M*  Antoine  Pages ,  tolouin.  Timlouee .  A.  Coloiniei ,  1088 .  in- 1; 

281.  LSSPIIIASU  (de),  écuyer    Quatrain  .'  signé  dt  Lespinatso  Es<udiè ,  i  la 
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•uiM  de  I^  trùmpke  dé  la  VwUUe,  par  noble  NicoUsICftienru)  Ju  Pu«et. 
?•(««,  J««n  Pech.  1671,  in-4.  * 

.  Leiro  mouodiao  mu>  U  jeyo  de  Toulouto ,  per  ie  recoubromen  de  b 
MBtat  del  Rev .  In-A,  3  pages,  i  2  colomiek,  uns  lieu,  m  date,  ni  nom 
0  «uteur ,  ni  aiàkprïmfiur. 

•  -S?î.f?*ÎLÎ^^*^'  «««  fctw«P<»^*loM*«io«d«lifraii4ifttod«p«é«ptfPârUJ 
Unis  Uy.  tfNi  M  fa4riMB  ,  Miil«  4'wm  oj^ratiM  qa'il  avait  Mfnére  tmUé~ttat  déiooMUa- 
tioa  m  ii—  m  ftm  fit  éê  la  penéeiUMn  de«  i»role»UnU  ;  TooIomc  la  tàUnÀiqt  n'avajt  dose 
fM  4«  mMUi  éê  fitrtH«r  U  JOM  4«  ParuUM  mu  U  réUbluMiKest  de  U  uaii  ém  roi . 

tHZ.  UvEZE.  VéPf,  à  la  tuile  de  Le  triomphe  de  la  Violette,  par  M.  Esprit, 
de  Bésiers.  Jotoâe,  François  Boude,  1645,  in-4. 

2S4\  UuCAfcRE  (  Louis).  Trioulet ,  i  la  suite  de  l,e  trumphe  de  rKf/lantine , 

fur  Victor  Cironisde  Beaufort,  U>losaiji.  Tuulouëe,  Dominique  DeMîlasjian, 
687,  iq-4.         ,  2 

t86.  Luj^ra  (le)  de  mieio-neit  lebat  pel  salut  des  homrfs.  Nouels  noubelets. 
Tou/oiae,  G.  RoberlTs.  d.),  in-12. 

W.  Madrigal .  à  la  suite  de  Le4  prof/rei  d£  la  Fraiwe  tur  l'Emptre  et  CEipa- 

n,  mur  U  triomphe  du  Soucy,   par  M*  G.    Vajhse.  toloiMiin.   Tolose, 
ieuier,  1668,  in-4. 

t87.  Madrigal,  signé  I.  D.  L. ,  4  la  suite  de  Le  trUmphe  du  Stmr.y,  par 
M*  J.  A.  Pader,  advocat  en  parlement.  Toulouse  ,  F,  Boud.*,  167Ô,  in-4. 

288.  Madrigal ,  i  la  suite  de  Le  triomphe  de  l'Eglantine,  par  M.  P.  Jonquet, 
tf<îi€ât  au  parlement.  Totf/oiae,  Jean  Pech,  1671  ,  in-4 

289.  Madrigal ,  signé  D.  B  D.  ,  i  la  suite  de  Le  triomphe  de  la  Violette,  par 
M.  J.-F.  de  Labal,  escujer  tolosairî.  Toulouse,  B.  Guillnnette,  1685,  in-4. 

290.  Madrigal,  signé  V.,  i  la  Kuite  de  le  ^trumphe  del  Soucy^,  \m  Julien 
Gémarenc,  de  Lanta.  Tolose,  Guillaui.u-Loui»  Ujjomieï  eV Jérôme  Posuel 
(s.  d;),  in-4. 

21M.  Madriflals.    Al  janti   Palaprat,  qu'a  ta  ob  saujnU  trioumfa  del  5ol«;y,• 
U>uto  la  bando  Kouheto  salut,  è  la  bouro  fresco,  dambe  aqueste  manat  de 
^ipadrijKals.  —  Cinq  madrigaux  signé»  Mîul<»ment  d'initiale»,  i  U  suite  d* 
U  trwmphe  du  Soucy,  par  M.  de  Pabprat ,  advocat  en  parieraent.  Tolose  . 
F.  Boude  ,  1671. 

rUmi^TiiS  {J7*"*''*'*"'  **  **"*  •"**  *•*"  ^  «^'^  ^••"  ^«  <*'«•«  4*  PibRru ,  te  eoUalM- 

2^^  Manadet  de  b^Tses  triais  demést  lân  ohros  de  Glutié"  è  d'autres  Pouëtos 
de  Toiilouso  ,.i  la  suite  de  Ims  oUro»  de  P.  (Wiudelm.  Edition  de  G. -G.  U 
Camus,  1716,  în-1 2,  et  suivante»   —  V.  Gautier. 

2Qlil.  Manuscrit  de  Frflfnligna'n.  Nous  désignons  ainsi  un  manuscrit  dejb  biblio- 
(Mque  publique  de  b  ville  de  Toulouse,  in-4, 

^•«iiM copte  biu  pew  M.  Bèrdy ,  cooaMlItr  aa  ptrlMMut 'da  TovIomc  at  •rifisaira  d« 
HMlfiMif.  u  aMMcni  aat  diviaé  «o  tina  cahi«n  .-rdié»  daat  l'ordre  taifaot  : 

JfeM4x«htM ,  d«  ftO JNMPM  :  U«  dMrf«  ^ 

T/ateMM  cahiar ,  da  M  pafet  Do  fer»  l/ochaliiaH  ,  et  carneD  ùocbakaB  .  —  parodia  ad 
l*r§iUmm  psnsrU  et  c»tUra  pérvifUUtm  vtniriêi  -^  \tn  Uuo»-fraiK«lf  ;  -  Boala- riaiés. 
îîî^.iirJÎ?^'*^/.  ***^  •  -  ^^•*9*mo  tm  Vvf^ijoàmi,  de  FroMtiffMS .  Ilte««l«t . 
•AiMaJMiMatPfw.Oda;  -  L'oi*o.oiiapoUi«)«.dal'orto.Wyk);  -OraiMN»  r«ièLr« . 
««MkM  ;  -  IgloM  d«  CMdMdras;  -  Kpitapàtf  da  la  viaiUo  8ara  ;  -  Caa«M 

BraaU  wr  Im  {wioteM: 


a«r 


_  i.eakiar ,  d«  té  Mfas 

-Priera  sa  fKMo  4a  dialèfa  ; 
A  Mawas  faMM  PlMaat 


C 


tcN,  --<  C4MMI  Maïaaralo,  BraOc  («k|  ; 
-  Defaafo  an  «ara  pàtoii  daa  NMt«  da  M.  l'abM  PIomI  ;  — 


__„,  ,  —  DitMio  es  fsuo'da  prowrèa  ûr  la  . 

;  -*  CsMM  ;  -  Cmm«  aaearriMI^.  -  V  Opara  da  Kromtifsa 


lOf  t  d'SM  MclM ,  — 


294    Maacit  (P.  L.).  Vec»,  à  b  suite  de  £/*  $entwtenls  du  vértlahle  Fran- 


■4 


—  tl7   - 

* 

fotf  ,  poucje  triomphé  et  U  VioUtU,  utr  M.  StniatMiM  ,  ntittra  et -tri» 
de  b  racuU^4e  Pirii.  Toloit ,  veuve  (rAmaiMl  Coloaiiex,  1660  ,  in-4. 

S95.  MAjrVfeL  (Jean).  L'tntiquit^  du  lrionif»lie  de  Béxiera  au  ioor  de  TAteeQ- 
•ion.  Contenant  les  plut  rere^  hittoiri»  qui  ont  été  repréeenlée» au  tuaditjour 
aea  iêie\  dernières  années.  Iktien,  Jean  Martel,  16x8.  Suivi  d'une  aeconde 
fMirtie  du  triomphe  de  Bezien  au  jour  de  l'Aseension.  Contenant  La  coÙre 
ou  furieuH  indi^Uon  dé  PepemjC  .  et  le  IHiroun  funèbrt  de  ion  Àmbû*- 
iodeur  tur  la  UiêfonlinuaUim  4ft  ancienne*  iluitatumet.  Où  sont  adjouil«^ei 
les  plus  rarea  Pières  oui  ont  esté  représentées  au  susdit  jour  jusquet  à 
présent.  Beiien ,  Jean  Mart«l ,  1644,  petit  in-K. 

lUcMil  iêcùta ,  fareoMOt  ronpoté  da  mèm«  nombf  de  futé*».  Il  Mt  ptéciàé  é'uuê  Mrii  éê 
'  MoUu  à»  J.  MârUi ,  Mr  l'AnH^uiU  du  triompht  44  Is  9UU  4â  Bttun  cm  ipuréé  l'AêcmH' 

M.  Boodard,  «etrétaire  4«  U  AocléU  arrbéolofiqM  d«  Béuen  ,  a  |!uli4i4  ,  daaa  la  MUtfajia 
etUa  Conpaffila .  da  1KU  à  1  «UN ,  Ica  cwBiiMitiooa  UiéèUalaa  raf»réa«otA«a  daaa  caU«  vitta ,  da 
1(M6  i  \mi,  la  yt  da  \K%tft!um .  Ica  biMsl  précèdar  cluM-ua  d'Mia  aul)M  al  d'tftoaarralkNM 
latéreasaoUa.  CaU«  mrrè  àr.  iMticolM  rccbercbM  devait  èUa  airr<ii»f>af  néa,:  I*  dt  la  Mita  a« 
ildétra  d«  Bénaw  ;  f  d'aue  D<ilica  Mr  la  coaaédta  pr>|*«Ujra  «l  b  btWUMra|»liia  da  Uidàua  blUr- 
roia  i  3*  d'ao  ftoaaatrc.  Il  nt  à  rc/retier  qoc  ,  par  de*  ctrcoofUotea  inJépéiidaBtM  da  U  folMtd 
es  Mvaat  édilMr ,  cei  prérieoi  documeQU  o'aieot  poiot  e«rora  éd  (niMié*. 

A  Mouseur  La  rade.  En  tête  de  La  mu$e  gai" 
1607.  —  V.  Urade. 


296.'  Martres  d'Ausson.  Ode 
eoiine  de  Bertran  de  Larade 

297.  Masson  (J).  Vers  adressés  h  C.  Masson  par  son  frère,  i  la  suite  de 
Clélie  ou  la  aenereuse  romaine  péiut  le  triomphe  du  Souqj,  par  M.  G.  Maa- 
sofl,  de  Béliers.  Toloie,  J.  Rellier,  1678,  in4. 

298    Mes  (le)  Île  rnay    Voiri  l*f  titre  coftiplK  de  cette  pièce  de  vera  :  A  touU 
seiguous,  toutos  aunous..  A  niesMeus  \f.ii  jutges  de  las  flous,  l^  mes  de 
may.  Cant  royal jffiV").  Si^né  du  pseiidonyiiie  Le  fil  de  dono  Bemado.  ln-4 
dé  4  pages  ,  sans  lieu  i  ni  date  ,  ni  noms  d'auteur,  ni  d'imprimeur. 
pu  tfoava  à  U  s«tU  j  Sovnat  IwriMco .  al  laf eira  da  l'aailc  k  VtmU. 

299.4MK:HAnX£.  U*  mariages  rabillez.   Pa«tortfle,  représentée  dans  Beriers 
surlè  théâtre  de»  Êariladiers  Mages  de  ladite  ville,  le  jour  de  l'Ascension 
de  la  présente  année  |647.  liézieri,  J.  Martefet  P.,  Claverie  ,  1647  ,  in- 12. 
CelU  piéta  fait  partie  da  reroeil  L'auUquité  du  triomphe  de  Hé%ier$ ,  ete.  —  V.  catiUa. 

300^  MICHAIIXE  OU  MlCHALHE.  Pa»U)rale  del  berge  Silvestre  ambe  b  bergeyro 
Eéouibô ,  couinpottsado  par  Michalhe  ,  et  represeritado  dins  Bezies  lou  jour 
de  rAsi&ericieojj ,  l'an  iôw. 

301.  Michel  (Jean),  de  Niâmes.- L'embarras  de  b  fieiro  de  Beauraire  ,  en 
vers  burlesques  vulgaris,  per  Jean  Michel ,  de  Nismes.  Nismet,  J..  Plasses 
(s.  d.),  in-8. 

302.  Michel  (Jean);  L'embarraa  de  b  fieiro  de  Beaucaire ,  en  vers  burlet* 
ques  vulgaris,  per  Jeaijj  Michel,  de  Niâmes.  Beviat ,  courrijat  et  auroènUt 
embe  plusieurs  autres  piessos,  tant  aeriouzes  que  burlesduea,  lou  to«l  per 

'    lou  meafiio  Auteur.  Amsterdam.,  Danie(. Pain,  1700,  in-8. 

Cal  avvraca  tAmatm  là  deaiièma  partiada  tffna  II  da  H*euea  dtspoUdt  §ttênê  —V.  f  lllrr 
GoaiiM  Uaaial  Pais  a'a  fait  <|aa  rapr«4alra  daa  «avmfM  dd^A  |«Mida,  il  fsirt  a4MlU a  qa  tl 
«tiata  aJM  aa  piasMcri  <diti«M  aAldfiaaraa  à  cattas-el. 

303    Michel  (Jean).  L'emharrat  de  b  tteiro  de  Beaucaira ,  eoiunpouaa  per 
M'.  Michel,  de  Nisnrea.  Dédia  k  MeMÎi^rs  loua Counsoub de Beaiicaire. 
A  Buiueaire.  Eys  dea|»eitt  de  MoufiU  Michel  lou  rimaire  ,  1783. 

Mu  paM0M  faa  cWlAla  Uua  4«  U  ^Milèrf  ddttiM  «ai  unilitiimftimitmtim. 

304.  MoifTTORT  (  M-  Marie  de) .  V«ra ,  é  U  iait«  de  U  Triompha  ^\^£t^¥"^' 
par  M*  Antoine  Pages ,  tolouin,  Toulouse ,  Antoine  Coloiniei ,  1688  ,  w-4. 

305.  Mot  Al  (Ma/cAntoioa  daf,  d'Auterive.  Vera,  aimiéa  de  Ho*»».  }  ^ 
suite  de  Le*  amour*  de  Purame  et  de  Thysbé ,  iHutr  le^  triomphe  dé  ftfan^ 
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4ine,  par  Jmh  DauliUn ,  t«uloutain.   To/oif,  <iuillaiinicM>u»  Colomiés  et 
lAràme  Vo%ut\ ,  1678,  iri-4. 

306.  MoREl  (Ti-S-P  de).  Soimel ,  en  t<'lé  de  U  Maryalide  yaicoue  ,  de 
Bertrand  di?  Urade ,  1(k)4,  —  V.  Larade. 

307,  Moul  de  (iaicounado ,  «ign<^  D.  ,  à  la  siiile  de  Lrt  rennutt  (Uê Dnmei 
abtente»  de  Tohue  pendant  la  iiekte  ,  pour  le  Irùmphe  du  Soxtry  ,  (lar  lipr- 
nard  Moguier,  (utoftain.  Tohn,  Arnaud  Colomiez,  ift5i,  in-4. 

\  3(>8.  Moût  de  lelro  nur  la  nay»»enço  de  MounM'rgnou  le  duc  de  Hourjrongrio  ; 
moul  de  l«'lro  di'.  l'iiniir  à  l'ainif.  In-4  de  4  |»;ige8,  »arm  lieu,  ni  éfate  ,  ni 
nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur.  \ 

U  dur  lit  |loar(ri>KD««t/|ui(  i  VerMilIn,  cd  KMS  /    ^ 

309.  Ml'MKT  (J.|,  loulouzen.  K|iiprammo ,  à  la  huiyit  de  /.«  triomphe  de 
l'Kuhnline,  par  M*  J.Arnaud  Uborie,  toulouMiii,  Touloute,  Jean  Boud*) 
el  J.-Jarque«  Boude,  1ti7!Si,  iii-4.  -^ 

310.  NaidMrire  (la)  de  J«'hu»  en  Bellileem.  NoëU  nouveaux  par  un  Condu- 
rher  de  rF-j^line  MétropolilainaM»!  Narbonne.  Tolotte  ,  Jean  Bellier  (  tW7  ,  à 
la  main) ,  in-12. 

,311.  Naiwatire  (la)  du  Messie.  No/'U  nouveaux  sur  de«  .airs  cahiiiu».  Toulouse, 
G.  Uobnl,  «^iiH  date,  ni  nom  d'auteur  ,/in-12. 

312.  NaiaMMiço  (la)  de  JeHUS  anouiM;ado  h  las  fenno»  de  Bellem  (*»>) ,  é  as 
artisans  deJeruoalem.  Nouelsnoubelfl».  Toulouse,  (i.  Itohert  (a.  a.),  in-12. 

,  313.  Naiswînço  (la)  d<;I  Mesuio.  Cantjouyoux.  Touhuio,  bcu/o  J,-l'.  Boubert 
(s.  di.) ,  in-lz, 

314.  Noël  nouveau,  sur  mialre  air«  dilï'enn»  ,  divia»'  en  trrtis  parties,  etc. 
Toulouse,  veuve  de  F. -S.  Ilénaull  (s.  d.) ,  iu-12. 

315.  Noêln  fram.ois  et  ganéons,  sur  des  air»  eommijns.  Toulouse,  Guillemelte 
père  et  fils ,  sans  date  et  nans  nom  d'auteur,  in-l!2, 

316.  Noëls  gaMOiiH  et  parihie^is  ,  BUf  drs  airs  nouveaux  et  anciens.  Composer 
par  A,  l,.  S.  ln-12  ,  sans  nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur,  el  sans  ^'u , 
ni  date.  "^ 

^17.  Noëls  nouveaux  en  l'lnmneur  de  la  Naisiiance  du  àSauveur  du  monde, 
\  roni posez  par  une  jeumî  Demoiselle.    Toulouse,  J.-ll.   (Juillemélle  ,   Mns 
\  date  ,   ni  nom  d'auteur. 

31^.  Noelrt  nouveaux  en  françoiF  et  en  gascon  ,  composez  par  un  curé  du  dio- 
û^ze  de  Keeloure.  Toulouse,  (iuillemelle  ,  sans  date  el  haps  nom  d'auteur, 
in-12. 

31Î).  Noëls  nouveaux  A  l'bonneur  de  la  naissance  du  Sauveur  du  monde, 
•ur  des  airs  très-nouveaux.  Toulouse .  ipàt  la.Soci/ité  ,  sans  date  et  sans 
nom  (l'auteur ,  in-lî." 

320.  Noëls  nouveaux.  YJ/crf»r;w/,  G.  Jacquard  ,  sans  date  (vers  107Q) ,  in-12. 
C$  rsroeil  e»l  aUrilmt  à  lalMjn«ui.  —  V-  m  non.  >> 

32il.  Noëls  nouveaux  à  la  gloire  de  Dieu  el  de  la' Vierge  Marie  .^composes  par 
M*  A.  B.  P.  D.  Toulouse,  (i.  Bobert  ,  sans  nom  d'auteur,  et  saiHidate,  in-l2. 

322.  Noéls  nouveaux  ,  sur  Us  airs  du  temps  ,  pïr  un  Curé,  de  Commenge. 
Toulouse,  J.-B.  Bobert.  saiu  nom  d'auteur,  et  sans  date,  in-12. 

823.  Nmds  nouveaux  sur  la  naisifance  du  Sauveur.  Toulouse,  veuve  J.-P. 
Bobert  (s.  d,-) ,  in-12. 

la  vifnaUc  da  ttirjt  ttptéunXt  la  dérâpiULlidn  de  Marie  Rtitart ,  qai  datait  avoir  lenri  à  l'iaa- 

Braaaiea  de  queiqua  ré<  il  de  ta  déploiaMe  drame  ilHbHo(héque  dt  M.  le  docteur  Iksbarrenux- 
irnard)  ■*■ 
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324.  NoëU  nouveaux  sur  la  naiiaaneé  du  Sauveur.  Tuuioiue ,  Sébtiiien  Hé- 
nauU  (i.  d.) ,  ïn-\î. 

.325.  Noéb  nouveaux,  lur  la  naifunce  du  Sauveur.  Touiouse,  S^baiiien  llénaull 
(s.  d.) ,  in-12. 

Cê  rKMi' porU  l«  aiéa«  Utrt  qn*  l«  p(éc44i«nt ,  naii  If»  aoêto  frM^aii  et  fêUtkê  <|i'll  ((MrttMt 
Mal  toui  diférenU. 

326.  NosTRADAMR  (Charles  de).  Deux  sonnets.  A  Monsieur  Pierrt  P^an ,  en 
téU  de  UarbùuUlado,  elf.  ,  de  I».  Paii.  15U5.  --  V.  Paul. 

327.  Noiifl  noubel ,  que  w  rafito  diris  la  Parroqnio  de  Senl-Marti  de  Flou- 
rens.  Iii-i  ,  ,1  page,  sanH  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  el  sans  date. 

328.  Ode  ,  Siffnée  l.-P.  de  8.  de  Riguap,  i  la  suite  da  Aa  Maryalidè  gascout 
de  Hertran  Mrade  ,  1f)()l.  — V.  I^rad»». 

329.  •   lo^A  Moussur  (ioudelin  ,  almural ,  sur  soun  Ilamelfl.  Sigii^^e  des  let- 
'    très  P.  Tl.  i».  T.  Ode  «ri  patois  truilounain  ,  à  la  suite  de  La  noubrio Jloureto 

dêi  UameUt  mmndi  et  dans  la»  ubrna ,  2*'  jiartie,  p.  8U. 

33p.  Opéra  de  Frounlignan.  F^elit  in-12  de  01  page». 

Il  nitU  on  n«ni|ibire  «le  r«  livret  à  itlonlp^llier  ;  il  ni  à  regrrlUtr  v]ue  l«  litre  manioe  dam 
ceUe  rariMima  pla'iuetle.  Noiit  la  donooni  d'aprèi  la  maou»crit  île  Kronlignau  runaervé  'à  U  bi- 
Miolhéqua  da  la  viliç  (la  Toulouaa.  ,      " 

331.  Opéra  de  Frountignan.  Obro  galoyo  ;  arc*oumn.ignado  de  deronràtieoii» 
de  théâtre  et  de  symphounios  csrarrahillados.  1671).  Mss.  —  V.  MaoiJS(!rit 
de  Frontignan.  ^ 

332.  Pai^ER  (Jf:an-Antoinp).  Le  muet  amoureux  d'une,  mile  aveiigl»» ,  nôur 
ie.  triomphe  de  l'Kulantine  ,\isir  Jean-Antoine  Padçm  {»ic},  T.  Tuhiae ,  Ber- 
nard Bosc,  1(^)3,  ln-4. 

Oo  trouve  dam  ce  recueil  VOdo  pif  uno  bitllo,  à  la  iouentiêo  de  Tovlouio.  Il  y  a  daai 

'     l'Aude  uua  copimune  do  nom  da  l'aderii  .  il  le  peut  mie  le  nom  de  l'aoUur ,  qui  éUil  tookintain  , 

Tint  de  li ,  et  rjiie  |ur  euphooia  on  lui  laUuiult  celui  da  l'k  Ur.  Celle  dernière  orUiogrlpIia  >•  Ut 

A  Au  de  la  ciB({,uièHiK  «iro|ilie  de  100  ode.  * 

333.  Pa'der  (J.-Ànloine)  ,  avorat.  Sixain,  â  la  suite  (\r  Um  tentimenlt  du 
véritable  François,  pour  le  triomvhe  de  la  Violette ,  var  M.  Saiilunsans , 
niaistre  ez-Arts  de  la  Facullii  de  Paris.  Toluse ,  veiive^  u'Ainaud  Coloiniez , 
1669,  in-4.    ,.  / 

334.  Pader,  ad.  toul.  (Avorat  Toulousain).  Dizen  ,  *  la  suite  de  Ut  profjrei 
de  la  France  tur  l'Empire  et  l'Ktpame  ,  pour  le/trUmphe  du  Soury ,  par 
JH»  G.  Vaysse,  tôlosain.  Tolou  ,  I.  Ileilier,  1668,  in-4. 

335.  Pader  (H. -P.).  Vers,  aign«<.s  H.-P.  P.  ,  à  la  suite  dp  U  triomphe  du 

Soucy,  par  M«  Jean-Antoine  Pader  ,  advocat  en  parlement.  Toluse ,  Fran- 

çoia  Boude,  1670,  in-4. 

Cêtisn  M>nl  du  père  da  J.-A.  Pader  ;  il  éUil  paistra ,  aiml  qu'on  U  lit  àtm  U  ;.;;;.ltaU«o 
adraaaéa  à  lOD  flia  ({«e.  cil.) ,  par  Rouasal. 

336.  Pader.  Qnalren,  k  la  suite  i\v  Le  triomphe  de  la  Violette,  par  M.  U- 
borie.  Toulouse,  Jean  Pech ,  1679,  in-4. 

Laa  Pader,  dont  il  viaot  d'èlra  pfècédemment  qMatioa  ,  Mfent  au  noai^bra  de  IroU  :  la  j>éra 

H. -p.  Pader ,  peiutre,  al  deu»  flU, 

ptrlaneal .  al  l'autre  i  -Rajrmond. 

337.  PanebeCf  (G.  ).  Vers ,  i  la  suite  de  L$  triomphe  del'lEiUet ,  pai 
lomez  ,  Iplosain.  Totf/ouae  ,  Dominique  Desclassan  ,  i6H7,  in-i. 

338.  Paquet  (le*  del  courri^.  de  Nadal .  compousat  (sir)  de  noui^ls  noi^els  , 
i  l'aunou  de  Jésus  et  de  Mario.  Partido  en  franc^s  et  le  r^sk»  en  lengatge 
rnoundi ,  per  Tamour  de  tout  le  inounde.  Tolose,  Arnaud  Colomiez ,  sans 
nom  d  auteur  ^t  t»ani>  date  ,  in-12. 


al  deui  flU ,  lauréaU  daa  Jaui->  luraui ,  Isa  Jean-Aoloiua ,  avocat  au 

arJ.-P.Co- 
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880.  PifU»unid«  nieoue  tur  li  mort  d'Anne  Quart.  Tolose  ,'  Boude  ,  1611  , 
.^iii-8.  — M.  J.-Ch.  brunet.  Manuel  du  libraire. 

140.  Piflouralo  (la)  dé  Nadal.  Toulouêo.  Arnaud  Couloumiex,  lans  nom  d'au- 
Uur  0t  aani  date  (1008,  à  la  main),  'm-12. 

341.  PavtÛrkl  (JoMph).  Poétiei  auvergnates  de  M.  Joseph  Pasturel  ,  C:  de 
rCf   de  M.  {ckanlre  de  fégliie  de  l^unferrand).  Hwm,V.  Thomaa,  1733  , 

ïii-8. 

♦•  ■ 

Oa  tttmu  Au»  tê  «ola»«  :  f  *  L.'Homin«  rnunun  ;  t*  un  Utgmtni  du  4*  livrf  àt  l'Rnéide  ira- 
VMlii  M  aaftrfMt ,  Aê  JoMph  •!  d*  (lahnel  l>a»lurei  ;  3'  uo  nui!  de  FraAvou  feuut. 
L'4i(ND««.c<NiBUa  B'i  c«m4  d'èlrt  rëiujpnaié 

f4S.  Paul  (François).  Sounet.  Franc**»  l'an  à  Pierre  Pau  tioun  Traire,  restau- 
raduur  das  obros  hellaudinos.  En  télu  de  LanohruM  de  L.  de  U  Beilaudière. 
160JS.  ^  V.  La  UelUudière. 

343.  Paul,  (pierre).  Barhouillado  et  nhanlaiiei*  jouruaheros, de  Pierre  Pau  , 
escuyer  de  Marseiflo.  A  MarMeille  ,  Pierre  Ma».caron  ,  151)5,  in-i. 

f        l.'<Mvr«  d«  Mierre  i*aul  eal  i>tacé«  enlre  Louê  Panattni  el  Lat  Obro»  de  U  llellaudière.  — 
V.  U  IMUodière. 

344.  Paysan  fidél  (le)  à  sort  aimalile  Câlin  de  la  U.  StariçoH  Irtri  ,  1  jMge , 
aana  lieu^  ni  date,  ni  nom  d]auteur .  ni  d'imprimeur. 

346.  Pkch  (G.).  Epigranmo  ,.  à  la  suite  de  Le  triomplit  de  la  Violette  ,  par 
M.  Jonquet,  ad^cat  au  parlemeat.    Toulouse.  Jean  l'ecli ,  li>7i,  in-4    . 

346.  PéçH  (fi.).  Vers,  à  la  suite  de  Le  triomphe  de  la  Violette  ,  par  M«  Jean 
d'Olive  ,  avocat  en  parlement.  TouiouHe ,  icnn  Pccli ,  1077  ,  iii-4. 

347.  Pecii  ((].),  toul.  Aladrigal ,  à  la  suite  de  Le  triomphe  de  la  Violette,  par 
M»  Jean-Haymond  Pader,  tolosain.  Toulouse,  Jean  Pech  ,  1680,  in-i. 

348.  F*ECII  ((i),  toul.  Quatrain  ,  k  la  suite  de  /.e  tnomnhe  de  l' Kfjlantine ,  par 
M.  Jean-o'Olive,  conseiller  du  Roy>^suT)bliTirisde  IM.  le  Procureur  Général 
au  Parlement  de  Toutouse.  Toulouse,  Jean  Pecli  ,  1680,  in-4. 

340.  PkgIii  (G.),  toul.  Vers  ,  à  la  suite  de  Le  triomphe  du  Soucfl ,  par  M'  Joseph 
de  Pradines.  Toulouse,  Jean  Pech,  1080,  iri-(. 

350.  Pech  (J.).  Impromptu,  dans  Le  tison  de  Mélêaffre  pour  le  triomphe  de 
(Eglantine,  par  M.  Amtelme.  Toulouse,  Jean  Pech ,  11)75,  in-4. 

351.  Pech  jJ.),  imprimeur.  Sizen  ,  à  la  suite  de  Le  triomphe  du  Soury  ',  par 
M.  Labone,  toulousain.  Toulouse,}.  Perh,  l()7(i,  in-l. 

36t,  Pech  (J.).  Ver»,  à  la' suite  de  /.f  triomphe  de  l'h^ffhntine  |jar  M«  Pra- 
dinea,  tolosairi.  Toulouse,  Jean  Pech,  1677,  iri-4. 

363.  Pelegry  (J.-B.jCant  royal  (#/V),  signé  J.-B.-P  de  Toi.  Ue  Toulouse) 
Feuillet  manuscrit  in-fpl. ,  1  page, 

\  Ba  lèlt  da  la  pa|e,  ei  au-dMaoaa  d'an  préianda  portrait  da  l'itaiattr,  oo  M  qaalra  vert  an 
paU>i»d«  B.  Cayru,  oii  l*ale|ry  cal  oonné.  Jk 

364.  Peraut  (F.).  Noëls  des  bergers  àuvergnaU.  Clermont .  165? ,  in-8. 

366.  Petit  plat  de  rarétats  ,  dediat  as  Cousis  et  Cousinos  de   Pentocoustu. 
I.  G.  In-4  de  4  pages,  sans  lieu,  ni  date,  ni  nom  d'auteur,  ni  d'impri- 
-  meur. 

Pièca  tfa  f«re  coMposéa  tau  la  règita  da  tuuii  XIV ,  i  l'occuion  da  U  |>rocaa*i«n  de  U  Penlr- 

360.  Petitia  cantiquos  sur  la  naissenço  de  Nostre-Scignc  Jesus-Christ.  Toa- 
louso.  beouio  J.-P.  Roubert  (s.  d.). 

<i67.  PiCQUâ  (J.).  Quatrain  en  gascoii  ,  en  l^te  de  Lou  parterre  (jaseoun .  per 
G.  Bedoul    mi     -V    Bedout. 
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358.  PoiTlElU  (I.j.  Quâtren.  CunlntJouf  enveioui ,  ligné  1  Poélien ,  «■ 
tète  de  Barbouillado  .etc. .  an  V.  I4«u.  iSUS.  —  V.  Paul. 

350.  PoETlEM  (I).  SinrenUiMi.  Su»  las  obroi  (i«  Logyt  de  Belaud .  nieaoe  en  sa 
luxour ,  par  Pierre  Pau  ;  en  me  de  Las  (Htrat  de  L.  de  Xa  Heiiaudiero,  I5U5. 

C'Mt  uM  élégia  lo«(fl  Byibologirine  *|ul  a«  BuaqM  pu  d'^u*  ctrtaiM  frftM. 

360.  PoUDEROue  (r.)  Sounet .  1  la  suite  de  /v«j  «efi/tmen/i  du  vériloblê  Frun^ 
çoii,  pour  le  triomphe  de  la  Violette,  nar  M.  Santutiani,  maittif  ot-krià 
de  la  Faculté  d^  Paris.  Tohn,  veuve  d'Arnaud  (îolouiiez,  1600,  in-4, 

361.  PouHiLlJE  (de).  Quatrain  ,  à  la  siiit(>  du  L$  triomphe  de  la  Violete  (lie) 
aux  Jeux-Fleureaux  de  Toulouse,  uar  Mathieu  françuis  de  lioissun  d'Aus- 
sonnu  de  Heygades ,  bachelier  en  théologie.  Toulouse,  J.  et  G.  Pech^  1687, 
in-4.  '  , 

36!2.  Phauines  (de),  escuver.  Quatrain  ,  i  la  suite  de  Le  triomphe  deïKylhn- 
tine,  par  M«  Antoine  d'Ahhatia.  Toulouse  ,  Ouiliaume  Hosc  ,  M^t ,  ii^-4. 

36H.  PHAD1NE8,  Madrigal,  à  la  (in  i\t  Le  triomphe  duSoufff,  par  M«  Krai\çuis 
^Boudet,  prôtre  tolosain.  Toulouse,  Jean  Pmi,  1670,  iit-i.  \^ 

364.  Prêni  de  toutos  mas.  In-4,  une  page  &  2  colonnes ,  sans  lieu  ,  ni  date, 
ni  npm  d'imprimeur,  ni  d'auteur. 

StUrt  conUe  Im  voleuri  do  teoipi.  -  \ 

365.  Puj«T  (J.  de).  Sounet,  adres8(^  à  N.-E.  du  Pujel ,  h  h  suite  dt^Letriom- 
he  de  la  Violete  {sic),  par  noble  Nicolas-Estieniie  du  Pujel.   Tolosê  ,   Jean 

^ech  ,  1071 ,  in-4. 

366.  PUJET  (J.  D.  de).  Sounet,  ùgM  I.  D.  P.  Ide  Piij«t] ,  oiu;lo  de  Nicolas- 
Estienne  du  Pujet ,  à  la  suite  de  Le  triomphe  ae  la  \  lolete  (fie),  par  cp  der- 
nier. Tolose  ,  Jean  ï*ech  ,  1671,  in-i. 

367.  Quatrain ,  8i^n<^  1.  V.  ,  A  la  siiile  de  Le  muet  amoureux  d'une  belle  aveu- 
aie,  pour  le  trwmphe  de  l'Hylanline,   par  J.-A.   Padem  (sic),  \Wd.  — 

;>     V.  Pader. 

36H.  Quatrain  et  madrigal  .  signt^s  Alvarus,  doct.'  en  méd. ,  i  la  suite  de  Le 
triomphe  de  la  Violette,  par  M.  Bernard  Magnaii ,  tolosain.  Tolou,  V  Boude. 
1668,  in-4. 

360.  Quatrain  ,  signé  Janettoun  {stc)  de  "",  A  la  suite  de  Le  triomphe  de 
l'Eyïantine  ,  par  M.  J.-H    Pader.  Toulouse,  Jean  Pech ,  1676,  in-l. 

370.  Quatrain  ,  signé  F.  U.  T.,  à  la  suite  de  /i  triomohe  du  Soufy,  par 
M"  Jacques  Vincens ,  toulousain.  Toulouse,  J.  Pech  ,  lo85,  in-4. 

371.  Quatrain  ,  signé  (i.  li. ,  &  la  suite  de  Le  triomphe  de  f  (Ktllet ,  u»r  Jean- 
^    Pierre  Colomez  ,  tolosain.  Toulouse,  Dominique  liescUnaan ,  1687,  tn-'4. 

372.  Quatrain  ,  signé  des  initiales  J.  D.  B.  ,  â  la  suite  de  Le  triomphe  de 
l'Eyïantine ,  par  1i1«  A .  Pages ,  tolosain .  Toulouse ,  A .  Colomiez ,  1688 ,  in-4 . 

373.  Quatren.  Quatrain  eh  patois  toulousain  ,  signé  L.  R.  T  .  A  la  luite  du 
Hamelet, momdi .  premi^éro  floureto,  et  dans  Las  Ohros  de  P.  (îoudelïn ,  in-4 , 
p.  17.  , 

374.  Quatren.  Quatrain  en  toulousain ,  signé  B.  C.  T.,  i  la  cuite  du  Hamelet 
moundi ,  premiero  floureto.  et  dans. loi  Obru^s  de  P.  Goudelin,  in-4  ,  p.  77. 

375.  QuEYRATZ.  Huilains.  A  la  suite  de  1^  senitments  du  véritable  François, 

four  le  triomphe  de  la  Violette  .  par  M .  Santussâns  ,  nuiistre  ei-Arts  de  la 
acuité  de  Paris.  Tolose ^  veuve  d'Arnaud  Colomîez,  1660 ,  io-4. 

376.  BAOtTlJ.)',  d'Aspet.  Tindet  (sonnet)  en  gaseou  A  mnuseur  {sic)  de 
Larade ,  pouètu  (îascuun ,  en  tête  de  La  muse  yascoune  de  Bertran  Larade. 

>     1607    -i    V.  Larade:       ^ 
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877.  RfBOUL.  Ant«i  du  Bynàdn  ih  U  sainte  réfurmitiun.  Montpellier.  1509 

(G.  Brunal ) ;  /.yw» ,  1  wMi  ( l»i«rquiii  ) . 

BaUr«  viottnu  dirtféf  couire  c«iUiat  ininttUM  prolMUoU ,  érriU  eo  fraiK*i*  «^  toU««èté« 
(1«  puiagM  en  patoia. 

378.  Recu<;il  de  nuel»  frariçai»  (mù) .  Toulouse ,  vpuve  J.  P.  Hubert,  s.  d.,  in-l2. 

|.«  liU«  de  ce  recueil  ttl  fàuUi  :  lur  qualre  noèU  qu'il  conlleul ,  «leui  «odI  en  |»aloii  de  ToB' 
toMe.  ^ 

379.  BiMiiftil  d«  poAlfl»  gawoiig ,'  conlftfiant  Imm  Ohms  dft  Pr«rrc  Gmidolin  , 
Lai  folie»  d«  Sagft,  Yhmlmrra»  de  la  fieiro  (le  ileauruire ,  j)ar  Jean  Michel, 
et  VAmuuroui  transit.  Amsterdam,  Daniel  l'ain,  2t«>ni.,  170(),  in-8. 

Avec  IroiéfkorlraiU  (le  faiiUitie  gr-àsét.  '  '     - 

380.  Recul  d'aulro»  pAssoH  liailladoH  A  l'imprinnir  i>er  ajufttiA  d*aquesto^s 
()\)r()*,h  la  suite  de/.rt*  O^ro*  ^le  Pierre  (i(tU(l<'liii ,  ♦•dil.  de  J.  i^ech,  1078. 

,  (Je  recueil  coDlleiilqualtirie  |teliU;«  coiit|H^«iUuDi  lur  la  mort  de  (ioudttlin. 

381 .  Heflexiu»  niouralos,  Hur  la  naissen*;')  de  noslre  SfM^ne,  l'ailcis  [ler  H.D.X.T. 
Tolnse,  Arnaud  Coioniiev,  (h.  d.),  (KKWi.i  la  niaiii),  iii-lii.    , 

882.  IiEli.lii48.  Noël»  nouveaux  hur  la  nàisHance  du  Sauveur,  par  M.  l'abbé 
IleilheH,  vicaire  du  \\U\n^.  Toulouse ,  i.  II.  (luilirnictte,  h.  d,  irj-12. 

383.  Hemaijhin,  4ertnun>iH.  Qjialraiu  en  tjascou  ,  en  l(He  de  Las  quoUate 
Basons  r  de  J.  (i. -d'AHlr»».  — V.  d'Astrus. 

884.  RiliSrillEH  (E.).  Le  prinlenis de»  chreslia»  o  la  Iloio  myslimio.-espanouïdo 
per  nostre  baliit.  NcjueU' noulte)».  per  M.  E.  Hrniiins  ,  t.  T.  Toulouse, 
Antoine  PelliMi»ier"(l(i<»H,^A  la  main),  iu-l!2. 

885.  Beipiehlo  de  M»  Couriuîl  h  la  bando  ioyouRo  ,  sur  la  restituciu  de  «oun 
redde  e^lindlat.  Sans  ntun  d'aul«;ur,  ni  (Viniprinn>ur,  in-i,  de  i  pp. 


(4)  liadinai(u ,  écril  dau»  riiliome  deTuulou»»,  ett  de  \WM.  l'aulour  ayant 
daoi  aon  récit. 


ici$i  cette  date 


386.  Rky.  Quatrain,  à  la  8uilé  du /l«ruc<7  de  toutes   les  pièces  (fasconnes  et 
françaises,  oie.  ,  par  D.uiiiniquo  Dngay  de  Lavarden».  ItiiïJ.  —  V.  Dugay. 

387.  HiviF.RE  (J.  de).  Ver»,  en  tôle  de  Vluydeiat  deous  e Ioniens .  per  J.-fi. 
d'Astro».  -    V.  d'Astros. 

888.  H0U.ET  (Bartli.  ) ,  ^iniontois.  Epigranmie.   Au   nonle  gran  llombre  gas- 
foun  mouiistir  Ader.  En  tôle  de  Lou  yenltlome  yascoun  ,  per  (î:  Ader.  lulO. 

—  V.  Ader.     ' 

Rollet  avait^gné  aiiiil  Uanagranime  latia  qui  préi-ède  lun  éingramme  en  gucon  :  Rarlb. 
nolletua  (1 

889.  RcurtMTTlivocJit  k  Montpellier.  Sonnet,  rapportt^.  par  d'Aigrefeudle  dans 
son  Ifutôire  de  Miuitpellier,  i.  t,  cliap.  3. 

(>iorHul><té  reproduit,  roaii  avec  de»  luodiAcationi  orlliographiquea ,  par  M.  P.  Martin  , 
4w^tu  Loiiirs  (iun  LançMdocien.  1837.  iit-R.  p.  N 

390.  RoODIL.  Us  obros  iieMcladissos  d'un  bannin  de.  Caravatos  (t) ,   impri> 
inados  à  C»ntegril  per  Janat  Dusi^IienbiH ,  1(>77. 

MauiMcrit,  In-M,  de  817  pagci ,  comprenant  unretiieil  de  poétiAH  patoiiei ,  francaliei  ti 
latluea,  et  luUiei  de  «luelquei  roia|H>»iliun«  de  proie  fr.inçaiie  (  Uibliolhèque  de  II.  Baovadet, 
A  Monlpellier  ,  4'aprAa  11  Paulin  lllanc .  en  lUt.,  IK&U  ) . 

891.  RODCUIfc  (D.).  .\  mousHur  (ioudeli ,  la  cinquij^nio  loerbeillo  de  Toulouse, 
à  U  suite  du  liafiH\kf  iHoundt ,  troisiémo  fluitreto  et  dans  Las  Obros. 

d\Jti.  ,Rou8aEl,.  Gascunado ,  signi^)  Russol ,  poète  et  docteur  surnuméraire  en 


(I)  Poar  coaprtndre  le  litre  de  Uron  que  prend  l'auteur,  il  faut  le  rappeler  qu'ancienseMent  tout 
o  (H>)eo  de  Moul|>ellier  éuit  UtroB  de  Caravstot ,  le  Wu  do  re  nom  étant  use  pro|>riéU  conmaaile 
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doctrine  neuri«,  à  It  wile  de  U  triomphe  de  lEglaHliné.  par  J    Krinçoii 
de  Ub»t.  toM/ou*e  .  U.  rruilleiuelle  .  1085,  in-4. 

U  ■oœ  a«  l'MlMr  d*  U  MlieiUUOB  v\ttUê\Jit  Ub«l  éUil  HoismI  .  Ut  «m'il  w»  MU  aprte 
•nTomuiimeul  «n  un  frwtaU  *  l»  iulu  de  t«  trUnnphe  Ju  Sou^-y  .  p«r  Jwquw  V»iu«M . 
«Û8I.  itt-*.      '  •  / 

393  ROUÔSET  (Pierre).  (in?t.ivlel,  loii  joloux  olroiMit  el  lovain«)uri  il»?  Ho- 
ridor  el  Olyinpo  ,  de  ï{oi\U^^  el  d'Oiii,.lilo  ,  «H  de  liriioulet  el  de  Morgui. 
Cuuoiedio  del  s'Jloussel.  Sorlut .  Couloiiibtt ,  l OUI ,«»-«• 

A  la  luiUJ  de  teiU  f oméJie  an  irouve  .  dtui  «l  ouuige .  Lo  iapuio  dê1b«icut  <l  44  m»P^y 
du  inèuiB  âuleur.  .  ,  '    . 

394  IloUftSET  (Pierre)".  Grin»ult'l,  bii  ioloiu  olropal,  de.  CoiMiiedi<ï  del 
ir  lious^el.  Surlat .  J.  J.-H.  Hol>i»  .  1751  ,  |»cl.  in-H. 

395.  H0U88liT  (Pierre).  (Euvres  «le  Pierre  Uons»el,  nouvelle  édition,  publiée 
pir  J,-U.  L.  »Sar/u/,  Aiit.  Duuriac,  1H;m,  ui-H. 

On  trouva  Movinl  à  U  wilo  d»  ce  volume  Lo  (/wpulo  de  i^accui  tl  de  rnai>u$  ,  »m  aoe 
-    p«f inaiiou  {Mtriiculière ,  H  |ip 

396.  î\ou»»»y  (le)  de  lougatge.  Gant  rouyal. 
FeuiUct  manu»cril ,  purUoi  la  date  de  Un8. 

39T.  livm  { Hubert  de).  Celui-ci ,.  ijrand-pAr,,  d.î  riii^lorieii  de  Marseille  ,  a 
compdné  en  provençal  une  roniplanile  bihtoriquo  »ur  la  pe^te  de  loHU. 
Millin.  Yoyaye'daûi  la  d^partamenti  du  muli  de  la  Frunif ,  l.  3  ,  p.  k'Ji. 

398.  RUFFI.  Sounet,  en  lélo  de  Lu»  obrut  de  L.  do  La  Uellaudière.  1595.--- 
V.  La  U(jlhuidi«'^re. 

399.  'Saboly  (J^icoîa«).  Ilecuoil  d.!s  No.iU  provençaux  coinpo8.Jrt  C*!", !",•'♦' 
Nitolas  Saboly,  B.-nefi.irr  ri  Maître  de  Musique  de  1  Lgline  de  bamt-l  »ei 
d'Avignon. /Inj/noi»,  itilO^in-l-i. 

Ce  recueil  a  été  nouveol  réimprimé  drpui»  celU  dale  et  même  de  noi  Jo«»J«^  i  •«««... 

11  nmuier  no.l  de  HaMy  e»l  de  lau  Um .  aprèe  Lou  mariai,*  de  Louii  XIV   Wo»"»!* 

inuirr.  l"u' '.  eV  ,Auel,  ,»««>i*.   ,mr  le  d'  Uarjavel.  io-8  .  p   4.  «u».  a  fournil. 

cuuplt-l  de  Haluly  adreité  à  l'abbé  Didace'lUyiiard. 

iOO    Sage  (Uuvid).  U*  foulie»  dau  Sage  do  Mounpelie.   llevislo»  et  tug- 

nienladosd.î   diveiso»  pieitotf  d.î  l'aulur.    Enil.e  bom  Uhtomen ,   obro  Unt 

deïiiado".  1050,  in-H.,  wm*  nom  de  lieu,  m  d'imprimeur. 

Lelilrede  t«U« édiUoo, r«vu«  et  augmentée .  nooi  fart  croire  qoil  feo  iull  eu  ••• 

antérieure  i  lelle-ci.  ,    _ 

401    Sage  (David),  improprement  appeUl  Le  Sage.    La»  folie»  du  '»ieur  Le 

Sage   de  Montpellier,  Miivant  la  copio  de  Montpellier.   Amtenlam .    Daniel 

Paul,  1700,  in-H  Daiii* le  tome  2*»  du  Hetueil  de» poèJei  gaàcont.  —V.  ce  titre. 

o'iu  édition  lia  ni  lei  uiè>  ei  i.réhminairei  ni  celle»  .jul.  dau»  l'édllitto  4«  ««M.  parUnl  le  titre 
pSS^^ïTXv^loepïeuo,  ttouvad.,  upri,  la  mort  d4  lAuthur.  L'édltiot  d'AmUrdâ» 
Kilie  avo.   lié  fa.U  .«r  ta  copie  duB«  ,|rem.*re  é  l^tiOM-  »•"  "f..  J". . -^.^^  ,,.,) 

ÏÏ  Paulin  Blanc,  de  Monlpelller.  me  iljîHalf.  10  Ja«*ier  im  .  KM  mu»»éAmiM0m  (ite) 
de  ITil .  Ne  eerait-ct  pas  plut*t  un  tlra|e  de  la  préc^denU  T 
40«.  Saint  fruit  (le)  de  Noël  né  A  minuit.  Tow/oKJe . .  ïcuf  e  J..P.  Robert,  i.  4  , 

403.  bialul  de  Nadal  (le)  end)ouyal  de  l)iu  a»  Hoiiiei.  Per  D.  C.  N.  de  Toti- 
lou«o.  ToiihtiMO.  Pierre  d'Éluley  (1008,  à  la  main  ) ,  in-it. 

40i  Sant-Buncat.  Quatrain,  à  la- lUite  de  tw  (iuatre  ioiêottê  dw  ip/i/flir* 
Àktdm.  piHur  U  tnomuké  de  la  Violette.  Par  L  P.  de  Bay^taguel.  nuhuse , 
J.  Boude,  1034,  in-tî.    . 

406  8ANTUS8AN8.  Madrigal ,  4  la  aùite  de  Le»  progrès  d0  la  France  »frf  Em- 
pire et  TlCpauM  .  pouf  le  triomphe  du  Souty,  par  M-  «  .Vi)i»«.  ToloMin. 
Tolote.  L  llellier,  1608,  in-4. 

âaatMMU  était  baIU*  H-aiU  4a  U  raciiM  de  Ptrii ,  laaiéat  pwir  ta  Violttl»  m  IMt 
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406.  HarranÎ .  A  mouMur  d'Vtroi  sur  m  pouAiio  gascpùo.  En  tête  d«  i<i« 

407.  SeouiN  (L.)  de  Toulouiè.  Vers,  à  la  suite  dft  te  trimpke  dtfSoutjf .  al 
.  Ibif,  per  Julien  deiiiarenc  de  Unta.  Toioie  .  Guillaume-Loui»  Cbiumiei  et 

Jërôine  l'oiuel,  I.  d..  in*4. 

406,  Senleneei»  ^overbet  et  diclona  de  la  ((aMeogne^  Dans  1««  Manuicrits  pour 
Hrvir  é  Fkiëtoir*  tt  dêêcription  de  M  vilkd'Auck ,  par  d'Aigiian.  ^ 

M.  PltUitMrt  Abadié  iM  a  rapporUi  et  nU  eo  ortlre  (la»>  luo  édiiiûii  «la  Um  parUtr*  goa- 
e«itii,  p.  74  a(  aoiv.  —  V.  Algoau  el  Beduul 

409.  Seiitimens  de  pielat ,  en  fonuo  de  canlictis ,  tournatt  en  lengo  ;noun- 
dino.  Per  rinlcJJigenço  de  las  (lenti  de  ta  (ampugno  à  la  plut  grando  glorio 
de  Diu  è  de  la  Uierges  Mario..  Atal  siu.  Tvuloiuo  ,  Ueuzo  de  J.  P.  Rouuert , 
imtt,  lani  date  et  sans  num  d*auteur. 

410.  Seué.  Quatrain,  i  la  suite  de  Le  triomphe  de  l'Eglantine,  etc.,  par 
Dominique  UDgay  de  La vardens.  16 i3.  —  V.  Dugay. 

•f  411.  Skré,  Vers,  à  Iji  suite  de  Le  triomphe  de  la  Violette  et  de  la  maistriie 
aux  Jeux  Floraux,  par  J.  L  (luitard. . Tou/oiMe .  li.  (juillemette ,  1093, 
ia.4.  V 

411.  Serenado  (U)deBellem  («ic).  Nouelsnoubelets.  Toulouêo,  S.  P.  Roubert, 
s.  d.,  in-lJ.  \ 

413.  Siècle  (le)  malhurous,  o  la  banilat  de  las  fennos  é  fllhos  del  tens. 
Stances  bertadieros.  In-4,  de  4  pp.  42  colonnes ,  sans  lieu  ,  ni  d«te  ,  ni 

.  nom  d'auteur,  ni  d'iinpriii)(pur. 

Plks  ••  patois  ila,Te«la«aa  i  la  puraU  d«  dialacu  y  aal  pas  rwpscMe. 

414.  Siiain,  signé  P.  T.  D.  G.,  al  lengatae  de  Toulouio ,  k  la  suite  du 
TriowMke  du  Soùcy.  par  M*  de  Peitevjn,  ilonseiller  et  Procureur  du  Roy 
«a  la  Ville  et  Viguerie  de  Toulouse.  TomoMê,  J.  Boude ,  1683.  in-4. 

41fi.  Sizain,  signé  H.  D.  P.  T..  i  la  siiito  de  Le  Triomphe  de  la  Violette, 
au*  Jeux-Floraux  de  Toulouse.  par.JaM{ues-GharlesRancliinde  Montredon. 
ToM/oiMe,  Dominique  Desclassan,  1085,  in-4.        - 

416.'  Sizain ,  à  la  suite  de  Le  triomphe  de  la  Violette,  par  M.  Jean-François 
'de  Robert ,  toulousain.  Toulome  ,  Jeen  Uoude ,  sans  jate  (1601) ,  io>>4. 

417.  Siuin  ,  signé  Le  P.  V.  D. ,  i  la  suite  de  Le  triomphe  de  la  Vioieilê ,  par 
H.  Croiai  do  Turenne ,  prieur  du  collège  de  Samt-Martial.  Toutouse,  Nico- 
!••  Hénault  r  1604 .  in4. 

418.  Sizain  g#té  sur  le  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XIV ,  dressée  sous 
son  règoie  dans  la  yille  de  Piiu. 

L4S  kabiUMila  dja  Pas  ayssi  denuadd  à  LMia  XIV  la  panniaaiMi  d'ékvar  usa  lUtaa  à  Haari  IV; 
Is  f«l  éa  CMtanU  d«  lew  aavoyar  m  propra  aUtua  poor  occupar  la  ft^  daaUoia  &  eaMa  da  loa 
|ra«d-pèN.  Oa  grava  sar  ta  piédaaul  4t  un  \réê-)»m4%\ih  ,  diiu  lesquala  bom  m  isvom  Mctm- 
nlr  la  apiriMiaila  44|«ivo<M  «lual  parla  Grioiui  daai  ta  Ga»«U4  lUtéralrt  da  l'asada  i7M. 


las  ta  0autt4 

419.  Sisen  ,  signé  B. ,  adressé  à  Goudelin  ,  en  tète  du  HameUt  moundi .  pre- 
mièro  fiourtiu ,  et  ilans  Lae  okroi. 

4f0.  Soleil  (le )^ de  Noe),. né  à  minuit  pour  iéelairer  tout  le  mounde:  noéis 

nouveaui,  composés  i  S.  Elix  de  la  Terrasse,  par  G TonJoiMek veuve 

J.  P.  Robert  (s.  d.) .  in-11. 

411.  Soleil  (^le)  levé  avant  Taurore,  ou  Jésus  naissant.  Noels  avee  Tofflce  de 
rimmaculée  conception  de  la  sainte  Vierge  et  ce)uy  du  saint  nom  de  Jei ut , 
le  tout  en  vers  Arançois.  Toloee.  Arnaud  Golomiet  (s.  d.),  in-lf: 

Costralfaïaat  aa  UUa .  as  lro««a  ^Mtqaaa  polataa  pataiaaa  daa»  ca  raoeail. 
4ti.  Sonnet.  Sonet  i  Monsur  OUugaray.  suus  son  Hiatori,  signé  1.  G.  B<*aroes. 
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•on  k)^u  tinte.  En  tAU  d«  r/fMtoii«  eu  (Jmnj^m  (fk)  i#  f*»,  Amih  «l 
Nëvune ,  etc. ,  par  M.  Pierre  Olbageray.  i^rii ,  i0^,  mA. 

UpréfeM««rMl«ir«t4»l4«tfiej«l«(aM.  DMMto  ^tMi  étMMtl.rfl  tH  têwni à H 
•a  éM  wm»  ftalàiM .  ««I  MtalAl  apr^  ^rwt  f4«4f«l«««it  r«  éum  k  Mem. 

4t3.  Sonnoi ,  litné  I.  V. ,  eonipoié  en  16S4 ,  k  rocctafon  du  don  que  fil 
Louis  Xlll  du  Mudrier  ou'il  avait  ceint  le  jour  de  ton  aaere  ^  au  ^  Borilli , 
dont  il  visitait  le  cabiuAt  de  curiosités  à  son  passap  à^Aii.  Dans  VHùloirt 
générote  d«  noêtrt  lemiM,  êous  U  .riant  du  rou  ïris-rkmlieitLoui*  XII t. 
Î639,  ir-«,p.316.  • 

414.  Sonnet .  en  toulousain ,  signé  .B.  0. ,  en  tète  de  Lou  parterre  gteoim. 
per  G.  Bedout  1Ô4S.  —  V.  Bedout.  ^ 

4t5.  Sonnet  ».  signé  1.  Dt  S.  de  Bisuap  ,  en  tête  de  La  iiorgalide  yoacoNa  de 
lîertrin  de  Larade.  1604.  ^  V.  Larade. 

426.  Souuet ,  signé  B.C.,  AneieH  CapiUtuI ,  à  4»  suite  du  Triomphe  ihSomif. 
par  M*  de  Peitetin  ,  etc.  Tàuloute,  J.  B^ude,  1083,  in-4. 

4t7.  Sounet,  signé  J.  D.  P.  T. ,  en  tête  de  Le  drel  comi  delcéldimle  paye 
momdi,  etc.,  do  B.  Grioiaud.  16^0.  —  V.  G/imaud. 

419.  Sounet,  signé  G.  H.  A.  T.,  en  tête  de  La  GranouihfomAchio .  parQri- 
maud.  1664. —V.  Griwaud.  ,  3. 

429.  Sounet ,  signé  I.  D.  C.  de  S.  Fa. ,  en  tète  de  La  Margalide  gascoue  de 
Bertran  de  Larade.  1604.— V.  Larade. 

430.  Sounet  de  Moussu  de à  la  suite  de  Le  triomùke  du  Souey.  par 

II.  de  Pabprat,  advocat  en  parlement.  Tohee.  F.  Bouoe,  1671 ,  in*^. 

431.  Stances,  k  la  suite  de  Le  trwmphe  du  Soucy.  par  noble  Jean  d'Olive. 
ToWuMe.  Jean  Pech.  1675,  in-4. 

481.  Stances  sur  le  puits  de  la  cité  de  Carcassonne  ,  pièce  de  vers  citée  dans 
VHistoirfi  deê  antiouitét  et,  comte*  de  Carvaeiontie ,  par  G.  Besse ,  citoien  («ic) 
de  Carcassonne.  destara .  pour  Arnaud  £»tradier,  1645,  in>4,  p.  39. 

G.  B«iM  t  biii  précéder  Im  SUmm  ilt  cm  qiMt4|iMS  Ucbm  :  «  C«rtM .  c'«»t  «M  cImm 

•  firodlf  Imm  qM  d't  la  f  raadtur  «t  proibadMr  de  c«  putu  ;  il  s'y  i  Mcort  ptnosM  q«i  t'ayt 

•  p«u  trouver ,  qoelqa*  i^Im  ua'oa  l'eo  laii  aaUct  fou  faiM,  parc#  qaa  c'atl  •■  rwa«r  cf«a . 

•  «t  qui  a  d*  fraodài  tfmuiim.  Ua  fSJMair  d«  v«r«  d«  séstra  vUla  #•  a  mU*  aatràa  Susms 

•  filiaa  Mlas^y.  • 

433.  âtances,  signées  B.  C.  A.  C. ,  à  la  suite  de  La  triomphe  du  Sôucg.  par 
_  noble  Jean  d*Olive.  Toulouee.  Jean  Pecli ,  1G75.  in-4 

434.  Stancos,  signées  1.  D.  P^.  A  la  suite  de  t«  aielamornAoje  de  PkiiomèU 
ea  Hoeeiguol ,  pour  le  triomphe  du  Somu ,  par  noble  Niculas-Etienno  du 
Pujet.  TWoiae.  Jean  Pecb, -1673,  in-4. 

435.  Stanaos  sur  le  Bamelet  moundi  de  M.  Goudelin.  siniées  S.  H.  T..  à  la 
suite  du  I<<mimJ«<  MoiMult.  prûmiènk  fhureto ,  et  dans  Lae  Ohroi  ,  p.  76. 

436.  Statuts  (leis)'de  Seng  Peyiv  ,  que  tous  lois  Confraires  devon  garder  et 
observar  selon  sa  iqrnio  et  toaour.  —  V.  L»uJardmdeye  Muia*  prwettçalae. 

487.  Strophes,  k  Mouuu  d^Astros  sur  soun  trinfcie  la  lenguotto  gaecoûo . 
aignées  des  lettres  PL.,  eo  tête  du  Ptagd&iat  deoui  eéometu.  per  J.  (f. 
dlstros.  -  V.  d'Astros.  *  ^ 

l8ll:ySuPUCi.  Epigranimo .  i  la  suite  de  Lee  êetUiatmês  du  véritakU  Frauçait 
pour  ie, triomphe  de  la  Véoteitêt  par  M.  Santuasans.  Tohee.  veuve  d'Af - 
niud  Golomiei^ 609 ,  in-4. 

439.  SutLlcl.  Madrigal ,  à  la  suite  de  Le  triomphe  du  Soueg.  Par  M*  Joat|*li 
de  Pradioea.  ToiJoiMe .  Jean  Poch  .  1680  ,  io-4. 

N 

440.  TaillaMON  (G.  de).  Staocaa,  à  la  i^uite  de  Le  trwmphe  de  tSglmUiite, 
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444.  TiiiUel  (hoii 


|Nir  II.  Jean -Raymond  Padf^r,  toulousain.  Toulomte.  Jean  Pech  ,  16^76,  iii4. 

i41.  Ta1LLA880N ^ Pierr»  )  ,  de  Saiut-Martin.  Vium  ,  à  la  suittr  dt)  Le  triomphe 
,  de  la  Violette  ,  par  M.  Juan-Kranvoin  de  HoÙeK  ,  (pulouiiaiii.  Toulu^ëe,  Jean 
Boude,  »an»  date  (1001) ,  in-4. 

448.  TliouHON  (U.-I).),  toulousain.  Sounet ,  à  la  iuiile  de  Le  triomphe  de 
tRglHutine ,  lar  Victor  Cirouis  de  UcaUforl ,  ((>lu..suiu.  Toulouse ,  Dominique 
pesclasvan  ,  1087,  in-4.  ^ 

443.  ThreKor  (le)  dcHCulturt  din«  Tohluldo  di^  nMlileem  ,  ou  aUtromen  La 
mourait»  >u  la  Naissenvotfc  Nohtic-.Sci^'nt' ,  su  la  l>i.>iilo  dob  pastous,  ku  l'Estelo 
des  très  Ut' v^<  ^  '('H''  '^i^ily-  Nout^ls  tnuninoiisats  su  Iti.s  AVios  les  plus  bèls 

lueslO  Aunado  tViu  Touliuisti.    Tolose .  U.  Guille- 
il  ».  d.  (H'iOS  ^  à  la  Miain)  ,  iû-li. 

_  gasctui  ,  si^-ut^  l.a  S.  D.  iMouyi: ,  A  Mi>nst'ur  de 
Lari^de,  sur  sa  Muse  (îascounr.  Ku  ttîto  de  La  Muse  yascoune  der  Bertrand 
Larade  ,  1007.  -  V.  Larade. 

445.  Tomben  (le)  de  Utuditm,  |it>tHe  d'oniniou,  negat  au  petit  rainii^.  de  Tho- 
<^   lose.  Dans  les.muuusti-its  ptuu'  servir  a  Tliistuire  et  destripUon  de   la  ville 

d'Aucli ,  par  Louis  d'Aiguan. 

Plie*  rtprv^ttile  eu  enUér  \*»t  M.  ^U.  AbaJie  ,  à  la  ituite  do  »ui)  (tUilion  do  Lou  parterre  gai- 

446.  Thkmoi.et.  Vers,  à  la  suite  de  Le  triomphe  if^ la  Violette,  par  M*. Jean 
Uaymouil  Pader ,  tolowin.  *Juw/(mA't5 ,  ItiSO,  iu-l. 

4i7.  Trokttk.  Vory,  &  la  suite  de  Le  triomphe  de  la  Violette,  nar  M^  Jean 
d'Olive  ,  avoi^at  eu  parlement.  Tftulouae  .  Jttan  Peih,  1077  ,  in-4. 

448.  V.u.Râ  (Jean  île)  ,^de  MtuUet-li.  Manuscrit  in-4  ,  autographe  île  rauteui*.  U 
contient  :  l'*l.^s  0  satiros  do  Perso  en  berscs  gasctiu^.Mter  Jean  Vali^s  de 

'  Mounloch  ;  ii^  \jm  Uncolicôs  yS  )''|{lo){t)s  dt;Virgilti;  U"  Las  (leorgiquos  tlo^ 
Virgilo;  4«  L'Rucitlo  de  Vifgilo,  5"  Vngilo  déguisât  t\  TEneido  burlesCo  del 
S'  de  Vab^s,  de  Mountecli.  ;      <  " 

l4«  quatre  )ir)!U)ier»tivr«»  d«  c«  poème  ont  M  inpriinéi  .à  touio.uie ,  cUei  Fr.  UoutJe ,  en  iùk^, 
V.  ci-tpxè*. 

449.  Vai.RS  (fcan  de).  liOus  set  salines  penilencials  de  Dabitl ,  del  S^  de  Valès, 
de  Moutech.  Dediats  à  Mouuseignou  rdluslrissime  Abestjue  d'Utiquo.  Moun- 
talha.  L  Houyer.  1054,  in-l. 

450.  Vauks  (Jean  de) ,  de  Monlech.  A  Mousstu*  (loudeli , 'prrsentacin  de 
serbici.  A  la  «uite  du  Hamelet  moundi,  tre^ièmo  floureto  ,  et  dans  L<u  Obros. 

451.  Vai.Ès  (Jean  de)..Pastouralle  dd  moussu  Vale>.  Manuscrit  gram)  in-fol. 
de  dÔ  pp 

Cewaatiicrit  eil  du.iiix-t<|ili^ai«  iièrie,  iaiitant  Wi  raraçtèrfi  d'iuipreiiiu^.  la  l*4»torale 
atfr«il>el)«  M  \*tthM« .  el  nolrit^  nunuirrii  a^eal-  il  (ja'vne  copié  de  l'ouvre  iiupriutée  t 

Un  uaniuriil  i»-t  du  dixliMhiJuiie  «lètie  me  duuue  ce  liUe  :  Pailaurallt  4e  IfouMu  YaUei  ; 
\%  itoène  n'èel  mt  ct>inplet  ;  U  fournit  «|uek|u«i  UoHUe»  variautee. 

U  nauHtcrii  tiu  div-»e^>tièae  »iècw  cunlicut .  ta  uutre  ;  Hequeeto;  Eatrennos  Jk  U  cafisarado; 
Ici  aalMM,  Virgilu  deguitat  à  luea  t«lKiit)ai  dti  U  »«guuuda  «i'Kntiueilua. 

451.  Val^S  (Jean  de).^irgilo  doguisat  iN  ri!lneido  burlesco  del  s^  de  Valès  de 
Moimtocb.  TitulouMo.  ¥.  Boude.  1048,,  in-4. 

G*  vttluiae  ne  ctiuttent  t|ue  l«  lra>e»tt»MU)eatde4«|u.^ire  proutlera  livret  4e  l'KMiMe.  Le  na- 
BMCrU  lulogrjphe  ril4  contient  ce  p«<èute  tout  entier 

453.  VARàâ.  Vert,  à  la  suite  de  Hecùeil  de  tottle^  tes  pièces  ywcoiuut  el  fi-nn- 
çitius  ,  etc.,  par  Dominique  Dugay  de  La  Tardons,  luit.  ^— V.  Dugay. 

454.  Vai\iU  (;de).  Madrigal,  4  la  suite  do  Le  triomphé  d4  la  Violette,  par 
noble  Jean  Vran(-oii  deLabat,  EKuyer,  Tolosain  fouhute  ,  B  (iuilleineUe, 
ie83,  in-l 


%A.  Jannit  a.  Sï.  Ven,i  )a  »iiit<>  de  Le  ln(*mphe  d$  IF^gianhne.  par  M* 


^A 


/      --  «57  —  .  - 

456.  VAlâi  (db).  v/r».  à  M  tuile  de^tf  IrieiiiçA*  fu  ^^j.Wf;^'^ 
Vincent,  loulouiii^,  Bicbelier  en  Ihéplogie.  Tok/oi»w.  I.  Pecli,  iw.ln^k. 


457.  VaiÛ»  (F).  Sittiç.  à  b  tuile  du  Mmt  •m*treH*.  elc,  par  Pader.  1668 
—  V.  Pider.  .  '        . 

458.  VarIs  Put  (F.).  Triouhil,  4  U  tuile  de  U  triomphe  de  h  VioUlle,  pai 
de  Boitton  d'Auttonne.  Tow/oMie.  1687,  in-4. 

459.  VARà»  PlfTT  (tie)  (F.).  MtdHgil ,  à  U  tuile  de  Utmmgfkê  de  Tfajljiii- 
ItfM.  par  Victor  Cironit  dfe  Beauforl  .^olotain.    Timhm  .  Doimuique  Det- 

¥.  elattau,  1687,  in-4. 

460.  VAUfa  PlET  (F.).  Siuin,  à  U  tuile  de  U  triomphe  itemiUet.im  4.  P. 
Golomei ,  Tolotain.  Tonhuie .  Dowifirque  Desclattan ,  1687  ,  iw-4. 

461.  V^Rto  PiET  (de).  Madrigal,  tignô  de  V.  Piel.  à  U  tuile  de  t;  {n«^** 
du  Souq/,  par  M«  Anl.  Paget,  lolotam.  ToiUome  ;  A.  Colomei.  16W,  in-4. 

46*.  VAYSai  (Claude) ,  loùloutein.  Madrigal  ^gné  <^«de  Bi^[;^^  ^ 

•uile  de  Le*  pr«yr#t  de  to  Frunce  eur  tKmmre  «'/^ '»•«»«  ;X!^  1 
iriow^h^u  Squcu.  par  M*  G,  Vtytte .  lolotam.  Toloie,  l.  Relîier,  1668.  in*. 

463.  Vert,  tignétrB.P.  N.,  à  U  tuile  de  (Mùf  on  t»  oeHereute  romme, 
%mr  le  lrLi.4e>  SiliKf ,  par  M.  G.llittou.  de   Heiiert.    Tohn , 

î.  ReïUer,  167&,  in-4. 

464.  Vert,  tignét  det  iniliale|»  1. 1.  G.  T.  DE.  M. .  à  la  tuile'de  U  trtmphe 
de  fTgUSne  .  par  M.  CaHier,  avocal  en  Parlement.  Toulouse  .  Jean  Pech . 
1679,  iii4. 

^  465.  Vert  al  lengalge  de  Toùlouto .  tignét  P.  T  B.  G, .  à  U  tuile  «»«^^;«»- 

phe  duSouc^  .elc,  par  !*•  de  Peilevin.  TouloUie.  Jean  Boude.  1683,  m:4. 

466.  Vert,  à  la  tuile  de  Le  triomphe  de  fflgléutine,  par  U*  A.  Paget,  lolo- 

fain.  ToWoiwe .  A.  Colomie»,  1688  ,  iM. 
4^.  Vert,  à  b  tuile  de  U  trimuhe  de  |a  Vrujedê.  Par  M.  Jean-Franç^it 
deRoberl,  Toulouee,  Jean  Boude,  t.  d.  (1691).  m-4. 
r.ll«Nrt«WilUVmiU««tt4«n-nortMrtiaiM. 

468.  ViNOENslB).  Qoalrtin,  àU  tuile  de  U  Irimp^  1*n  T^i'^iJî'^ 
II*  Jacquet  Vincent.  Bachelier  en  Uiéologie^  Touhrnp,  J.  PeeK,  16»l.  m.4. 

469  VoLTomi.  U  llaf«baàl,  IraiUnl  det  propriélé»  el  pertieuUrilé»  du 
^mmtrS^^Sliegoer^  qualité  eloondifion  J» ^««'«TlSlL'iM 
îtToeriiine  inrtruclion  à  lajeuneate  pour  i>  adveucer  el  »«•»»^«^J^« 
ioOf  de  la  décadence  ou  ce,  lifoce  ce  iroid  «^'^^^!»^\r^f'l^^^ 
au!a  un  recueil  de  cerlainèa  tinMliludei  ou  copaidéwlmt.  IWb^  et 
îïoltta  |i«>ona  ou  aanlenèea  i^çi^Ufet ,  le  loul  produit  el  ^^upoti^tou)» 
rï^tîTinvenlioii.  de  ton  e^ibarouemeiil  el  .^3f«f  •»  J|«J  ^  ^^•- 
^    lofue.  T9h$0 .  feNe  de  J.  Goloiniwi  &  B.  Colomie»  .  1607,  in-ll. 
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